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CLEMENT  MAROT, 


NOUVELLE  EDITION, 

ORNEE  D*UN  BBAU  PORTRAIT,  BT  AUGMEVTEB  D'UN  ESSAI  BVK  LA 
VIB  ET  LES  OVVRAGES  DE  CL.  MAROT,  DE  KOTES  HIST0RIQUB3 
BT    CRITIQUES  ,   ET   D*UK    GLOSSAIRE. 


Et  tant  qu'ony  et  neanj  se  dir«  , 
Par  runiTer»  le  monde  me  lira. 


Marot,  Espislrt  a  un  sien  amj. 


TOME  II. 


PARIS, 

RAPII-I^^>  Librairc - Editeur ,  boalevard   Montmartre,  N«  a3  , 

pris  le  passage  des  Panoramas. 

I>OWDBY-DuPRE  PÄRE  ET  FiLS,  Imp.-Lib. ,  ruc  Saint-Loms,  N»  ^6, 
aa  Marais ,  et  nie  de  Richeliea,  N»  67,  vis-k-vis  la  Biblioth^ue. 
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i5ia. 

DES  ENFANS  SANS   SOUCT.* 

i/UI  sont  ceulx  la,  qui  ont  si  grand'  envie, 
Dedans  leur  cueur  et  triste  marrisson , 
Dont  ce  pendant  que  nous  sommes  en  vie , 
De  maistre  Ennuy  n'escoutons  la  le^on  ? 
Hz  ont  grand  tort,  veu  qu'en  bonne  fa^on, 
Nous  consommons  notre  fleurissant  aage , 
Saulter,  danser,  chanter  ä  Padvantage, 
Faulx  envieux ,  est  ce  chose  qui  blesse  ? 
Nenny,  pour  vray,  mais  toute  gentilesse, 
Et  gay  vouloir,  qui  nous  tient  en  ses  laqs. 
Ne  blasmez  point  doncques  nostre  jeunesse, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas. 

Nous  sommes  druz,  chagrin  ne  nous  suyt  mye  : 
De  froid  soucy  ne  sentons  le  frisson  : 
Mais  dequoy  sert  une  teste  endormie  ? 

'  On  appelait  Enfans  saus  Souci  de  jeunes  libertins  qui,  sous  le 
r^gne  de  Charles  VI ,  sMtaient  rdunis  en  soci^te  pour  se  livrer  au 
plaisir.  Adonn^s  au  Tin ,  au  jeu  et  aux  femmes ,  ils  etaient  notds  d^in- 
£amie.  IIa  imagin^reot  de  composer  des  pi^ces  nomm^es  soiiises ,  dans 
lesquelles  ils  'se  moquaient  des  foli'es  humaines.  11s  s'arr^taient  dans 
les  carrefours,  et  amnsaient  par  leurs  farces  grossi^res  et  indecen- 
tes,  la  populace  rassembl^e  autour  de  leurs  charriote. 
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Autant  qu W  bceaf  dormant  pres  d W  buysson . 
Languards  picqoans  plus  fort  qa'un  herisson , 
Et  plus  recluz  qu^un  vieil  corbeau  en  cage , 
Jamais  d^aultruy  ne  tiennent  bon  langage, 
Tousjours  s^en  vont  songeans  quelque  finesse : 
Mais  entre  nous ,  nous  vivons  sans  tristesse , 
Sans  mal  penser,  plus  aises  que  prelats. ' 
D^en  dire  mal  c^est  doncques  grand^  simplesse : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas. 

Bon  cueur,  bon  corps,  bonne  phizionomie 
Boire  matin ,  fuyr  noise ,  et  tanson  : 
Dessus  le  solr,  pour  Famour  de  s'amje 
Devant  son  huys  la  petite  chanson : 
Trencher  du  brave ,  et  du  mauvais  garson , 
Aller  de  nulct ,  sans  faire  aucun  ooltrage : 
Se  retirer,  voyla  le  tripotage: 
Le  leademain  recommencer  la  presse. 
Conclusion,  nous  demandons  liesse: 
De  la  tenir  jamais  ne  fusmes  las  : 
Et  maintenons ,  que  cela  est  noblesse  : 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas. 


ENVOY. 


Prince  d^amours,  a  qui  devons  hommage, 

'  Dans  ces  tenui  d'ignorance  et  de  fanatisme ,  les  ministres  de  la 
religion ,  loin  des  autels  qui  les  ehrichissaieDt,  «Staient  plong<b  dans 
une  mollesse  honteuse ,  et  sVbandonnaient  a  la  d^bauche  la  plus  ef- 
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Certainement  c^est  un  fort  grand  dommage 
Que  nous  n'avons  en  ce  moment  largesse 
Des  grans  tresors  de  Juno  la  deesse 
Pour  Venus  suyvre  :  et  que  dame  Pallas 
Nous  vint  apres  resjouyi*  en  vieillesse, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  soulas.  ' 

II. 
i5i3. 

DU  TEMPS    QUE  MAROT   ESTOIT  AU   PALAIS  A  PARIS. 

MusiGIENS  a  la  voix  argentine, 
Doresnavant  comme  un  liQnune  esperdu 
Je  chanteray  plus  hault  quWe  buccine  : 
Helas  si  j^ay  mon  joly  temps  perdu. 
Puis  que  je  n'ay  ce  que  j'ay  pr^tendu, 
G'est  ma  cbanson ,  pour  moy  elje  est  bien  deue : 
Or  je  voys  veoir  si  la  guerre  est  perdue , 
Ou  stelle  picque  ainsi  quW  herisson.  * 

'  n  est  possible  que  Gl.  Marot,  dont  la  morale  n'^tait  pas  tres- 

wiyire,  ait  fait  partie,  dans  sa  jeunesse,  de  cette  joyeuse  compa- 

gnie,  dontil  se  montre  ici  Fapologiste.  On  lit  dans  VHistoire  du 

Thedtre-Frangais  ;  Clement  Marot ,  auteur  et  acteur  parmi  ies  En- 

Jons  Sans  Souey. 

*  La  France  ^it  menac^  d^une  mine  totale.  Apr^  une  longue 
guerre  qui  PaTait  ^uis^  d'hommes  et  d^argent ,  eile  aTait  perdu 
ritalie  enti^re.  Henri  VIII ,  Maximilien  leret  les  Suisses  formaient 
contre  eile  uue  ligne  formidable ,  et  se  pr^paraient  a  Tenglou^ir ; 
Hnaiarannee  sutrante,  Louis  Xilopar  des  n^ociations  partielles,  se 
d^Tra  de  tant  d'ennemis  y  et  se  Tit  tout  k  coup  dans  le  calme  le 
plus  profond. 
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Adien  vous  dy  mon  maistre  Jehan  Grisson : 
Adieu  palais  et  la  porte  Barbette, ' 
Ou  j'ay  chante  mainte  belle  chanson 
Pour  le  plaisir  d'une  jeune  fiUette. 

Celle  qul  c'est,  en  jeunesse  est  blen  fine, 
Ou  j'ay  este  assez  mal  entendu: 
Mals  si  pour  eile  encores  je  chemme, 
Parmy  les  piedz  je  puisse  estre  pendu: 
C'est  trop  chante ,  siffle ,  et  attendu 
Devant  sa  porte,  en  passant  par  la  nie. 
Et  mieulx  vauldroit  tirer  k  la  charrue , 
Qu'avoir  tel'  peine ,  ou  servir  un  masson. 
Bref,  si  Jamals  j'en  tremble  de  frisson, 
Je  suis  content  qu'on  m'appelle  CalUette :  * 
C'est  trop  soufFert  de  pelne  et  marrlsson  * 
Pour  le  plalslr  d'une  jeune  fillette. 

*  La  porle  Barbettc  ^tait  dans  la  VieiUe-rue-du-Temple,  vers  l'eii- 
droit  ou  aboatit  larue  des  Blancs-Manteaux.  G^etaitsans  doute  pres 
de  la  qu^habitait  cette  premi^re  mattresse  de  Clement  Marot. 

^  Caillette ,  fou  celebre ,  dont  les  bouffonneries  amas^rent  la  cour 
sous  Charles  VIII  et  Louis  XII;  sa  reputation  fut  teile,  que  son 
nom  passa  en  proverbe.  Peut-^tre  est-ce  de  lui  que  nous  vient  le 
mot  de  caillette,  qui  signifie  un  homme  frivole  et  babillard  ? 

^  II  ne  fut  pas  heurettz  en  amour ,  ce  pauyre  Marot !  II  choisit  sa 
premi^re  mattresse  dan6  une  obscure  condition ;  11  offrit  son  cceur 
a  la  c^l^bre  Diane  de  Poitiers,  qui  ne  le  d^daigna  pas;  il  osatoar^ 
ner  ses  regards  vers  Marguerite,  qu'environnait  IVclat  des  cours, 
et  en  fut  aim^  :  cependant  il  ne  put  Jamals  arriver  au  terme  oh 
tendaient  tous  ses  d^sirs ;  du  moins  Phistoire  se  talt  sur  cet  ar- 
ticle. 


BALLADES. 
Je  cpiicie  tout,  je  donne,  je  resigne 
Le  don  d^aymer,  qui  est  si  eher  vendu. 
Je  ne  dy  pas  que  je  me  determine 
De  vaincre  Amour ,  cela  m'est  deflfendu , 
Car  nul  ne  peult  contre  son  arc  tendu. 
Mais  de  soufirir  chose  si  mal  congrue , 
Par  mon  serment  je  ne  suis  plus  si  grue. 
On  m^a  aprins  tout  par  eueur  ma  legon : 
Je  crains  le  guet ,  c^est  un  maulvais  garson , 
Et  puis  de  nuict  trouver  une  charrette  : 
Yons  vous  cassez  le  nez  comme  un  glagon 
Pour  le  plaisir  d^une  jeune  fiUette. 


KHVOY. 


Prince  d'amour  regnant  dessoubz  la  nue , 
Livre  la  moy  en  un  lict  toute  nue, 
Pour  me  payer  de  mes  maulx  la  fe^on : 
On  la  m^envoye  k  Vombre  d^un  buysson : 
Car  stelle  estoit  avecques  moy  seulette 
Tu  ne  veis  onc  mieulx  planter  le  cresson^ 
Pour  le  plaisir  d^une  jeune  fillette. 


4MH^ 
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III. 

DB  LA  HAISSAHCB  DE  FEU  HOHSElGHEUR  LE  DAUtPHlK 

FRAH^OTft. 

l^U^^I)  Neptanas ,  puissant  diea  de  la  mer, 
Cessa  d^anner'  carraques,  et  galees, 
Les  Gallicans  bien  le  denrent  aymer. 
Et  reclamer  ses  grans  nndes  salees , 
Car  il  voulut  en  ses  basses  vallees 
Rendre  la  mer  de  la  Gaule  haultaiae 
Calme'  et  paisible,  ainsi  qu'mie  fontaine: 
Et  pour  oster  mathelotz  de  sonffirance , 
Faire  nager  en  ceste  eau  daire  et  saine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  Fnmce. 

Nymphes  des  bojs  ponr  son  nom  sublimer , 

Et  estimer,  sur  la  mer  sont  allees: 

Si  fiirent  lors ,  comme  on  peolt  preswner , 

Sans  escumer  les  vagaes  ravaUees: 

Car  les  fortz  ventz  eurent  gorges  ballees , 

Et  ne  souffloient ,  sinon  a  doulce  alaine , 

>  Nous  avons  dc^jä  eu  Voccasioo  de  remarquer  ces  friyolites  aux- 
qaelles  on  fesait  descendre  la  poesie.  On  a  imagin^  de  donner  k  ce 
caprice  pu^le  de  Marot ,  le  nom  inintelligible  de  rime  batelee. 

^  Francois  I«'  yenait  de  conclure  un  traite  de  paix  avec  Charles 
d'Autriche,  qai  racKs^dait  4  Ferdinand,  roi  d^Espagne.  Combien 
de  fois  Charles  et  le  roi  de  France  se  jurerent-ils  une  alliance  in- 
Tiolable! 
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Dont  mariniers  vogoient  en  la  mer  plaine 
Sans  craindre  en  rien  des  oraiges  rooltrance, 
Bien  prevoyans  la  paix ,  que  leur  ameine 
Le  beau  daulphin  tant  desir^  en  France. 

Monstres  marins  veit  on  lors  assommer, 
Et  consommer  tempestes  devallees, 
Si  que  les  nefz  sans  crainte  d^abismer 
Nageoient  en  mer  ä  voilles  avallees. 
Les  grans  poissons  faisoient  saultz  et  huUees , 
Et  les  petis ,  d^nne  voix  ^fort  seraine , 
Doucettement  avecqoes  la  seraine, 
Chantoient '  au  jour  de  sa  noble  naissance  ^ 
Bien  soit  venu  en  la  mer  souveraine 
Le  beau  daulphin  tant  desire  en  France. 

BKVOT. 

Prince  marin  fuyant  oeuTre  vilaine , 
Je  te  supply  garde  que  la  balaine 
Au  celerin  plus  ne  face  nuysance , 
Afin  qu'on  ayme  en  ceste  mer  mondaine 
Le  bean  daulphin  tant  desire  en  France. 

'  Marot  fait  chanter  ici  les  poissons  en  choeurj  Saint-Amand, 
plus  tard  ,  les  mit  aux  ftnStrts.  Cette  baDade  ^tait  un  sacrifice  au 
mauYais  goüt  du  si^cle. 
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IV. 

i5i8. 

A   MADAME   D*ALEN^ON  POUB.  ESTRE  COUGHE  EW  SON  ESTAT.  ' 

Jr  RINCRSSE  au  cueur  noble  et  rassis, 
La  fortune,  que  j'ay  suivie, 
Par  force  m'a  souvenl  assis 
Au  froid  giron  de  triste  vie : 
De  m'y  seoir  encor  me  convie , 
Mals  je  respons  (comme  fasche) 
D'estre  assis  je  n'ay  plus  d'envie  : 
II  n'est  que  d'estre  bien  couche. 

Je  ne  suis  point  des  excessifz 
Importuns,  car  j'ay  la  pepie: 
Dont  suis  au  vent  comme  un  chassis , 
£t  debout  ainsi  qu'une  espie  : 
Mais  s'une  fois  en  la  copie 
De  vostre  cstat  je  suis  merche. 
Je  criray  plus  hault  qu'une  pie , 
II  n'est  que  d'estre  bien  couche. 

L'un  soustient  contre  cinq  ou  six 
Qu'estre  accould^ ,  c'est  musardie : 

'  Le  g^ie  de  Clement  Marot  n'ayait  pas  ^chapp^  k  Fran^ois  I«r. 
Ge  monarque ,  ami  des  lettres ,  ne  tarda  pas  ä  encourager  le  jeune 
po^te,  et  le  fit  entrer,  en  qualit^  de  Talet-de-chambre ,  dans  la  mai- 
son  de  sa  soeur,  Marguerite  d^Alengon.  G'est  k  ce  sujct  qae  eette  bal- 
lade  a  ^t^  composee. 


BALLADES.  II 

Uaulre,  qu'il  n'est  que  d'eslrc  assi$ 
Pour  bien  tenir  chere  hardie : 
L^autre  dit  que  c^est  m^lodie 
D^un  homme  debout  bien  fich^ : 
Mais  quelque  chose  que  Ton  die, 
II  n^est  qae  d^estre  bien  coucbe. 


BNVOT. 

Princesse  de  vertu  remplie : 
Dire  puis  (comme  j'ay  toucb^) 
Si  promesse  m^est  accomplie , 
II  n'est  que  d^estre  bien  couche. 

V. 

x52o. 

DU  TRIUMPHE   D*ARDR£S  ET  GUIGNSS,   VhR  LES  ROYS  DE  FRANCE 

ET  d'ANGLETERRE.  ' 

Au  camp  des  roys  j  les  plus  beauk  de  ce  monde, 
Sont  arrivez  trois  riches  estandars : 

*  Charles  d^ Antriebe,  ^ey^  ä  Fempire  en  iSig,  n^attendait  que 
rinstant  favorable  pour  attaquer  le  roi  de  France.  Francois  I«r  crai- 
gnant  de  Toir  l'Angleterre  se  ranger  contre  lui  dans  la  guerre  qui 
allait  se  d^clarer,  resolut  de  renouveler,  dans  uue  entrevue ,  le  traite' 
qu'il  aTait  conclu  un  an  auparavant  ayec  Henri  VIII.  Cest  entre 
Ardres  et  Guignes  que  les  deux  reis  se  rencontr^rent,  accompagnes 
de  leurs  epouses  et  d^une  suite  nombreusc  et  brillante.  Ce  Heu,  ou 
on  aTait  construit  en  bois  des  palais  magnifiques ,  ornes  de  dorures 
et  de  riches  tapisseries ,  fut  appeld  le  Camp  du  Drap  d^or.  Les  cour- 
tisans  des  deux  cours  ^tal^rent  un  tel  luxe ,  que  piusieurs,  dit  un 
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Amonr  tient  Vxm  de  coulenr  blanche  et  munde , 
Triumphe  Tautre  ayecqaes  ses  souldars 
Vivement  painct  de  conlem'  celestine : 
Beaute  apres  en  sa  main  noble  et  dig^e 
Porte  le  tiers  tainet  de  vermeille  sorte  : 
Ainsi  chascon  richement  se  comporte , 
Et  en  tel  ordre,  et  porope  primeraine 
Sont  venuz  veoir  la  royalle  cohorte 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

£n  ces  beaux  lieux  plustost  que  vol  d^aronde 
Vient  Celle  Amour  des  celestines  pars, 
Et  en  apporte  une  vive,  et  claire  unde, 
Dont  eile  estainct  les  fureurs  du  dieu  Mars  : 
Avecques  France,  Angleterre  enlumine, 
Disant :  II  fault  qu'en  ce  camp  je  domine  :  * 
Puis  k  son  vueil  faict  bon  ^et  ä  la  porte, 
Pour  empescher  que  Discorde  n'apporte 
.  La  pomme  d^or,  dont  vint  guerre  inhumaine: 
Aussi  affin  que  seulement  en  sorte 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

historien  da  tems ,  jr  poriaieni  lewrsforiis ,  ieurs  pres  et  ieurs  mou" 
Uns  sur  Ieurs  epaules,  Les  {Sites  ,  les  bals ,  les  festins  et  les  toumois 
se  succ^d^ent  pendant  un  mois.  Enfin  on  se  s^para ,  et  Francois  qui 
arait  concu  de  hautes  esp^rances ,  n'obtint  de  Henri  VIII  qu'une 
promesse  yague  de  rester  neutre ,  s^il  portait  ses  armes  en  Italie. 

'  Sur  le  fronton  du  palais  du  roi  d* Angleterre  ^tait  represent^un 
archer  anglais ,  avec  cette  devise  :  Qui  j'accofnpagne  est  maitre. 
Henri  yni  ^tait  bien-aise  de  montrer  k  tous  les  yeux  que  la  France 
avait  besoin  de  T Angleterre. 
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Pas  ne  convient,  que  ma  pluine  se  fonde 
A  rediger  du  triumplie  les  arts, 
Gar  de  si  grans  en  haultesse  profonde 
N'en  feirent  onc  les  belliqueurs  Cesars. 
Que  diray  plus?  rieh  esse  tant  Insigne 
A  tous  humains,  bien  demonstre,  et  designe 
Des  deux  partiz  la  puissance  tresforte. 
Bref,  il  n'est  cueur  qui  ne  se  reconforte 
En  ce  pays,  plus  qu^en  mer  la  seraine. 
De  veoir  regner  (apres  rancune  morte) 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

BHVOT. 

De  la  beaut^  des  hommes  me  deporte  : 
Et  quant  k  celle  aux  dames,  je  rapporte, 
Qu'en  ce  monceau  laide  seroit  Helaine. 
Parquoy  concludz,  que  ceste  terre  porte 
Amour,  Triumphe,  et  Beaute  souveraine. 

VI. 

l52I. 
DE  l'ARRIVEE    DB  MOKSEIGNEÜR   D^ALEN^ON  EN  HATNAOLT.  ^     • 

De  VERS  Haynault,  sur  les  fins  de  Champaigne 

'  Une  altercation  entre  les  mabons  de  Crouy  et  de  Bouillon , 
donna  naissance  ä  cette  guerre  terrible  qui ,  pendant  ylngt-septans , 
mit  CB  feu  uae  partie  de  PEurepe.  Le  prince  de  Crouy  voulait  pren^ 
dre  Tempereur  pour  arbitre ;  le  prince  de  Bouillon  refiise  ayec  fiertc 
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Est  arrive  le  bon  duc  d^Alen^on  * 
Avec  honneor  qui  tonsjoars  raccompaigne, 
Comme  le  siai  propre ,  et  vray  escusson. 
La  peak  on  veoir  sur  la  grand^  plaine  onie 
Des  bons  souldars  son  enseigne  monie , 
Preslz  d'employer  leur  bras  falminatoire 
A  repoulscr  dedans  leur  tcrritoire 
Lonrdz  Hajnuyers,  gent  mstiqae  et  brutale , 
Voulant  marcher  sans  raison  peremptoire 
Sur  les  cliraatz  de  France  occidentale.  * 

Prencz  hault  cueur  doncques  France,  et  Bretaigne 
Car  si  en  camp  tenez  fiere  fagon, 
Fondre  verrcz  devant  vous  Alemaigne, 
Comme  au  soleil  blanche  neige,  et  gla^on. 
Fiffires,  tabours  sonnez  en  armonie, 
Advanturiers  que  la  picque  on  manie 

de  se soumettre  au  jugement  de  Charles,  qu'il  enyoie  d^fier en  pleine 
diete ,  et  fait  une  irruption  dans  les  Pays  -  Bas.  Charles  furieux , 
croyant  que  Francois  I«'  est  le  moteur  secret  de  ces  hostilit^ ,  entre 
aussitot  en  France  avec  des  forces  formidables ,  s'empare  de  plu- 
sieurs  villes ;  et  ne  sWr^te  qu^aux  portes  de  M^zi^res.  Le  roi  s^avance 
a  la  t^te  de  son  arm^e  jusqu'a  Yalencienues ,  et  yoit  son  ennemi 
efirayd  fuir  a  son  approche. 

'  Le  prince  d^Aleucon  ,  ^pouxde  Marguerite ,  soeur  du  roi,  etait 
alle  Commander  Payant-garde  de  Farmee. 

'  Les  provinces  qui  sont  en  deca  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse. 

'  Francois  I^r,  epoux  de  Claude,  fille  de  Louis  XII  et  d^Anne  de 
Bretagne,  n'aTait  pas  encore  r^uni  ce  duche  a  la  couronne.  Ce  n'est 
qu'en  i53a  que,  d'apr^  le  consentemcnt  des  Etats  assemblds,  la  Bre- 
tagne devint  proyince  ioalienable  de  France. 
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Pour  les  choquer,  et  metlre  en  accessoirc, 
Car  desja  sont  au  rojal  possessoire  : 
Mais  (comme  croy)  destinee  &tale 
VeuU  niyner  leur  oultrageuse  gloire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. 

Doncques  pietons  raarchans  sur  la  campaigne, 
Fouldroyez  tout  sans  rien  prendre  it  ran^on  : 
Preux  Chevaliers,  puls  quHionneur  on  y  ga]g;iie, 
Yoz  ennemys  poulsez  hors  de  Tarson. 
Faictes  rougir  du  sang  de  Germanie 
Les  clairs  ruisseaux  dont  la  terre  est  gamie , 
Si  seront  mis  voz  haultz  noms  en  histoire. 
Frappez  donc  tant  de  main  gladiatoire 
Qu^apres  leur  mort,  et  defiaicte  totale 
Yous  rapportiez  la  palme  de  victoire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. 

r 
ENVOy. 

Prince  remplyz  de  hault  loz  meritoire 
Faisons  les  tous,  si  vous  me  voulez  croire, 
Aller  humer  leur  cervoyse,  et  godale, 
Car  de  noz  yins  ont  grand  desir  de  boire 
Sur  les  climatz  de  France  occidentale. 
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VII. 

i5ai. 

DE   PAIX  ET   DE  VICTOIRE.^ 

QüEL  hault  souhait,  quel  bienheure  desir 
Feray  je,  las,  pour  mon  dueil  qui  empirc? 
Souhaiteray  je  avoir  dame  a  plaisir  ? 
Desireray  je  un  regne,  ou  un  empire  : 
Nenny  (pour  vray)  car  celluy  qui  n'aspire 
Qu'a  son  seul  bien,  trop  se  peult  desvoyer  : 
Pour  chascun  donc  ä  soulas  convoyer, 
Souhaiter  veulx  chose  plus  meriloire  : 
C'est  que  Dieu  vueille  en  brief  nous  envoyer 
Heureuse  paix,  ou  triumphant*  victoire. 

Famine  vient  Labeur  aux  champs  saisir  : 
Le  bras,  au  chef,  soudaine  mort  desire  : 
Soubz  terre  voy  gentilz  bommes  gesir, 
Dont  mainte  dame  en  regretant  souspire  : 
Clameurs  en  &ict  ma  beuche,  qui  respire  : 
Mon  triste  cueur  roeil  en  faict  larmoyer: 
Mon  foible  sens  ne  peult  plus  rithmoyer, 
Fors  en  dotentc,  et  pitoyable  histoire  : 

'  L'emperear,  a  VarriT^e  de  Francois  I«'  dans  le  Hainaut ,  s'e'tait 
retire  precipitamment  enFlandre,  et  avait  r^clam^  Farbiti'age  du 
roi  d'Angleterre.  On  esp^rait  une  paix  avantageuse ;  mais  les  Confe- 
rences qui  sc  tinrent  ä  Cambray,  n'aboutirent  4  rien ,  et  la  guerre 
continua  ayec  plus  d'acharnem«nt. 
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Mais  bon  espoir  me  promet  pour  loyer 
Heureuse  paix,  ou  triumphant^  victoire. 

Ma  plume  lors  aura  cause,  et  lojsir 
Pour  du  loyer  quelque  beau  lay  escrire  : 
Bon  temps  adonc  viendra  France  choisir, 
Labeur  alors  changera  pleurs  en  rire. 
0  que  ces  motz  sont  faciles  ä  dire! 
Ne  sgay  si  Dieu  les  vouldra  employer : 
Cueurs  endurcis  (las)  il  vous  feult  ployer. 
Amende  toy,  o  regne  transitoire! 
Car  tes  pechez  pourroient  bien  forvoyer 
Heureuse  paix,  ou  triumphant^  victoire. 

KHVOY. 

Prince  Fran9oys,  fais  discorde  noyer  : 
Prince  Espaignol ,  cesse  de  guerroyer  : 
Prince  aux  Angloys ,  garde  ton  territoire. 
Prince  du  ciel ,  vueille  ä  France  octroyer 
Heureuse  paix ,  ou  triumphant'  victoire. 


& 


u. 
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VI  IL 

1524. 

D*UN  AMANT  FERME  EN  SON  AMOUR.  < 

P  R  E  S  de  toy  m'a  faict  arrester 
Amour,  qai  tousjoürs  uie  remord : 
Mais  d'en  partir  fault  m'apprester, 
Sans  en  ce  poursuyvre  inä  mort. 
Bei  Acueil  qui  m^a  ris,  me  mörd, 
Et  toume  ma  )oye  en  destresse, 
Pour  avoir  quis  eii  trop  hault  port 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

Ha  mon  cueur,  que  voy  regreter 
Tu  cherches  trop  heureux  confort, 
Foible  suis  pour.  te  conquester 
Un  chasteau  de  si  grand  effort : 
Si  vivras  tu  loyal,  et  fort  : 
Et  combien  qiie  rigueur  t'oppresse. 
Je  veulx  que  la  tiennes  (au  fort) 
Premiere,  et  derniere  maistresse. 

Premiere,  car  d'autre  accointer 
Ne  me  vint  oncques  en  record. 

*  Diane  se  reprocha  bient6t  d'avoir  c^d^  au  doux  penchant  qui 
FaTait  entrafn^  yers  Faimable  poele.  L^encens  qu'on  lui  prodiguait 
avait  enfl^  son  orgueil ,  et  ses  yeux  se  tournaient  souvent  yers  le 
trdn^.  D^ja  son  amant  ne  s^apercevait  que  trop  de  son  refroidisse- 
ment ,  bient6t  change  en  haine. 
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£t  denüere,  car  la  quitter 
Jamais  je  ne  seray  d^accord. 
Premiere  me  serre,  et  entord  : 
Demiere  peolt  m'oster  de  presse 
Bref,  eile  m'est  (soit  droit,  ou  tort) 
Premiere,  et  derniere  maistresse. 

ENVOY. 

Adieu  donc  cueur  de  noble  apport , 
Tache  dHngratitude  expresse : 
Adieu  du  servant  sans  support 
Premiere,  et  demiere  maistresse. 

IX. 

i5a5. 

CONT&E  CELLE  QUI  FUT  S'AMYE.  ^ 

Un  jour  rescrivy  ä  m'amye 
Son  inconstance  seulement,  ^ 
Mais  eile  ne  fut  endormie 
A  me  le  rendre  chauldement : 
Car  des  Theure  tint  parlement 
A  je  ne  S5ay  quel  papelard,  ^ 

*  Clement  Marot  composa  cette  ballade  satirique  dans  la  prison 
du  Ghdtelet  de  Paris,  oü  Diane  le  fit  jeter,  en  Taccusant  d^avoir 
mang^  du  lard  en  car^me.  Voyez  lar  Notice. 

^  II  Teut  parier  du  rondeau  xv  du  liv.  II :  Comme inconstarUe i  eh:.; 
qui  lui  attira  cette  triste  aventure. 

^  Le  docteur  Bouchar.  Voyez  r^pttre  que  Marot  lui  adressa  de  sa 
prison ,  pour  obtenir  la  libcrt^. 
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Et  Inj  a  dict  Umt  bellement : 
Prenez  le,  il  a  mange  le  lard. 

Lors  ax  peodars  ne  £ulleDt  mye 
A  me  sorprendre  finement : 
Et  de  joor  pour  plus  dlnBume, 
Feirent  mon  emprisonnemeDL 
Hz  vindreot  ä  mon  logement : 
Lors  ce  va  dire  on  gros  paillard : 
Par  la  morbieo  voyla  Clement, 
Prenez  le,  il  a  mang^  le  burd. 

Or  est  ma  croelle  ennemie 
Vengee  bien  amerement  : 
Revenge  n'en  venlx,  ne  demie. 
Mais  qoand  je  pense,  vojrement 
Elle  a  de  Fengin  largement, 
D^inventer  la  sdence  et  Tart 
De  crier  snr  moj  haultement : 
Prenes  le,  ü  a  mange  le  lard. 

EWVOT. 

Prince,  qoi  n'eost  dict  plainement, 
La  trop  grand*  chaleor,  dont  eile  ard, 
Jamais  nWst  dict  ancnneraent : 
Prenez  le,  il  a  mange  le  lard. 
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X. 

i526. 

CHANT  DE  MAT.  ' 

JliN  ce  beau  moys  delicieux, 

Arbres,  fleurs,  et  agriculture, 

Qul  durant  l'yver  soucieux, 

Avez  este  en  sepulture, 

Sortez  pour  seryir  de  pasture 

Aux  trouppeaulx  du  plus  grand  pasteur, 

Chascun  de  tous  en  sa  nature 

Louez  le  nom  du  Createur. 

Les  servans  d^amour  fiirieux 
Parlent  de  Pamour  vaine,  et  durc : 
Ou  vous  vrays  amans  curieux 
Parlez  de  Pamour  sans  laydure  : 
AUez  aux  cbamps  sur  la  verdure 
Ouyr  Poyseau  par&ict  chanteur  : 

'  D<$test^  de  celle  qui  FaTBit  si  tendrement  aim^,  Clement  Marot 
con^ut  poor  Famour  un  degoüt  dans  leqttel  son  coenr  ardent  ne  pou« 
Tait  pers^T^rer.  II  essayait  de  moraliser,  et  sa  lyre  maigr^  loi  chan- 
tait  encore  TAmour.  Ici  il  commande  a  la  Nature ,  renouvel^  aa 
printems ,  de  louer  le  Gr^ateur,  et  ramenant  sa  pens<$e  Ters  ce  sen« 
timent  chdri  qu^il  a  en  vain  jurä  de  fuir ,  il  enrie  aux  fleurs  leur  in- 
nocent  amonr ,  et  leur  hit  dire  : 

....  Da  pUiiir ,  si  pea  qa^il  dure, 
Lones  le  nom  dn  Griateur. 
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Mais  du  plaisir,  si  peu  qu^il  dare, 
Lonez-le  nom  du  Createur. 

Quand  vous  verrez  rire  les  cieulx , ' 
Et  la  terre  en  sa  floriture  ; 
Quand  vous  verrez  devant  voz  yeulx 
Les  eaux  luy  hailler  nourriture, 
Sur  peine  de  grand'  for&icture, 
Et  d^estre  larron,  et  menteur, 
N^en  louez  nulle  creature, 
Louez  le  nom  du  Createur. 

BHVOT. 

Prince,  pensez,  veu  la  fitctore, 
Combien  puissant  est  le  facteur. 
Et  vous  aussi  mon  escripture 
Louez  le  nom  du  Createur. 

XL 

CHAHT  DB  HAT  ET  DB  TERTU.* 

VoüLUNTIERS  en  ce  moys  icy 
La  lerre  mue,  et  renouvelle. 

'  Remarquons  que  Clement  Marot  est  le  premier  poete  qui  se  soit 
empare  Je  cette  expression  si  hardie  et  si  pittoresque,  tant  de  fois 
repetee  depuis. 

^  Cette  ballade  me  semble  adress«^  a  Diane.  Le  poete  n^aTait  re- 
nonce  ni  a  Famour  ni  a  Tesperance;  la  prison  n^arait  pu  lui  faire 
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Malntz  amoureux  en  fönt  ainsi, 
Subjectz  a  faire  amour  nouvelle 
Par  legieret^  de  cervelle, 
Ou  pour  estre  ailleurs  plus  contens  : 
Ma  fa^on  d'aymer  n'est  pas  teile , 
Mes  amonrs  durent  en  tont  temps. 

N'y  a  si  belle  dame  aussi , 
De  qni  la  beaute  ne  cbancelle  : 
Par  temps,  maladie,  ou  soucy, 
Laydeur  les  tire  en  sa  nasselle  :  ' 
Mais  rien  ne  peult  enlaydir  celle, 
Que  servir  sans  fin  je  pretens  : 
Et  pource  qu^elle  est  tpusjours  belle, 
Mes  amonrs  durent  en  tont  temps. 

Celle,  dont  je  dy  tont  cecy, 
C'est  Vertu  la  nymphe  ^temelle, 
Qui  au  mont  d^honneur  esclaircy 
Tons  les  vrays  amoureux  appelle  : 
Venez  amans,  venez  (dit  eile), 
Venez  k  moi  je  tous  attens  : 

haiirinfidele.  Par  deteodres  reproches,  par  des  ^oges  d^guis^,  U 
cherchait  a  rentrer  dans  ses  bonnes  grdces  ^  mais  Diane  fut  inflexi- 
ble :  peut-^tre  ne  se  reconnaissait-eUe  pas  sous  le  nom  de  Vertu  ?  Et 
bient6t  Clement  Marot ,  dont  Us  amours  durent  en  tout  temps ,  iStait 
aux  pieds  de  la  reine  de  Nayarre. 

"  Cette  imagc  est  incob^rente ;  on  ne  peut.  se  figurer  la  nacelle  de 
ia  laideur. 
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Venez  (ce  dll  la  jouvencelle), 
Mes  amours  durent  en  tout  femps. 


EMVOY. 


Prince,  fais  am  je  immortelle. 
Et  a  la  bien  ajmer  entens  : 
Lors  poarras  dire  sans  cautelle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 

XIL 

1537. 

DE  S'AMTE  BIES  BELLE.* 

Amour  me  vojant  sans  tristesse , 

Et  de  le  servir  desgoute, 

M^a  dict ,  que  feisse  une  maistresse , 

Et  qu^il  seroit  de  mon  coste. 

Apres  Pavoir  bien  escoute 

J^en  ay  faict  une  ä  ma  plaisance, 

Et  ne  me  suis  point  mesconte, 

C^est  bien  la  plus  belle  de  France. 

Elle  a  un  oeil  riant,  qui  blesse 
Mon  cueur  tout  plein  de  loyaute, 

Cl.  Marot  adressa  ces  vers  ä  la  princesse  d^Alencon ,  dans  les 
Premiers  tems  de  leurs  amours.  Une  femme  aimc  toujours  qu^on  en- 
ch<$risse  sur  les  ^oges ,  aussi  cette  ballade  ne  plut  pas  4  Marguerite. 
Elle  le  fit  entendre  au  po^te  docile,  qui  repara  sa  faule  en  compo- 
sant  ce  c^Ubre  madrigal :  Amour  trouva  etile  gut  m'est  amere^  ete» 
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Et  parmy  sa  haulte  noblesse 
Mesle  une  douce  privante. 
Grand  mal  seroit,  si  cniaute 
Faisoit  en  eile  demourance  : 
Gar  quant  k  parier  de  beaute , 
C^est  bien  la  plus  belle  de  France. 

De  fiiyr  s^amour,  qui  m^oppresse, 
Je  n'ay  pouvoir,  ne  youlunte, 
Arreste'  suis  en  ceste  presse 
Comme^rarbre  en  terre  plante. 
S^esbahit  on,  si  j^ay  plante 
De  pelne,  tourment  et  soufirance  ? 
Pour  moins  on  est  bien  tourment^, 
C'est  bien  la  plus  belle  de  France. 

E  R  V  O  Y. 

Prince  d^amours ,  par  ta  bont^ 
Si  d'elle  j^avois  jouyssance, 
One  faonune  ne  fut  mieulx  monte , 
G^est  bien  la  plus  belle  de  France. 
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XIII. 

1 53o. 

CHANT  DB  JOYE,  AU  RETOUR  d'eSPAIGNE  ,  DE  MESSEIGI^EURS  LES 
ENFANS  DE  FRANCE  y  COHPOSE  LA  NUlCT  QU^ON  EN  SCEUT  LES 
NOm'ELLES   ET   LE   LENDEMAIK   PRESENTE   AU   R0¥  A   SOW  LEVER. 

ILZ  sont  venuz  les  enfiins  desirez , 

Lojaulx  Fran^oys,  il  est  temps  qu'on  s'appaise : 

Pourquoy  encor  pleure^ ,  et  soospirez  ? 

Je  Tentens  bien,  c'est  de  joye,  et  grand  aise; 

Car  prisonniers  (comme  eulx)  estlez  aussi  : 

O  Dieu  tout  bon,  quel  miracle  est  cecy  ? 

Le  roy  voyons ,  et  le  peuple  de  France 

En  liberte  :  et  tout  par  une  enfance 

Qui  prisonniere  estoit  en  fortes  mains. 

Or  en  est  hors,  c'est  triple  delivrance  : 

Gloire  h  Dieu  seul ,  paix  en  tare  aux  humains. 

Nouvelle  Royne,  *  6  que  yous  demourez, 
Sentez  vous  pomt  de  lolng  nostre  mesaise  ? 
Sus,  peuples,  sus,  vos  quantons  d^corez 

*  Les  deux  fils  de  Francois  I*^  rest^rent  quatre  ans  en  6tage  ä  la 
cour  d^Espagne  ,  et  suivant  le  trait^  de  Cambray ,  fdrent  ^hang<$8 
sur  la  frontiere  (ler  juin  i53oj ,  contre  laoo  dcos  d'or. 

^  La  douairi^re  de  Portugal,  El^nore,  scBur  de  Gharles-Quint , 
fiance'e  au  roi  d^  le  i3  ft^yrier  i5a6,  amena  les  en&ns  de  France. 
Francois  I«r  vint  la  recevoir  a  Mont-de-Marsan ,  oü  le  mariage  se 
fit  Sans  edat  Gette  princesse ,  äg^  de  3o  ans ,  sans  gr^ces  et  sans 
beaut^ ,  Tecut  tranquille  et  obscure  au  milieu  des  mattresses  de  son 
mari. 
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De  divers  jeux.  Est  il  temps  qu'on  se  taise  ? 
De  voz  jardins  arrachez  le  soucy, 
Et  qu'il  n'y  ayt  gros  canon  racourcy 
Qui  ceste  nuict  ne  bruye  par  oultrance, 
Signifiant ,  que  guerre  avec  soufißrance 
Part,  et  s'en  va  aux  enfers  inhnmains  : 
Et  puis  chantez  en  commune  accordance, 
Gloire  ä  Dieu  seal,  paix  en  terre  aux  humains. 

Sotz  devineurs,  voz  livres  retirez  : 
Tousjours  faisiez  la  nouvelle  mauvaise : 
Mais  Dieu  a  bien  voz  propos  revirez, 
Tant  que  menty  avez,  ne  vous  desplaise. 
Heureux  baron ,  noble  Montmorency, ' 
Ce  qu^en  as  &ict  (il  le  fault  croire  ainsi) 
Est  du  Grand  Maistre  ouvrage  sans  doubtance. 
Conseil  fran^oys,  quoy  qu'en  ceste  alliance 
N^eussent  mieulx  faict  les  tressages  Roaunains , 
Ne  dictes  pas ,  que  c'est  vostre  puissance  : 
Gloire  a  Dieu  seul,  paix  en  terre  aux  humains. 

KWVOY. 

Prince  royal,  ma  terrestreesperance, 

Si  le  plaisir  de  ceste  delivrance 

Voulez  peser  contre  les  travaulx  maintz , 

Droicte  sera  (ce  croy  je)  la  balance^ 

Gloire  a  Dieu  seul ,  paix  en  terre  aux  humains. 

'  Anne  de  Montmordncy  atvait  ^t^  charge  de  negocier  cctte  d^i- 
YTancc. 
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XIV. 

GRY   Du   JEÜ    DE  l'eMPIRE    D*0RLEANS.  ' 

JLaissez  ä  pari  voz  vineuses  tavemes, 
Museaulx  ardans ,  de  rouge  enlumiaez  : 
Renjeuaissez,  saillez  de  voz  cavernes, 
Vieux  accroupiz ,  par  aage  exanunez  : 
A^oicy  les  jours  qui  sont  determinez 
A  blasonner^  a  desgorger,  et  dire  : 
Volcy  le  temps ,  que  suppostz  de  PEmpire 
Doivent  par  droict  lenrs  coustumes  tenir : 
Si  Youlez  donc  passer  le  temps ,  et  rire , 
N'y  envoyez ,  mals  pensez  de  venir. 

'  On  ne  poss^de  ancone  notion  certaine  siir  le  jeu  de  VEnapire 
d* Orleans,  L.  Dufresnoy,  dans  ses  immenses  recherches,  n'a  rien 
pu  d^couvrir.  Nous  n^avons  pas  ^te  plus  heureux ,  et  nous  sommes 
Obligos  d^ayoir  recours  a  des  conjectures  qui  peut-^tre  ne  sont  pas 
Sans  fon dement.  Nous  croyons  que  V Empire  d*  Orleans  ^tait  une 
compagnie  ^tablie  a  Pexemple  des  Enfants  sans  Soucy  et  de  la  Ba- 
zoche )  qu^elle  esp^rait  faire  öublier ; 

Le  tenis  et  le  terme  ■'•pproche 

Qu*£mpirieiu  ,  par^essiu  U  Basodie , 
Triampherottt 

Gette  i>allade  annoncait  probablement  une  nonyeUe  parade  que 
les  Empiriens  dcvaient  repri^enter. 

On  lit  dans  Pexcellente  Histoire  de  Paris,  par  M.  Dulaure : 
ff  Philippe-le-Bel  accorda  aux  clercs  dela  Bauuhe,  lafaculte  d'e- 
iablir  des  furidictions  basochiales  inferieures  dans  di^rses  vUles  du 
ressort  du  parlement  de  Paris ,  ä  condiiian  que  les  prevots  de  ces 
furidictions  rendraient  foi  et  honunage  au  roi  tie  la  Bazoche,  ,••  he 
ch^ des  clercs  du  presidial  d* Orleans ,  prenait  le  titre  J'Em pereuk«  m 
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Hamoys,  chevaulx,  fiffres,  tabours,  et  trompes, 

Riches  habitz,  et  grans  bragues  avoir, 

Ge  ne  sont  pas  de  TEinpire  les  pompes , 

Leurs  motz,  leur  jeu,  c'est  cela  qu'il  fault  veoir  : 

Qui  vouldra  donc  des  nouvelles  s^avolr, 

Qui  ne  s^aura  des  follies  cent  mille, 

Qui  ne  scaura  mainte  abusion  vile 

Sans  trop  picquer,  Ten  ferons  Souvenir  : 

Pourtant,  seigneurs  de  ceste  noble  ville, 

N'y  envoyez ,  mais  pensez  de  venir. 

N^ajez  pas  peur,  dames  gentes,  mignonnes, 
Qu'en  noz  papiers  on  vous  vueille  coucher, 
Cfaascun  s^ait  bien ,  qu^estes  belles ,  et  bonnes , 
On  ne  s^auroit  k  voz  honneurs  toucher  : 
Qui  est  morveux  si  se  voyse  moucher  : 
Yenez,  venez,  sotz,  sages,  folz,  et  foUes. 
Vous  musequins  qui  tenez  les  escoUes , 
De  caqueter,  faire,  et  entretenir, 
Pour  bien  juger,  que  c'est  de  noz  paroUes, 
N'y  envoyez ,  mais  pensez  de  venir. 

ENVOY. 

Prince,  le  temps  et  le  terrae  s'approche, 
Qu^Empiriens  par  dessus  la  Bazoche 
Triumpheront ,  pbur  honneur  maintenir  : 
Toutes,  et  tous,  si  trop  fort  on  ne  cloche, 
N'y  envoyez,  mais  pensez  de  venir. 
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XV. 

DC  FRERE  LUBIN.  ' 

Po  U  R  courir  en  poste  k  la  yille 

Vingt  foys^  cent  foys,  ne  s§ay  combien  ; 

Pour  feire  quelque  chose  vUe, 

Frere  Lubia  le  fera  bien  : 

Mais  d^avoir  honneste  eatretien , 

Ou  mener  vie  salutaire, 

C^est  a  faire  ä  un  bon  chrestien , 

Frere  Lubin  ne  le  peult  fcire,  * 

Pour  mettre  (comme  un  homme  habile) 
Le  bien  d'autruy  avec  le  sien , 
Et  vous  laisser  sans  croix  ne  pile  y 
Frere  Lubin  le  fera  bien  : 
On  a  beau  dire  je  le  tien , 
Et  le  presser  de  satisfaire , 
Jamais  ne  vous  en  rendra  rien , 
Frere  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Pour  desbaucher  par  un  doulx  style 
Quelque  fiUe  de  bon  maintien, 
Point  ne  fitult  de  vieille  subtile , 
Frere  Lubin  le  fera  bien. 

'  Les  reform^s  donnaient  ce  nom  aux  moines  mendians^  frere 
Lubin  represente  ici  toute  la  moinerie. 

'  Cette  ballade  difiüre  des  aotres,  en  ce  qn'elle  a  un  double  re- 
frein. 
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U  presche  en  theologien, 
Mais  pour  boire  de  belle  eau  claire, 
Faictes  la  boire  k  votre  chien, 
Frere  Lubin  ne  le  peult  faire. 

EJfVOY. 

Pour  faire  plus  tost  mal  que  bien , 
Frere  Lubin  le  fera  bien ; 
£t  si  c^est  quelque  bon  ä  faire , 
Frere  Lubin  ne  le  peult  feire.  ' 

XVI. 

6HANT  PASTORAL  ,  A  MONSEIGNEUa  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE,  - 
QU!  NE  POUYOIT  OÜYR  NOUVELLES  DE  MICHEL  HUET ,  SON  JOÜEUR. 
DE  FLÜSTES. 

JN'y  pense  plus,  prince,  n^y.pense  mye, 
Si  de  Michel  n'es  ores  visite, 

'  Les  accusations  dontMarot  chargeait  les  moines  nVtaient  mal- 
heureusement  que  trop  vraies.  Le  poete  essayait  d'arracher  le  ban- 
deau  d^erreur  qui  couvrait  les  yeux  de  la  raison ;  il  osail  frapper  du 
fouet  du  ridicule  rinsolence  triomphante...  Qu*on  juge  des  dangers 
auzquels  ils  s^exposait^  Sans  la  protection  de  Francois  I*'  il  aurait 
marche  au  supplice.  Que  coütait  alors  un  bClcher  de  plus?  et  ceux 
qui  plus  tard  invent^rentla  Saint-Barth^lemy ,  sayaient  si  bien  p^r- 
dünner ! 

^  Jean  de  Lorraine,  fils  de  Ren^  II ,  duc  de  Lorraine,  n^ en  1498 , 
parrint,  par  sa  naissance  et  son  merite,  aux  plus  hautes  dignites  de 
r^glise.  il  fut  toar  a  toar  abbc^  de  Cluny  et  ^v^que  de  Metz  et  de 
Verdun ,  archey^ne  de  Lyon  et  de  Narbonne ;  enfin  le  pape  Leon  X 
lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal  en  i5i8.  Ce  pr^at  gdn^reux  se 
montra  taujoai«  le  protecteur  du  mi^rite  et  de  la  vertu.  11  mourut 
en  i55o. 
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Car  le  dien  Pan ,  et  Sjringue  '  s'amye 
Ce  moys  d^avril  ont  un  prix  suscite  : 
Et  ont  donne  sur  un  des  montz  d'Arcade 
Au  mieulx  disant  de  la  fluste  une  aulbade 
La  fluste  d^or,  neuf  pertuis  contenant. 
Tytire  y  court ,  Mopsus  s'y  va  trainant , 
Et  Coridon  a  le  chemin  apris  : 
Chascun  y  va,  pour  veoir,  qui  maintenant 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 

Lors  ton  Michel  n'a  eu  teste  endormie, 
Ains  est  couru  veoir  la  solennite, 
Et  a  sonne  sa  fluste ,  et  chalemye , 
Tout  a  ton  los,  honneur,  et  dignite. 
Incontinent  que  tonte  la  brigade 
Son  armonie  ouyt  soubz  la  fueillade, 
Pan  se  teut  coy,  merveille  se  donnant : 
Dont  chascun  va  sa  fluste  abandonnant. 
Et  soubz  la  sienne  a  danser  se  sont  pris, 
Disans  entre  eulx,  ce  Frangoys  resonnant 
Du  jeu  de  fluste  emportera  le  prix. 

Pan  (en  effect)  eut  la  face  blesmie, 
Et  sur  Michel  se  monstra  despite : 

'  Syrinx ,  nymphe  de  Diane ,  poursuivie  par  Pan ,  se  pr^ipita 
dans  le  fleuve  Ladon ,  pour  ^chapper  aux  caresses  de  ce  hideux 
amanty  et  fut  changee  en  roseaux.  Le  dien  des  bergers,  entendant 
le  murmure  qui  sortait  de  ces  roseaux  agites  par  le  z<Sphyr,  coupa 
sept  tuyaux  dHnegale  longueur ,  les  unit  avec  de  la  cire ,  et  forma 
la  flute  pastorale. 
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Si  doubterois ,  qae  de  paour  d^in&mie 
Du  hault  du  mont  ne  Teust  precipite  i 
Gar  nn  hault  dieu,  de  dueil  trop  est  malade, 
Quand  un  mortel  le  surmoute,  et  degrade. 
Mais  Pan,  qui  t^ayme,  est  assez  sou-venant, 
Qu'un  tel  ouTrier  est  propre ,  et  advenant 
A  loy,  qui  es  recueil  des  bons  espritss : 
Douc  reviendra,  tf  en  s*en  revenant 
Du  jeu  de  fluste  empört era  le  prix. 


ENVOY. 


Prince  Lorrain,  par  vertu  consonuant 
A  bons  subjectz,  ton  Michel  bien  sonnant 
Plus  pour  rhonneur,  qui  est  en  toj  compris, 
Que  pour  monstrer,  qu^il  n^est  point  aprenant, 
Du  jeu  de  fluste  empört  era  le  prix. 

XVII. 

DU   JOUR  DE  NOEL. ' 

Ur  est  Noel  venu  son  petit  trac, 
Sus  donc  aux  champs ,  bergieres  de  respec , 
Prenons  chascun  panetiere,  et  bissac, 
Fluste,  flageol,  comemuse,  et  rebec, 
Ores  n'est  pas  temps  de  clorre  le  bec , 
Chantons ,  saultons ,  et  dansons  ric  ä  ric  : 

'  Cette  balladoj  remarquablc  par  1a  biKarrerie  4«8rime8,  etaU  un 
de  ces  tours  d«  force  qui  occupaient  tant  nos  vieux  po^tes. 

II.  3 
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Puis  allons  veoir  Penfant  au  povre  nie , 
Tant  exalte  d^Helie ,  aussi  d^Enoc , 
El  ador^  de  maint  grand  roy,  et  duc  : 
S'on  nous  dit  nac ,  il  &uldra  dire  noc  : 
Chantons  Noel  tant  an  soir,  qu^au  desjuc. 

Colin  Georget ,  et  toy  Margot  du  Clac 
Escoute  un  peu  et  ne  dors  plus  illec : 
Wb.  pas  long  temps  sommeillant  pres  d^un  lac, 
Me  fut  advis,  qu^en  ce  grand  chemin  sec 
Un  jeune  enfant  se  combatoit  avec 
Un  grand  serpent,  et  dangereux  aspic  : 
Mais  ren&nteau  en  moins  de  dire  pic , 
D'une  grand'  croix  luy  donna  si  grand  choc 
QuHl  Tabbatit,  et  luy  cassa  le  suc  : 
Garde  n'avoit  de  dire  en  ce  defroc 
Chantons  Noel  tant  au  soir ,  qu'au  desjuc. 

Quand  je  l'ouy  frapper  et  tic,  et  tac, 

Et  luy  donner  si  merveijleux  eschec , 

L'ange  me  dit  d'un  joyieux  estomach, 

Chante  Noel,  en  fran^oys,  ou  en  grec. 

Et  de  chagrin  ne  donne  plus  un  zec , 

Car  le  serpent  a  este  prins  au  bric : 

Lors  m'esveillay  et  comme  fantastic 

Tons  mes  trouppeaulx  je  laissay  pres  un  roc, 

Si  m'en  allay  plus  fier  qu'un  archiduc 

En  Bethleem  :  Robin,  Gauticr,  et  Roch, 

Cfaantons  Noel  tant  au  soir,  qu'au  desjuc. 
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KNVOY. 

» 

Prince  devot,  souverain  catholic, 
Sa  maisoa  n'est  de  pierre,  ne  de  bric, 
Gar  tous  les  veuts  y  soufflent  ä  grand  fioc : 
Et  qu^ainsi  soit,  demandez  a  sainct  Luc. 
Sus  donc  ayant,  pendons  soucy  au  croc, 
ChantoDS  Noel  tant  au  soir,  qu^au  desjuc. 

XVIII. 

DE  CARESHE.* 

Cessez  acteurs  d'escrire  en  eloquence 

D^armes,  d^amours,  de  fables,  et  sornettes  : 

Venez  dicter  soubz  piteuse  loquence 

Livres  plaintifz  de  tristes  chansonnettes  : 

N'escrivez  d'or,  mais  de  couleurs  brünettes, 

A  celle  fin  que  tout  dueil  y  abonde : 

Gar  Jesuchrist,  Taigneau  tout  pur  et  munde, 

Pour  nous  tirer  des  enfers  detestables, 

Endura  mort  horrible,  et  furibunde 

£n  ces  sainctz  jours  piteux,  et  lamentables. 

Romps  tes  flageolz ,  dieu  Pan ,  par  violence , 
Et  va  gemir  en  champestres  logettes : 
Laissez  les  boys,  vous,  nymphes  d'excellence , 

»  Les  rimcs  de  la  pr^c^dente  baUade  dtaicnt  toutes  mascu Lines, 
dans  celle-ci,  eUcs  sont  toutes  feminines ;  c'^tait  4  qui  s«  cr^erait  de 
nouTclles  difficult^s. 
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-  Et  vous  rendez  en  cavernes  sabjectes  : 
Ne  chantez  plus,  refrenez  vos  gorgetles 
Tous  oyselletz :  trouble  toy  la  claire  uiide  : 
Gel  noircy  toy  :  et  d'angoisse  profonde 
Bestes  des  champs  par  cris  espqventables 
Faictes  trembler  toute  la  terre  ronde 
En  ces  sainctz  jours  piteux ,  et  lamentables. 

Riches  habitz  de  noble  preference 
Vueillez  changer  dames ,  et  pucellettes 
Aux  ornementz  de  dolente  apparence, 
Et  resserrez  voz  blanches  maranielletes  : 
En  temps  d'este  fleuri^sent  violletfes, 
Et  en  yver  sechent  par  tout  le  monde  : 
Donc  puls  qu'en  vous  joye  et  soulas  redonde 
Durant  les  jours  a  rire  convenables, 
Pleurez  au  moins  autant  noire ,  que  blonde 
En  ces  sainctz  jours  piteux ,  et  lamentables. 

RNVOY. 

Prince  chrestien  sans  que  nul  te  oonfonde, 
Presche  chascun,  qxx^h  jeusner  il  se  foade 
Non  seulement  de  metz  bien  delectables, 
Mais  de  peche,  et  vice  trop  immunde 
En  ces  sainctz  jours  piteux,  et  lamentables. 
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XIX. 

DE  LA  PASSION   DE  NOSTRE   SEIGTSEUR   JESUCHRTST. 

Le  pellican  de  la  forest  celique 

Entre  ses  faicts  taut  beaulx,  et  uonvellet^, 

Apres  les  cieulx ,  et  l'ordre  archangeliqm ,    . 

Vaulut  creer  ses  petis  oyselletz, 

Puis  s'envola ,  les  laissa  tous  sealetz , 

Et  leur  donna ,  pöur  ime&lx  sat  la  teire  estre, 

La  grand^  forest  de  paradisr  terrestre, 

D  Vbres  de  rie  amplement  revestue 

PlaBtez  par  luy,  iqu^on  pecilt  dire  en  toat  estre 

Le  pellican,  qvi  poiir  les  siens  se  tue. 

Mais  ce  peiidant  qix'en  ramage  masique 
Ghantent  aux  boys  comme  rossignolletz , 
Un  oy seleur  cautelenx ,  ti  iniqiie 
Les  a  deceuz  ä  glus,  rhetz  et  filletz : 
Dont  sont  banniz  des  jardins  verdeletz , 
Car  des  haaltz  fruictz  trop  voulurent  repaistre. 
Parquoy  en  lieu  sentant  ppoldre ,  et  salpestre , 
Par  plusieurs  ans  mainte  souffirance  ont  eue , 
En  attendant  hors  du  beau  lieu  champestre 
Le  pellican ,  qui  pour  les  siens  se  tue. 

Pour  eulx  mourut  cest  oysel  deifique» 

Car  du  hault  boys  plein  de  sainctz  Angeletz 

Vola  9a  bas  par  charite  pudique, 
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Ou  il  tronva  corbeaulx  tresordz,  et  lajdz, 

Qui  de  soll  sang  ont  &ict  maintz  rajsseletz 

Le  toormentant  a  dextre,  et  k  senestre  : 

Si  qae  sa  mort,  comme  Ton  peult  congnoistre, 

A  ses  petis  a  la  Tie  rendne, 

Ainsi  leor  feit  sa  bonte  apparoistre 

Le  pellican ,  qui  poor  les  siens  se  tue. 

EHVOT. 

Les  corbeanlx  sont  ces  Juifs  exilez 

Qoi  ont  ä  tort  les  membres  matilez 

Du  pellican,  c^est  du  seul  dien,  et  maistre. 

Les  oyselletz  sont  humains,  qu^il  feit  naistre, 

Et  Toyseleur,  la  serpente  tortoe, 

Qui  les  deceut,  leur  £iisant  mescongnoistre 

Le  pellican,  qui  pour  les  siens  se  tue. ' 

'  On  Toit  par  ces  trois  demieres  baUades,  qoi  ne  sont  poortant 
pas  Sans  m^rite,  qae  les  sajets  pieux  ne  conTenaient  pas  au  chantre 
de  Famour. 
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La  mort  D*y  word. 
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l520. 
GHANT  ROYAL  DE  LA  COKCEFTION.  ' 

JjORS  que  le  roy  par  hault  desir,  et  eure 

Delibera  d'aller  vaiDcre  ennemys , 

Et  relirer  de  lenr  prison  obscure 

Ceulx  de  son  ost  k  grans  toormens  submis, 

11  eavoya  ses  fourriers  en  Judee 

Prendre  logis  sur  place  bien  fbndee  : 

Puis  commanda  tendre  en  forme  facile 

Un  pavillon  pour  exquis  domicile : 

Dedans  leqnel  dresser  il  proposa 

Sen  liet  de  eamp  ^  nomme  gbl  plein  coacüe 

La  Jigne  couche,  ou  le  roy  reposa. 

Äu  pavillon  fut  la  riche  paincture, 
Monstrant,  par  qui  ooz  peches  sont  remis  : 
Cestoit  la  nue ,  ayant  en  sa  closture 

'  Guillaume  Gr^tin,  Tan  des  nveiilears  poetes  du  r^gne  de 
iouis  XII ,  avait  une  ^rande  ddvotion  pour  la  oonception  de  la 
Sainte-Vierge.  II  consacra  ses  yers  a  c^lebrer  ce  miracle ,  et  engagea 
toute  la  gent  po^tique  a  trayaUler  sur  le  mdme  sujet.  Gl.  Marot  ou- 
blia  un  instant  Alix  et  Martin  pour  Marie  et  le  Saint-Esprit ,  et  sa 
chaste  muse  nous  montra  PimmacuWe  conception  d  travers  le  voile 
allegorique. 
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Le  jardin  clos,  k  tous  humains  promis, 
La  grand*  cit^  des  haaltz  ciealx  regardee, 
Le  lys  royal ,  Tolive  collaudee , 
Avec  la  tour  de  David ,  immobile , 
Parquoy  Touvricr  sur  tous  le  plus  habile 
£n  lieu  si  noble  assit ,  et  apposa 
(Mettant  a  fin  le  dict  de  la  Sibylle) ' 
Tia  digne  couche,  ou  le  roy  reposa. 

D^antique  ouvrage  a  compos^  Nature 
Le  boys  du  lict,  ou  n'a  un  poinct  obmis  : 
Mais  au  coussin  plume  tresblanche,  et  pure 
D*un  blanc  coulomb  le  grand  ouvrier  a  mis  : 
Puis  Charite  taut  quise,  et  demandee 
Le  lict  prepare  avec  Paix  accordee  : 

'  Dans  Fenfance  de  rc^glise  ,  les  oracles  sibyllins  dtaient  si  ge'n^ra- 
lement  respectes ,  que  les  premiers  cht^tiens ,  loin  d^essayer  de 
renyerser  ce  vieux  monument  de  rignorance  superstitiease ,  s^en  ser- 
virent  pour  appuyer  T^difice  de  la  nouvelle  religion.  Onforgea  des 
oracies ,  dit  Voltaire  ,  pour  battre  les  Geniils  avec  ieurs  propres  ar^ 
fnes.  On  attribua  aus  anciennes  Sibylles  des  vers  qui  annoncaient 
la  naissance  du  Christ.  Virgile  m^me  derint  proph^te  sans  s^en  doa- 
ter ,  et  on  appliqua  au  Messie  ces  yers  de  la  quatrieme  ^glogne  : 

Ultima  GamKi  venit  jam  carmtnis  kUs. 
Jam  aoya  progenies  ccbIo  dimittiinr  alto. 

Les  Sibylles  et  le  christianisme  se  donn^rent  la  main;  nous  lisont 
dans  une  de  nos  hymnes  : 

Solvet  iKclum  in  favilla , 
Teste  David  cum  sibylla. 

Ija  Terit^  a-t-elle  besoin  de  recourir  au  mensonge? 
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L'nge  trespur  dame  Innocence  file  : 
Divinit^  les  trois  rideaux  enfile : 
Puis  k  Tentour  le  tendit,  et  posa, 
Pour  preserver  dn  vent  froid,  et  mobile, 
La  dip^e  couche,  ou  le  roj  reposa. 

Aucnns  ont  dict  noire  la  couverture, 
Ce  qui  n'est  pas ,  car  du  ciel  fut  transmis 
Son  lustre  blanc,  sans  aultre  art  de  tainctnre : 
Un  grand  pastear  Tavoit  ainsi  permis » 
Lequel  jadis  par  grace  concordee , 
De  ses  aig;neaulx  la  toyson  bien  gardee 
Transnüt  an  cloz  de  Nature  subtile 
Qui  une  eu  feit  la  plus  blanche ,  et  utile , 
Qu'oncques  sa  main  tyssut,  ou  composa  : 
Dont  eile  oma  (oultre  son  commun  style) 
La  digne  couche ,  ou  le  roy  reposa. 

Pas  n^eust  un  ciel  faict  a  freuge,  et  figure 
De  (ins  damas,  sargettes,  ou  samis  : 
Car  le  hault  ciel,  que  tout  rond  on  figure, 
Pour  teile  couche  illustrer  fiit  commis. 
Dun  tour  estoit  si  precieux  bordee, 
Qu^oncqnes  ne  fut  de  vermine  abordee. 
N'est  ce  donc  pas  d'humanite  fertile 
Oeuvre  bien  fiiict :  veu  que  Taspic  hostile, 
Pour  y  dormir,  approcher  n'en  osa  ? 
Cerles  si  est,  et  li'est  k  luy  servile 
la  digne  couche,  ou  le  roy  reposa. 


44  CHANTS  DIVERS. 


E  N  V  O  Y. 


Prince  je  prens  en  mon  sens  puerile 
Le  paviUon ,  pour  saincte  Anne  sterile  : 
Le  roy,  pour  dieu ,  qui  aux  cieulx  repos  a 
Et  Marie  est  (vray  comme  Tevangile) 
La  digne  couche,  ou  le  roy  reposa. 

IL 

l520. 
CHANT  ROYAL  DE  LA  COKCEPTIOX. 

JDedans  Syon,  au  pays  de  Judee 
Fut  un  debat  honneste  suscite, 
Sur  la  beaute  des  dames  collaudee 
Diversemeiat  par  cenh  de  la  cit^ , 
Et  Sans  faveur  de  maison ,  ne  de  race 
Fut  dict  que  celle  ayant  le  plus  de  grace, 
Seroit  plus  belle.  Or  sommes  hors  de  peine, 
(Dit  lors  quelqu*un)  car  Marie  cn  est  pleine,  ' 
Pleine  en  sa  forme,  et  pleine  en  ses  espritz. 
Que  ces  proces  doncques  plus  on  ne  meine  : 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

Geste  sentence  a  son  honneur  vuydee , 
Maintes  en  meit  en  grand^  perplexrte', 

'  Dans  la  salutation  angälique ,  at^«  Maria  gratiä  pleno ,  etc.  L'ange 
Gabriel  ^tait  fort  galant,  il  savait  bien  que  la  flatterie  chatouille  le 
coeur  des  femmes. 
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Qai  poor  eavie,  et  glolre  ouUrecuydee 
Nouveaa  debat  contre  eile  ont  excite. 
A  leurs  honneurs  veuleat  qu'on  satisface ; 
Si  ont  requis,  que  clianter  on  la  face, 
Disant  qa^elle  a  Torg^ane  mal  seraine, 
Parquoy  n^estoit  en  vertu  souveraine. 
Bref ,  de  la  Toix  toutes  ont  entrepris 
La  surpasser,  d^autant  que  la  Seraine  ' 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

Lors  chascune  a  sa  chanson  recordee 

D^un  estomach  par  froid  debilite  : 

Mais  ceste  vierge  en  voix  mieulx  accordee 

Qu^orgues ,  ne  lucs  chanta  et  beau  dicte  : 

Brünette  suis,  mais  belle  en  cueur,  et  face, 

Et  si  en  tout  toutes  autres  j^^fface, 

Ce  bien  m*a  faict  la  puissance  haultaine 

Du  dieu  d^aymer,  qui  de  sa  cour  loingtame 

M^est  venu  veoir,  d'ardaate  amour  estpris. 

Doncques  non  moy,  mais  sa  bonte  certaine 

Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

La  voix  qui  est  de  ce  corps  procedee , 
Per^a  d'cnfer  Forde  concavite : 
Des  neuf  cieulx  a  la  haulteur  excedee 
Par  son  hault  ton,  plein  de  suavite, 

'  La  yierge  Marie  est  comparee  ici  a  la  Syrene^  plus  bas  Pia  ton 
et  Orph^e  figurent  a  c6t^  du  Verbe.  Tous  ces  noms-U  sont  bien 
^tonn^s  Ae  se  trouyer  ensemble. 
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Qui  fat  ouy  au  moade  en  toute  place  : 
Mort  endormitf  dormans  plos  froidz  que  glace 
A  resveillez  :  povre  naturc  humaine 
Gisant  aa  lict  se  leve,  et  se  poormaine 
Du  grand  soulas ,  qu^en  ceste  voix  a  pris  : 
Certainement  qui  tel  bien  luy  ameine, 
Seule  merite  enlre  toutes  le  prix. 

Lors  Tassistence  en  raison  bien  fon-lee 
Sur  champ  conclud  (et  conclud  verite) 
Qu^impossible  est  teile  voix  redondee 
Estre  d'organe  ayant  impurite  : 
Mesmes  Envie  ä  la  fin  s^accorde  a  ce , 
Et  refraingnit  k  ce  chant  son  audace, 
Mieulx  que  Pluton  sa  fureur  inhumaine 
Au  chant  d^Orphee  en  Tinfemal  dommaine. 
Dont  estomachz  de  froidure  surpris, 
Quand  chanterez,  cbantez,  Marie  saine, 
Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 

ENVOY. 

Le  divln  verbe  est  la  voix,  et  alaine, 

Qui  proceda  d^organe  non  vilaine, 

C^est  de  Marie ,  ou  tous  biens  sont  compris  : 

Dont  de  rechef  ce  refirain  je  rameine, 

Seule  merite  entre  toutes  le  prix. 
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III. 

i5a7. 

D*AMOUR   FÜGITIF,   INVENTfON  DE  MAROT.  * 

Ij  E  propre  jour  que  Yenus  aux  yeulx  verts 
Parmy  le  monde  ailoit  chanter  ces  vers,  ' 
Desir  de  veoir,  et  d'ouyr  nouveaute 
Me  feit  cuurir  apres  sa  grand'  beaute 
Jusqae  ä  Paris.  Quand  fat  en  plein  carroy, 
Sus  un  hault  liea  se  meit  en  bei  arroy, 
Monstraiit  en  face  avoir  cueur  assez  triste, 
Ce  neantmoins  en  habitz  cointe,  et  miste. 

Lors  d^une  voix  plus  doulce,  et  resonnante, 
Que  d^Orpheus  la  harpe  bien  sonnante, 
Chanta  les  vers  que  dessus  declarons, 
Plus  hault,  et  clair,  que  trompes,  et  clairons : 
Dont  maintes  gens  eust  alors  entour  eile. 
L^un  y  couroit,  Pautre  en  une  toumelle 
Mettoit  le  nez  :  tous  peuples  espanduz 

'  Cl.  Marot  n'aimait  pas  les  moines ;  il  saisissait  tou jours  Toccd' 
sion  de  les  denoncer  ä  la  satire ,  et  de  d^chirer  le  volle  dont  ils  cou- 
▼raient  lears  turpitudes.  Cette  pi^e,  qu^il  fit  expres  contre  eux , 
nmltiplia  sans  deute  le  nombre  de  ses  ennemis.  Les  moines  ne  lui 
pardonn^rent  jamais ;  la  kaine  d'un  particulier  est  faible  et  sVteint 
bientöt,  mais  la  haine  d^une  compagnie  se  r^pand  dans  tous  les 
lieox  et  dure  dans  tous  les  tems. 

*  Vojez  dans  le  Tolume  des  Traductions ,  TAmour  fugitif  de  Lu« 
cien ,  auquel  ce  chant  sert  de  suite. 
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Droict  la  se  sont  ä  la  foulle  renduz 
Pour  veoir  Venus,  et  ouyr  son  parier. 

Son  cry  tiny,  se  feil  mener  par  Pair 
Dedans  la  chaire  avec  ses  graces  belies 
Soubz  le  conduit  de  douze  colombelles  : 
Ce  qui  donna  grand'  admiration 
Aux  regardans  de  niainte  nation. 

Or  quand  Venus  eurent  perdu  de  veue. 

De  lä  se  part  ceste  assemblee  esmeue 

A  grans  trouppeaulx.  L'un  s^en  va  devlsant 

De  son  eher  filz,  qu'elle  a  perdu,  disant, 

Pleust  or  a  dieu,  qu'en  mer,  ou  lerre  sceusse 

Luy  enseigner,  afin  que  je  receusse 

Un  doulx  baiser  de  sa  bouche  riant. 

Ha  Cupido  (disoit  Paultre  en  criant), 

Si  te  tenois  lie  de  cordons  mainlz , 

Croy,  qn'ä  grand  peine  istrois  bors  de  mes  mains 

Que  de  ta  mere  en  beaute  Toultrepasse 

N'eusse  le  don,  qui  le  baiser  surpasse« 

Mais  quant  a  moy,  n'en  eu  aucun  desir, 
Car  qu'ay  je  affaire  alier  chercher  plaisir, 
Qui  soit  comprins  en  Venus  la  deesse, 
Veu  qu'en  Pallas  gist  toule  ma  liesse  ? ' 

'  CVst  Margiierite  qu^il  designe  par  ce  nom  j  il  dit  «;ncore  dans 
son  Enfer, 

Bien  me  congneut  et  bien  me  guerdonna  , 
Lonqa*^  sa  soeur  Palla«  il  me  donna  , 
Je  dy  Pallas ,  la  si  sage  et  li  fasU«. 
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Ainsi  ine  teu ,  en  contemplant  la  geste 
Des  gens  raviz  d'un  tel  regard  Celeste ; 
Entre  lesquelz  vey  ä  part  une  tourbe 
D^hommes  piteux ,  ayans  la  teste  courbe, ' 
L'oBÜ  vers  la  terre  a  grand*  cerimouie , 
Pleins  (ä  les  veoir)  de  dueil,  et  agonie, 
Disans  a  etilx  mondanitez  adverses, 
Et  en  habitz  monstrans  sectes  diverses. 
L'ua  cn  corbeau  *  se  vest  pour  triste  signe  : 
L'autre  s^habille  ä  la  fagon  d'un  cygne : ' 
L^autre  s'acoustre  ainsi  qu'un  ramonneur  :  ^ 
L'autre  tout  gris  :  ^  l'aultre  grand  sennonneur 
Porte  sur  soy  les  couleurs  d'une  pie.  * 
O  bonnes  gens  pour  bien  servir  d'espie !  ^ 

Que  diray  plus  ?  Bien  loger  sans  danger, 
Dorniir  sans  paour,  sans  coust  boire  et  manger 

'  Ghapelle  dit ,  en  parlant  de  ces  hypocrites » 

Torcois  k  grioMfante  mine. 

*  Les  Augastins ,  noirs  au-dehors  et  peut-^tre  mdme  au-dedans. 
On  Yoit  que  Pabb^  L.  Dofresnojr,  dont  nous  suiyroDS  les  notes  jus* 
qu^A  k  fin  de  cette  pi^ce ,  n^^tait  pas  ami  de  cette  moinaille, 

'  Les  carmes  blancs  seulement  au-dehors. 

^  Les  capucins.  J\  n'y  arait  pas  long-tems  que  cette  r^orme  ayait 
M  introduite ;  ainsi  eile  n^^tait  pas  sans  doute  däg^ni^ree. 

'  Les  cordeliers  ou  fr^res  mineurs.  C^taient  les  meiUeurs  gens  du 
moDde,  surtout  lorsqu'il  (Stait  question  de  se  bien  r^jouir. 

^  Dominicains  9  fr^res  pr^cheurs  ou  jacobins,  yltus  de  blanc  et 
de  noir. 

'  Es  serraient  souvent  d'espions ,  et  on  se  m^fiait  dWx  dans  les 
plaoes  de  guerre  et  dans  les  armees. 
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Ne  faire  rien ,  aucun  mestier  n'apprendre , 

Rieii  ne  donner,  et  le  bleu  d^aatraj  prendre, 

Gras  j  et  puissant ,  bien  nourr j,  bien  vesta , 

Cest  (selon  eulx)  povrete,  et  vertu, 

Aussi  (pour  vray)  il  ne  sort  de  leur  bouche 

Que  motz  saccrez :  quant  au  cueur  )e-  n' j  touche  : 

Mais  c'est  un  peuple  ä  celluj  resemblant , 

Que  Jehan  de  Mehun  appelle  Faulx-Semblant/ 

Forgeant  abus  dessoubz  religion. 

Incontinent  que  ceste  legion 

(Selon  le  cry  de  Venus)  sent,  et  veoit, 

Que  Cupido  le  dieu  d'amour  avoit 

Prins  sa  Tolee,  ainsi  qu^un  vagabond, 

Chascun  pensa  de  luj  donner  le  bond. 

Si  vont  querir  libelles  sophistiques,' 
Corps  enchassez  et  buUes  papistiques ,  ^ 
Et  la  dessus  vouerent  tous  ä  Dieu , 
Et  au  patron  ^  de  leur  couvent  et  Heu, 
De  Cupido  lier,  prendre,  et  estraindre, 
Et  son  pouvoir  par  leurs  CEuvres  contraindre, 
Plus  pour  loyer  Celeste  en  recevoir, 

'  Dans  le  roman  de  la  Rose. 

^  Ce  sont  les  livres  de  controverse  de  ces  premiers  tems ,  feits  par 
des  docteurs  qui,  ne  connaissant  pas  assez  les  dogmes  de  la  religion , 
la  defendaient  avec  des  sophismes. 

^  M arot ,  comme  lutherien ,  n'a  pas  un  grand  respect  pour  la  pui»- 
sance  papale. 

*  Chaque  ordre  monastique  faisait  valoir  son  saint.  II  fallait  quHI 
itilfourr^  partout  et  qu'il  se  mdUt  de  tout. 
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Qae  pour  amour ,  qu'en  dieu  puissent  avoir. 
Voyla  comment  par  voyes  mal  directes 
Les  presumans,  oultrecuydees  sectes, 
Seures  se  fönt  d^avoir  de  Dieu  la  grace, 
Et  de  garder  chose, '  qu^humaine  race 
Ne  peult  de  soy.  Or  se  sont  ilz  esparts 
De  chresüente  aux  quatre  coings  et  parts, 
Tous  en  propos  de  Cupido  happer. 
Et  qu'amsi  soit,  afin  que  d'eschapper 
Ne  trouve  lieu ,  ne  £19011  s'il  est  pris , 
Aucuns  d'iceulx  par  serment  entrepris 
Portent  sur  eulx  des  cordes  a  gros  noudz 
Pour  luy  lier  jambes,  piedz,  et  genoudz.  ^ 

Et  sur  ce  poinct,  prendra  repos  ma  muse, 
Ne  Youlant  plus ,  qu  k  ce  propos  m'amuse  : 
Ains  que  je  pense  ä  dresser  autre  compte, 
En  concluant,  que  cestuy  cy  racompte, 
A  qui  aura  bien  compris  raon  traicte, 
Dont  proceda  le  voeu  de  chastete. 

'  Le  po^te  n'etait  point  partisan  du  vceu  de  chastete  que  Ton  exi- 
geait  des  moines ;  on  sait  si  ceux~ci  robsenraient  scrupuleusemeut. 

^  Cela  regarde  principalement  les  cordeliers ,  que  le  po^te  attaque 
comme  les  plus  voluptueux  des  religieux  meadians. 


5a  CHANTS  DIVERS. 

IV. 

i5a8. 

SÜR.  LA  HALADIB  DB  S*AMTB.  * 

IJlEU,  qui  voülas  le  plus  hault  ciel  laisser, 
Et  ta  haultesse  en  la  terre  abbaisser, 
Lk  ou  donnas  sant^  k  maintz  et  maintes  : 
Yueilles  ouyr  de  toutes  mes  complainctes 
Une  Sans  plus.  Yueilles  donner  sant^ 
A  Celle  la ,  par  qui  suis  tourment^. 

Ta  saincte  voix  en  Pfivangile  crie, 
Que  tout  vivant  pour  ses  ennemys  prie, 
Gueris  donc  celle  (o  medecin  parfaict) 
Qui  m^est  contraire,  et  malade  me  £iict. 

Helas,  Seigneur,  il  semble,  tant  est  belle, 
Que  plaisir  prins  k  la  composer  teile. 
Ne  souffre  pas  advenir  cest  oultrage, 
Que  maladie  ef&ce  ton  ouvrage. 

Son  embonpoinct  commence  k  se  passer, 
Ja  ce  beau  tainct  commence  k  s^ef&cer, 
Et  ces  beaulx  yeulx  clairs  et  resplendissans 
Qui  m^ont  navr^,  deviennent  languissans. 

'  Cette  charmante  pri^e  a  M  faiMsement  attribui^  k  Mellin  de 
Saint-Gelais.  Cl.  Marot  la  composa  lorsque  Margaerite,  tourment^ 
par  la  m^disance  qui  rendait  la  cour  confidente  d«  ses  amourt ,  ^tait 
tomb^e  malade  de  chagrin. 
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II  est  bien  vray,  que  ceste  grand*  beaut^ 
A  desservy  pour  sa  grand*  cruaut^ 
Panition  :  mais,  Sire,  k  Padveuir 
£lle  pomra  plus  doulce  devenir. 

Pardonne  luy,  et  &is,  qae  maladie 
N'ait  point  Phoiinear  de  la  faire  enlaydie. 
Assez  k  temps  viendra  vieiUesse  pasle, 
Qui  de  ce  £iire  a  charge  principale. 
Et  cependant,  si  tu  la  maintlens  saine, 
Ceulx,  qoi  verront  sa  beaute  souverame, 
Beniront  toy,  et  ta  fiUe  Nature, 
D'avqir  forme  si  belle  Creatore  : 
£t  de  ma  part  feray  un  beau  cantiqae , 
Qui  cb^ntera  le  miracle  antentique 
Que  fiiict  auras ,  admirable  ä  chascun , 
D^en  guerir  deux  en  n^en  guerissant  qn^un. 
Non  que  pour  moy  je  leve  au  ciel  la  &ce : 
Non  que  pour  moy  priere  je  te  face : 
Car  je  te  doy  supplier  pour  son  bien. 
Et  je  la  doy  requerir  pour  le  mien. 
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V. 

1628. 

CHANT  NUPTIAL '  DU  MARIAGE  DE  MADAME  REN EE    FILLE  DE  FRANCE, 

AVEC  LE  DUC  DE  FERRARE.  ' 

Q  ü  I  est  ce  duc  venu  nouvellement 
En  si  bei  ordre  et  riebe  a  Tadvantage  ? 
On  juge  bien  ä  le  veoir  seulement 
Qu'il  est  yssu  d'excellent  parentage. 
N'est  ce  cellny ,  qui  en  flenrissant  aage 
Doibt  espouser  la  princesse  Renee  ? 
Elle  en  sera  (ce  pense  je)  estrennec, 
Car  les  haiiltboys  Tont  bien  cbant^  anuict , 
Et  d'un  accord,  et  tous  d'une  allenee, 
Ont  appelle  la  bien  heureuse  nuict. 

O  nuict,  pour  vray,  si  es  tu  bien  cruelle,  ^ 
Et  tes  exces  nous  sont  tous  apparens  : 

*  Ce  chant  präsente  de  fr^uentes  imitations  du  Carmen  nuptiale 
de  Catulle ;  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  quelques-uncs. 

^  Hercule  d^Est ,  flls  d'Alphonse  I ,  duc  de  Ferrare ,  epousa  ,  en 
15^8,  Renee,  seconde  fille  du  roi  Louis  XII  et  d'Anne  de  Rretagne. 
II  fut ,  en  1557,  gene'ral  de  Parmee  de  Teglise,  et  licutenant  de  celle 
de  Henri  II  contre  Philippe  II,  roi  d^Espagne.  Ce  princc,  remar- 
quable  par  son  courage  et  son  meritc  personnel,  mourut  cn  iSSg. 
Ren^e,  retire'e  en  France,  T^cut  jusqn'en  t575. 

3  Hespere ,  qni  cobIo  fertar  cradelior  ignis  ? 

Qui  gnaUm  possis  complexu  avellere  matris , 
Complexu  matris  retineatem  avellere  gnatam , 
Et  jnveni  ardenti  castam  donare  pnellam  ? 
Quid  faciaot  hostcs  rapta  crndelins  arbc  ? 
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Tu  viens  ravir  la  rojalle  pucelle 
Entre  les  bras  de  ses  propres  parens  : 
Et  qui  plus  est ,  tu  la  livres ,  et  rends 
Entre  les  mains  d^un  ardant  et  jeune  homme. 
Que  feirent  pis  les  ennemys  k  Romme , ' 
WsL  pas  long  temps  par  piUage  empiree  ? 
Or  de  rechef  cruelle  je  te  nomme : 
Pourquoy  es  tu  doncques  nuict  desiree? 

Je  me  desdy,  tu  n'es  point  nuict  cruelle  :  * 

Tes  doulx  effectz  nous  sont  tous  apparens 

Tu  prens  d'amour  et  de  gr^  la  pucelle : 

Entre  les  mains  de  ses  nobles  parens : 

Et  qui  plus  est ;  deux  cueurs  en  un  tu  rends 

En  chaste  lict  soubz  nuptial  afiaire  : 

Ce  qu'autre  nuict  jamais  n^avoit  sceu  faire , 

Bref  ta  puissance  est  grande ,  et  point  ne  nuyct : 

Ge  que  tu  fais  on  ne  scauroit  def&ire  : 

O  trespuissante ,  et  bien  beureuse  nuict ! 

Fille  de  roy,  adieu  ton  pucelage, 

Et  toutesfoys  tu  n'en  dois  faire  pleurs : 

'  Ces  yers ,  de  mauvais  goüt ,  fönt  allusion  k  la  prise  de  Rome , 
en  i5a7  y  par  l'arm^  de  Temperear,  qui  pendant  deux  mois  s'a-i 
bandonna  aux  plus  borribles  exc^. 

a  Hef pere  ,  qni  oobIo  Inoet  jucundior  Igni>  ? 

Qtti  desponsa  tua  firmes  conaubia  flamm« , 
Qaod  pepigere  Tiri ,  pepigerunt  ante  parentcs ; 
Nee  jaaxere  prias ,  quam  se  tniu  extolit  ardor. 
Qpid  datar  a  diTis  üeiki  opUtius  hora  ? 
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Gar  le  pommier,  qui  porte  bon  (ruictage,  ' 

Vauit  mieDlx  qae  eil,  qui  ne  porte  que  fleurs« 

Roses  aossi  de  diverses  cooleurs 

S^on  ne  les  cueult,  saus  prouffiter  perisseot : 

Et  s'on  les  cueolt,  les  cueillaiis  les  cherisseDt, 

Piisaiis  Podenr  qui  d'elles  est  tiree. 

Si  de  toy  yeulx ,  que  firnictz  odorans  yssent 

Fuyr  ne  &alt'la  nuict  tant  desiree. 

Et  d^autre  part  ta  yirgimte  tonte 
Ne  t^appartient.  £n  qoatre  eile  est  partie :  ' 
La  part  premiere  eile  est  an  roy  (sans  doubte), 
Uautre  ä  Madame  '  est  par  droict  departie : 
La  scenr  da  roy  ^  a  la  tierce  partie  : 

'  L'id($e  de  cette  Strophe  est  prise  de  ce  charmant  morceau  qae 
Catulle  a  enrichi  de  tootes  les  coulears  de  sa  palette : 

Ul  flos  in  acptis  Mcrctos  lUsdtor  horlis ,  etc. 

Nous  ne  citons  pas  ces  Ters  connns  de  tout  le  moade,  et  dont  Marot 
reproduisit  senlement  la  pens^  aTec  la  f^racieose  naivetd  qui  ne  le 
qnitte  jamais. 

'  Voila  un  partage  singulier;  le  |)o^te  yeut  dire  que  la  princesse 
doit  accepter  Fffpoux  qu'on  lui  a  destio^;  au  reste  Gatalle  est  aassi 
coupahle  de  cette  bizarre  division : 

Ta  tu  ne  pngna  cnm  Uli  conjnge  virgo ! 
Non  Kqnnm  pngnarc,  pater  qnoi  tradidit  ipse, 
IpfC  pnter  cnm  matre ,  qnibns  parcrc  neoesse  est : 
Tertia  pan  patri  data ,  pars  data  tertia  matri  , 
Tertia  sola  Ina  est :  noli  pvgnare  dnobns , 
Qni  gencro  sna  jnra  simnl  cnm  dotc  dedemnt. 

'  Louise  de  Sayoye ,  mere  de  Frangois  I«''. 

*  Marguerite ,  dachesse  d'Alencon  et  reine  de  Navarre. 
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Toy  la  qoatriesme.  Or  ilz  donnent  lears  droictz  ' 
A  ton  mary  :  veulx  tu  combatre  k  trois  ? 
Trois  (pour  certain)  qui  en  Talent  blen  hoict : 
Certes  je  croy,  que  plustost  tu  vouldrois,  * 
Que  desja  fut  la  bien  heureuse  nuict. 

Ta  doulce  nuict  ne  sera  point  obscure  : 
Gar  Phebe  lors  plus  que  Phebus  luyra  : 
£t  si  Pheb^  a  de  te  veoir  grand*  eure, 
Jusque  k  ton  lict ,  par  les  yitres  ira : 
Venus  anssl  la  nuict  esclaircira , 
Et  Yesperus  qui  sur  le  soir  s^enflamme  : 
Hymeneus,  qui  faict  la  £lle  fenune, 
Et  chaste  amour,  aux  nopces  preferee, 
Te  foumiront  tant  d^amoureuse  flamme , 
Qu'ilz  feront  jour  de  la  nuict  desiree. 

Yous  qui  souppez  laissez  ces  tables  grasses  :  ^ 
Le  manger  peu,  vault  mieulx  pour  bien  danser. 
Sus,  aulmoniersy  dictes  vistement  graces, 

'  Ce  passage  nous  fait  conjectarer  que  ce  mariage  fut  conclu  con- 
tre  le  gr^  cle  madame  Ren^ ,  qui  sans  doute  portait  plus  häuf  ses 
esp^rstnces ;  maü  Francois  I^r  avait  eu^  soin  de  choisir  un  prince 
trop  £iible  pour  lui  disputer  le  duch^  de  Bretagne,  qu^il avait  des- 
sein  de  r^unir  ^  la  couronne.  Ce  qui  sert  a  nous  confirmer  dans  cette 
opinion,  c'est  que  cette  princesse  ne  fut  pas  heureuse  a^ec  son  mari , 
et  8*empressa  de  quitter  Fltalie  apr^  la  mort  du  duc  de  Ferrare. 

3  At  lobet  innaptis  ficto  te  ctrpere  questn  ; 

Quid  tom  sie  carpnnt ,  tacitS  quem  mente  reqiiiruiit. 

*  Snrgere  jam  tempiu ,  pingues  jam  linqnere  mensa». 
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Le  mary  dit,  qu'il  se  feult  avancer. 
Le  jour  luy  fasche,  on  le  peult  bien  penser. 
Dames ,  dansez  :  et  que  Ton  se  deporte 
(Si  m'en  croyez)  d'escouter  k  la  porte 
S'il  donnera  Tassault  sur  la  minuict : 
Chault  appetit  en  tel  Heu  se  transporte  : 
Dangereüse  est  la  bien  heureuse  nuict. 

Dansez,  ballez,  solennizez  la  feste 

De  Celle ,  en  qui  vostre  amoor  gist  si  fort. 

Las,  qu'ay  je  dict?  qu'est  ce  que  j'admonneste? 

Ne  dansez  point,  soyez  en  desconfort. 

Elle  s'en  va,  amour  par  son  effort 

Luy  faict.laisser  le  lieu  de  sa  naissance, 

Parens ,  amys ,  et  longue  congnoissance , ' 

Pour  son  espoux  suyvre  jour,  et  seree, 

O  noble  duc,  pourquoy  t'en  vas  de  France, 

Ou  tu  as  eu  la  nuict  tant  desiree  ? 

Duchesse  (helas)  que  fais  tu?  Tu  delaisses 

Un  peuple  entier  pour  Tamour  d*un  seul  prince  : 

Et  au  partir  en  ta  place  nous  laisses 

Triste  regret,  qui  noz  cueurs  mord,  et  pince. 

Or  va  donc  veoir  ta  ducale  province : 

Ton  peuple  ja  de  dresser  se  soucie 

Are  triumphal,  theatre,  et  facecie 

Pour  t'accueilllr  en  honneur  et  en  bruict. 

■  Hesperas  e  nobis ,  sequales,  abstulit  unain. 
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Bien  tost  j  soit  ta  ceincture  accourcie 
Par  une  bonne ,  et  bien  heureuse  ntiict. 

VI. 

i532. 

CHANT   ROYAL  DONT  LE  EOY  BAILLA  LE  EEFRAIM.  ' 

X  REN  ANT  repos  dessoubz  un  vert  laurier, 

Apres  travail  de  noble  poesie, 

lln  nouveau  senge  assez  plaisant,  Tautre  hier 

Se  presenta  devant  ma  fantasie, 

De  quatre  amans  fort  melencolieux , 

Qui  devers  moy  vindrcnt  par  divers  lieux  : 

Car  le  premicr  sortir  d'un  boys  j'advise  : 

L'autre  d'un  roc :  celluy  d'apres  ne  vise 

Par  ou  il  va  :  Tautre  saulte  une  claye  : 

Et  sl  portoient  tous  quatre  en  leur  deyise, 

Desbender  Tarc,  ne  guerist  point  la  playe. 

*  Le  refrain  de  ce  chant  est  tird  de  ce  vcrs  de  Ptoarque  : 

Arco  perlentare  piaga  non  sana. 

Ce  fut  la  devise  de  Rene ,  roi  de  Sicile.  Ce  prince  ayant  perdu  sa 
femme ,  Isabeau ,  duchesse  de  Lorraine ,  conseiTa  une  douleur  som- 
bre  que  rien  ne  put  distraire.  Lorsque  ses  courtisans  lui  rappelaient 
quHl  etait  encore  des  plaisirs  pour  lui ,  il  les  menait  dans  son  ca- 
binet,  et  leur  montrait  ces  mots  graves  au-dessous  d'un  arc  dont  la 
corde  dtait  brisee.  Francois  I««",  ^  son  voyage  de  Nantes,  en  iSSa , 
avait  vu  sans  doute  cette  devise  qui  se  lisait ,  a  Angers ,  sur  les  murs 
de  la  chapelle  de  Saint-Bernardin ,  que  le  roi  Rene  fit  bätir  dans 
l'^glise  des  cordcliers. 
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Le  premier  vint  tout  pasle  me  prier 
De  iuy  donner  confort  par  courtoysie. 
Poursayrant  suis  (dit  il)  dont  le  crier 
ITest  point  ouy,  d'une  que  j'ay  choisie. 
Elle  a  tir^  de  Tarc  de  ses  doulx  yeulx, 
X>e  per^ant  traict,  qui  me  rend  soucieux, 
Me  respondant  (quand  de  moy  est  requise) 
Que  n'en  peult  mais ;  et  sa  beaute  exquise 
De  moy  s'absente ,  affin  qu*en  oubly  Taye. 
Mais  pour  absence  en  oubly  n'est  pas  mise  : 
Desbender  Tarc,  ne  guerist  point  la  playe. 

L'autre  disoit  au  rebours  du  premier, 

J*ay  bien  assez,  et  ne  me  rassasie  : 

Grr  serrant  suis  de  jouyr  coustumier 

De  la  plus  belle,  et  d'Europe,  et  d'Asie. 

Ce  neantmoins  amour  trop  fiirieux 

Duelle  me  £iict  estre  trop  curieux , 

Avant  qu'avoir  la  jouyssance  prise. 

Ainsi  je  suis  du  feu  la  flamme  esprise, 

Qui  plus  fort  croist,  quand  estaindre  on  Tessaye 

Et  congnois  bien^  qu'en  amoureuse  emprise 

Desbender  Tarc ,  ne  guerist  point  la  playe. 

Apres  je  vey  d'aymer  un  viel  routier, 
Qui  de  grand  cueur ,  soubz  puissance  mouysie. 
Cbanta  d'amours  un  couplet  tout  entier, 
Louant  sa  dame,  et  blasmant  Jalousie, 
Dont  les  premiers  ne  fiirent  envieux : 
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Bien  luy  ont  dict,  viel  homme  entre  les  vieux, 

Comment  seroit  Ca  pensee  surprise 

D^aucune  amour,  quand  le  temps,  qui  toul  brise 

Ta  desnue  de  ta  puissance  gaye  ? 

J'ay  bon  vouloir  (respond  la  teste  grise) 

Desbender  Tarc ,  ne  guerist  point  la  pla je. 

D'un  rocher  creux  saillit  tout  au  demier 
üne  ame  estant  de  son  corps  dessaisie, 
Qui  ne  Youloit  de  Gharon  nautonnier 
Passer  le  fleuve.  O  quelle  flrenasie ! 
Aller  ne  veult  aux  champs  delicieax , 
Ains  veult  attendre  un  grand  port  stigieux 
L*ame  de  celle,  ou  s'amour  est  assise, 
Sans  du  venir  s^avoir  Theure  precise. 
Lors  m'esveillay,  tenant  pour  chose  vraye , 
Que  puis  qu'amour  suyt  la  personne  occise, 
Desbender  Tarc  ne  guerist  point  la  playe. 

BHVOT. 

Prince,  Tambur  un  querant  tyrannise : 
Le  jonyssant  cuyde  estaindre  j  et  attise  : 
Le  viel  tient  bon,  et  du  mort  je  m'esmayc. 
Jugez^  lequel  dit  le  mieulx  sans  faintise, 
Desbender  Tarc  ne  guerist  point  la  playe. 
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VII. 

i536. 

A  LA  ROYNE  DB  NAVARRE,^  OB  LAQUBLLB  IL  AVOlT  RECEU  UNE 

BPISTRE  £N  RYTHME. 

PlAIGNEIcs  morts  qui  plaindre  les  vouldra; 
Taut  que  vivray,  mon  cueur  se  resouldra 
A  plaindre  ceulx  que  douleur  assaaldra 
En  cette  vie. 

O  fleur  que  j*ay  la  premiere  servie, 
Ceulx  que  tu  mis  hors  de  peine  asservie, 
Tont  donne  peine,  helas  non  desservie; 
Bien  je  le  s^ay, 

Et  des  ingratz  tu  en  as  &ict  TeSsay; 
Mais  puis  le  temps  que  banni  te  laissay, 
Sans  te  laisser,  ä  servir  m'adressay 
Une  princesse.  * 

*  Cl.  Marot,  banni  de  France,  chats^  de  Ferrare,  avait  cherch^ 
un  asile  ä  Venise ;  Marguerite,  qui  prot^geait  en  lai  an  rellgionnaire 
et  un  amant,  lui  ^crivit,  poar  le  consoler,  qu'elle  se  flattait  d^ob- 
tenir  son  rappel  en  France.  Elle  lui  confiait  sans  doute  dans  sa  lettre 
ce  qu'elle  avait  ä  souffrir  en  deilendant  la  nouveUe  religion ,  et  peut- 
dtre  les  cbagrins  dont  le  roi  de  Navarre  Tabreurait.  Le  po^te  prend 
de  la  Toccasion  de  lui  faire  le  tableau  du  triste  sort  de  la  duchesse 
de  Ferrare ,  comme  eile  farorisant  les  doctrines  de  Luther  et  de 
Calvin,  et,  comme  eile,  malheureuse  ayec  son  mari. 

^  Ren^ ,  duchesse  de  Ferrare. 
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Qm  plus  qae  toy  d^avoir  ennuy  ne  cesse? 
Ha  dieu  du  ciel!  n'auray  je  une  maistresse 
Avant  mourir^  que  son  oeil  de  destresse 
Puisse  exempter? 

N'est  pas  ma  mose  aussi  propre  ä  chanter 
Un  doulx  repos  qui  la  peult  contenter, 
Qu*un  dur  travail  qui  la  vient  tourmenter 
Avec  oultrance. 

Ha,  Marguerite!  escoute  la  soufirance 
Du  noble  cueur  de  Renee  de  France; 
Puis  conune  sceur  plus  fort  que  d'esperance 
Console  la. 

Tu  s^ais  comment  hors  son  pay s  alla , ' 
Et  que  parens  et  amis  laissa  la; 
Mais  tu  ne  S9ais  quel  traitement  eile  a 
£n  terre  estrange. 

De  Cent  couleurs  en  une  heure  eile  change, 
£n  ses  repas  poires  d^angoisses  mange,  ^ 
Et  en  son  vin  de  larmes  £iictmeslange, 
Tout  par  ennuy. 

Ennuy  receu  du  coste  de  celluy 
Qui  estre  deust  sa  joye  et  son  appuy, 
Ennuy  plus  grief  que  s'il  venoit  d'aultruy, 
Et  plus  a  craindre. 

'  En  iSüS. 

'  Quelle  m^taphore  ridicale ! 
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Elle  nt  Toit  ceulx  a  qui  se  veult  plaindre ,  ' 
Son  oeil  rayant  si  loing  ne  peult  attaindre , 
Et  puls  les  monts  pour  ce  biea  luy  estaindre 
Sont  eatre  deux. 

Peu  d^amys  a ,  quiconques  est  loing  d'eulx. 
Le  roy  ton  frere,  et  toy  et  tes  neveux, 
Estes  les  saints  j  ou  eile  faict  ses  voeux 
A  chascune  heure. 

De  France  n*a  nul  grand  qui  la  sequeurey 
Et  des  petis  qui  sont  en  sa  demeure, 
Son  mary  veult  sans  qu*un  seul  y  demeure , 
La  rebouter. 

Car  rien  qu^elle  ayme ,  il  ne  s^auroit  gouster : 
Cest  la  geline ,  k  qui  Ton  veult  oster  « 
Tous  ses  poussins;  et  scorpions  bouster 
Dessoubz  son  aisle. 

C*est  la  perdrix  qu  on  veult  en  la  tonnelle 
Faire  tomber.  Mais  que  ne  pense  en  eile 
Le  roy  de  qui  la  bont^  fratemelle 
Nous  invoquons  ? 

Youldroit  il  bien  a  bailleurs  de  bouecons 
Donner  luy  mesme  a  garder  ses  flaccons? 
Francs  et  loyaulx  autour  d'elle  vacquons, 
C'est  son  decore. 

'  Le  duc  cic  Ferrare  avait  ^cart^  dfe  la  princessc  toutes  les  damea 
francaises  qui  l'ayaient  tuivie  en  Italie. 
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Mais  ce  fascheux,  ingrat  et  pire  encore 
Vouldroit  reduire  en  petite  signore 
La  fleur  de  lys  que  tout  le  monde  honnore 
D'aiFectioii. 

Helas  s*il  &ict  tant  de  profession 
D^honneur,  de  los,  de  reputation, 
Pourquoy  le  train  de  nostre  nation 
Veult  il  defiaire? 

Faulte  d'amour  Tesguillonne  ä  ce  fiiire, 
Et  Iny  engendre  iin  desir  de  desplaire 
A  Celle  la  qui  met  a  lui  complaire 
Merveilleux  soing. 

Paris  menant  par  force  Helaine  au  loing , 
Feit  qu'elle  n'eust  de  rcconfort  besoing: 
Son  traltement  estoit  un  vray  tesmoing 
D'amitie  claire. 

Helas  fault  11  qu'amitie  se  desclaire 
Plus  tost  au  cueur  d'un  forceur  adultere, 
Qu'en  un  maryj^  s^ais  tu  pourquoy  austere 
Luy  est  ainsi  ? 

II  vouldroit  bien  a  la  dame  sans  si 
Oster  la  force  et  le  vouloir  aussi 
De  secourir  Frangoys  passans  icy : 
C'est  leur  refuge. 

11.  5 
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Bien  je  le  s^ais,  ä  la  bon&e  heure  y  (iis  je. 
U  voaldroit  biaa ,  si  moa  sens  est  bon  jage , 
Par  quelque  grand  et  dangereax  deloge 
Plus  luy  ravir. 

II  Youldroit  bkn  jusqa^ä  lä  Passenrir, 
Que  dW  seul  poinct  ne  peust  aa  roy  servir, ' 
Et  luy  a  faict  pour  de  cela  ehevir 
Mille  vacarmes. 

O  roy  Fran^oys ,  eile  pwte  tes  armes  : 
Yoyre  et  ä  toy  s^adressent  telz  allarmes , 
Dont  le  plus  doulx  ne  pourroit  pas  saus  larmes 
Estre  deduict  : 

Et  ne  peult  Tautre  k  raison  estre  indnict 
Par  eil  honneur  oü  France  Ta  conduict; 
Ne  par  en&ns  qae  tant  beaulx  luy  produict 
Par  mainte  annee. 

Ne  la  bont^  de  la  noble  Renee , 
Ne  la  doulceur  qui  avee  eile  est  nee , 
Ne  les  yertus  qifi  Tont  environnee 
N'y  ont  povoir. 

JTaurois  plustost  entrepris  d^esmouvoir, 
Gomme  Orpheus,  en  Pinfemal  manoir, 

*  Le  duc  de  Ferrare  s'^tait  livr^  enti^rement  i  Charlea-Quint» 
comme  fissaient  alon  tous  les  petita  princes  d'Italie. 
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Gharon  le  dur,  voyre  Piaton  le  noir, 
Et  chien  Corbere. 

0  doncques  roy,  son  coosm,  frere  et  pere, 
Arreste  court  Tentreprise  impropere  : 
Et  toy  sa  sceur,  en  qui  tant  eile  espere, 
Mets  y  la  main. 

Un  parentage  autre  que  le  germain 
Y  doit  mouvoir  ton  cueur  doulx  et  hrnnain. 
Si  n^y  pensez,  mourra  quelqae  demain 
Seche  et  ternie. 

Car  en  mon  cueur  si  secours  on  luy  nie 
Yeu  la  fa^on  conuoent  on  la  manie, 
Diray  qu^elle  est  de  la  France  bannie 
Autant  que  moy, 

Qui  suis  icy  «n  angoisseux  esmoy, 
En  attendant  secours  promis  de  toy, 
Par  tes  beaulx  yers  que  je  me  ramentoy 
Ayecques  gloire. 

Et  bien  souvent  k  part  moy  ne  puis  croire 
Que  ta  main  noble  ait  eu  de  moy  memoire  * 
Jusqu^ä  daigner  m^estre  consolatoire 
Par  ses  escr^ts , 

Qui  en  mon  cueur  a  jamais  sont  inscripts, 
Peu  ne  sont  leuz ;  leur  doulceur  de  hault  prix 
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Et  zele  ardant  me  les  eurent  apris 
En  peu  d'espace. 

Car  anssitost  que  desespoir  menace 
Mon  oeil  de  plus  ne  veolr  ta  claire  &ce , 
Lots  force  m^est  que  de  ta  lettre  face 
Mon  escusson. 

Si  la  prononce  eu  forme  de  chanson 
Plustost  en  un ,  plustost  en  autre  son , 
Puls  hault,  puis  bas,  et  en  ceste  fii^on 
Je  me  console, 

Tant  que  mon  cueur  de  grand^  liesse  vole 
Rememorant  ta  royalle  paroUe, 
Qui  me  promet  de  m^efi&cer  du  rosle 
Des  enchassez. 

Or  sont  desjä  les  plus  gros  feux  passez : ' 
Rien  n^ay  meffaict ;  au  roy  doulceur  abonde , 
Tu  es  sa  soeur;  ces  choses  sont  assez 
Pour  rappeller  le  plus  pervers  du  monde. 

'  Les  buchen  alluiii^  en  i535y  par  toute  la  France.«  commen^ 
^aient  k  s'^teindre. 
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VIII. 

1537. 

CHAWT  HUPTIAL   DU  KOY   D*ESCOSSE  ET  DE  MADAME  HAGDALAnnB 

PREMIERE  FIIXE  DE  FRANCE.  > 

CelLUT  matin,  qoe  d'habit  nuptial 
Le  roy  d^Escosse  ornoit  sa  beaut^  blonde , 
Pour  espouser  da  sceptre  lilial 
La  fiUe  aisnee,  ou  tant  de  grace  abonde, 
Yous  eussiez  veu  des  penples  un  grand  monde , 
Qui  de  sa  chambre  au  sortir  Tattendoient , 
Et  9k ,  et  Ik ,  mille  aotres  ä  la  ronde , 
Qni  a  la  file  avec  enlx  se  rendoient 

Tandis  les  mains  des  nobles  gracieuses 
De  pied  en  cap  richement  Pont  vestu : 
Son  Corps  luysoit  de  pierres  precieuses, 
Moins  toutesfoys,  que  son  cueor  de  yertu  : 
De  musq  d^eslite  avec  ambre  batu 

'  £d  i536,  lorsqae  rarm^  de  Temperear  allait  inonder  la 
France ,  Jacqaes  V,  fid^le  a  Tancienne  alliance  de  ses  anc^tres  ayec 
DOS  rois ,  sVmbarqua  avec  seixe  mille  hommes.  Sa  flotte ,  battue  des 
vents  contraires,  aborda  enfin  k  Dieppe.  Le  roi  d'Ecosse  joignit  a 
Lyon  Francois  I"' ,  qui  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  prouver  sa  re» 
Gonnaissance,  qu'en  lui  offrant  lamain  de  sa  fille  Madeleine.  Le 
mariage fut  c^l^br^  ü  Paris,  le  i^'  janyier  1537.  Mais  la  reine  d*E- 
cosse  ^tant  morte  la  m^me  ann^  d'nne  fi^re  ^tique ,  Jacques  V 
^ousa  en  secondes  noces ,  Marie ,  fille  de  Claude ,  duc  de  Guise  » 
€t  TeuTedu  duc  de  Longueville.  L*infortun^e  Marie  Stuart  fut  le 
fruit  de  cet  hymen. 
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Parfüme  ont  son  vestement  propice : 
Puis  loy  ont  ceint  son  fort  glaive  poinctu , 
Dont  il  sgait  faire  et  la  guerre ,  et  justice. 
Ainsi  en  poinct  de  sa  chambre  depart 
Pour  s^en  aller  rencontrer  Magdalaine : 
De  beaute  d^homme  avoit  plus  grande  part , 
Que  le  Troyen,  qui  fut  espris  d'Helaine  : 
Si  qu^au  sortir  sä  beaut^  souveraine 
Les  regardans  resjouyt  tout  ainsi, 
Que  le  soleil,  quand  k  Taube  seraine 
Sort  d'Orient  pour  se  monstrer  icy. 

Vien,  prince,  vien  :  la  fiUe  au  roy  de  France 
Veult  estre  tienne ,  et  ton  amour  poursuy t : 
Pour  toy  s^est  mise  en  royalle  ordonnance , 
Au  temple  va,  grand'  noblesse  la  suyt, 
Maint  dyamant  sur  la  teste  reluyt 
De  la  bnmette ;  et  ainsi  attoumee 
Son  tainct  pour  vray  semble  une  claire  nuict, 
Quand  eile  est  bien  d'estoilles  couronnee. 
Brünette  eile  est :  mais  pourtant  eile  est  belle. 
Et  te  peult  suyvre  en  tous  lieux,  ou  iras, 
En  chaste  aiAour.  Dangier  fier,  et  rebelle 
N*y  a  que  veoir.  D'elle  tu  jouyräs  : 
Mais  s^il  te  piaist,  demain  tu  nous  dii*as 
Lequel  des  d^ui  t'a  le  plus  grief  estc , 
Ou  la  longueur  du  jour,  que  desiras, 
Ou  de  la  nuict  la  grande  brevete. 
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La  fiUe  donc  du  plus  grand  roy  du  monde 
Elle  est  k  toy.  L'Eternel  tout  puissant 
ÄTant  le  ciel,  avant  la  terre,  et  Ponde, 
Te  destina  d^elle  estre  jouyssant , ' 
Affin ,  que  d'elle ,  et  de  toy  soit  y ssant 
Immortelz  neudz  d^amitie  indicible 
Entre  le  sceptre  escossoys  fleurissant , 
Et  le  firan^oys  par  autres  invincible. 

Fille  de  roy ,  mes  propos  addresser 

A  toy  je  veulx ,  escoutes  moy  donc  ores. 

Je  t'adverty,  qu'il  te  convient  laisser , 

Freres,  et  soeurs,  pere,  et  pays  encores, 

Pour  suy vre  eil ,  que  celluy  dieu ,  quWores , 

Par  sa  paroUe  a  joinct  avecques  toy, 

Te  commandant ,  que  Paymes,  et  Phonnores, 

Tu  le  scay  bien ,  mais  je  le  ramentoy. 

Or  suy  le  donc  :  ja  te  sont  prepares 
Gent  mil  honneurs  lä,  ou  fitult  que  tu  voyses : 
D^Escosse  sont  tous  ennuys  separez, 
Trompes,  clairons  y  meinent  doulces  noises : 
Mesmes  lä  bas  les  nymphes  escossoyses 
Avec  grand  joye  attendent  ton  venir, 

'  Cts  flatteries  ridicules  blessent  la  raison  et  d^shonorent  la 
po<^ie.  Dans  ces  tems-U ,  on  ne  connaissait  pas  d'autre  mani^re  de 
louer.  Marot  ne  s'est  pas  prt^rr^  de  oes  ^ormes  platitades.  II  £iut 
aToaer  que  les  grands  d^alors  n*^taient  pas  diffiailes;  Tencens  le 
plns  grossier  les  contentait;  Us  ne  riaient  pas  mhae  en  s*entendant 
«omparer  au  soleil  et  aus  ^toiles. 
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Et  vonl  disans ,  qu  elles  seront  frangoysc» 
Pour  le  grand  bien,  qui  leur  Aoibi  advenir. 

Va  doncques :  non,  ne  nous  vueilles  priver 
Encor*  si  tost  de  ta  noble  presence: 
Attens  un  peu ,  laisse  passer  l'yver , 
Car  assez  tost  sentirons  ton  absence. 
Vent  contre  vent  se  bat  par  insolence, 
Printemps  viendra ,  qui  les  fera  renger  : 
Lors  passeras  la  mer  sans  violence, 
Et  ne  craindrons ,  que  tu  sois  en  danger. 

Et  si  verras  des  dieux  de  mainte  forme,  ' 
Comme  Egeon  monte  sur  la  balaine : 
Doris  y  est ,  Protheus  s'y  transforme , 
Triton  sa  trompe  y  sonne  ä  forte  alaine. 
Au  fons  de  Peau  sont  ores  sus  Taraine  : 
Mais  si  attens  le  printemps  ou  Teste', 
Tous  sortiront  hors  de  la  mer  seraine 
Pour  saluer  ta  baulte  majeste. 

Sur  le  beau  temps  ainsi  tu  partiras, 

Et  en  ton  lieu  regretz  demoureront , 

Adieu  dirons,  adieu  tu  nous  diras, 

Dont  tes  doulx  yeulx  sur  l'heure  pleureront : 

Mais  en  chemin  ces  larmes  secheront 

*  Ce  spectacle  ^tait  sans  doute  fort  beau  et  surtout  tres-rare;  il 
deyait  int^resser  les  nouveaux  epoux ,  mais  ce  n'^tait  pas  ici  la  place 
de  toas  ces  monstres  que  Marot  iait  enlrer  souTent  dans  se&  yers. 
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Au  nonveau  feu  d'amour  bien  establie : 

Noz  cuears  poartant  point  ne  s'en  fascheront , 

Pourveu ,  qae  point  le  tien  ne  bous  oublie. 

Si  prions  dien ,  noble  royne  d'Escosse 

Qu^au  temps  nouveau  vienne  un  nouveau  danger, 

Cest  qu^il  te  faille  icy  demonrer  grosse, 

Pour  si  ä  coup  de  nous  ne  t^estranger. 

A  ce  propos  bien  te  dois  alleger, 

Car  pour  parens,  qu^icy  tu  abandonnes, 

Enfans  auras ,  enfans  (  pour  abreger  ) 

Qui  porteront  et  seeptres  et  couronnes. 

IX. 

i538. 

BT  DU  ROT,   AU  VOTAGB  DE  NICE.' 

Approche  toj,  Charles,  tant  loing  tu  sois, 
Du  magnanime,  et  puissant  roy  Fran^oys, 
Approche  toy,  Fran^oys  tant  loing  sois  tu, 
De  Charles  plein  de  prudence ,  et  vertu  : 

'  En  i538,  le  pape  Paul  III,  d^sirant  mettre  fin  a  une  guerre 
longue  et  d^astreuse,  engageale  roi  et  Tempereur  a  se  r^unir  a  Nice, 
ou  il  se  rendit  lui-m^me  comme  mddiateur.  Une  tr^ve  de  dix  ans 
fut  le  prix  de  ses  soins.  Mais  ce  ne  fut  qu'apris  la  conclusion  du 
trail^ ,  quc  les  deux  princes  consentirent  a  se  Toir;  ils  s'embrass^- 
rent  4  Aigues-Mortes.  fls  sV'taient  aussi  embrass^s  lorsque  pour  sa 
d^ivrance ,  Francois  I«'  eut  sign^  le  trait^  qui  livrait  ä  Charles  les 
plus  beUes  proyinces  de  son  royaume ! 
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Non  pour  tous  deax  en  bataille  vous  joindre , 
Ne  par  fureur  de  voz  lances  tous  poindre, 
Mais  pour  tirer  Paix ,  la  taut  desiree 
Du  ciel  treshault,  lä  ou  s^est  retiree. 

Si  Mars  cruel  vous  en  feistes  descendre, 

Ne  pouvez  vous  le  faire  condescendre 

A  s^en  aller,  pour  9a  bas  donner  lieu 

A  Paix  la  belle,  humble  fiUe  de  Dieu  ? 

Certaiuement  si  vous  deux  ne  le  &ictes , 

Du  monde  sont  vaines  les  entrefaictes, 

Recevez  la ,  princes  chevaleureux, 

Pour  faire  nous  (voyre  vous)  bien  heureux , 

Ce  vous  sera  trop  plus  d^honneur,  et  gloire, 

Qu'avoir  cbascun  quelque  grosse  victoire  : 

Recevez  la,  car  si  vous  la  fuyez, 

Elle  dira,  que  serez  ennuyez 

De  voz  repos ,  et  que  portez  envie 

A  la  doulceur  de  vostre  heureuse  vie. 

Si  piti^  donc  (o  j^inces  triumphans) 

Yous  ne  prenez  des  peuples  voz  en&ns , 

(  Dont  recit^r  Testat  calamiteux 

Seroit  un  cas  trop  long ,  et  trop  piteux ) 

Si  d^eulx  n^avez  commiseration , 

A  tout  le  moins  ayez  compassion 

Du  noble  sang ,  et  de  France ,  et  d'Espaigne , 

Dedans  lequel  ce  cruel  Mars  se  baigne. 

Mars  cy  devant  souloit  taindre  ses  dars 
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Dedans  le  sang  de  toz  simples  souldars  : 
Mais  maintenant  (  o  dieu  quel  dur  esclandre ! ) 
PLiisir  ne  premd  fors  ä  celuy  espandre 
Des  nobles  chefz,  meritans  diadesmes: 
Et  si  respand  souvent  le  Tostre  mesmes , ' 
Faisant  servir  les  hanltz  princes,  de  butte 
Au  yi\  souldard  tirant  de  hacqiiebutte. 
Si  que  de  Mars ,  ne  sont  plus  les  trophees 
Fort  enrichiz  d^armes  bien  estoffees. 
Plus  ilz  ne  sont  gamiz ,  et  decorez , 
Que  de  harnoys  bien  polys  et  dorez 
Qui  disent  bien ,  la  despouille  nous  sommes 
De  grans  seig;neurs,  et  de  vertueux  hommes. 

0  quantz  et  quelz  de  toz  plus  favoriz 

Sont  puis  dix  ans  en  la  guerre  periz ! 

0  quantz  encore  en  verrez  desvier, 

Si  h  ce  coup  paix  n^y  vient  obvier ! 

Que  pensez  vous  ?  cherchez  vous  les  moyens 

De  voz  malheurs,  nobles  princes  Troyens?  * 

I  Francois  I^r  avait  ^t^  bless^  a  la  bataille  de  Payie. 

'  Jean  le  Maire ,  dans  ses  histoires  fabuleuses ,  avait  dit  qu^un 
Francas ,  fils  de  Priara ,  ^chapp^  de  Tröie  en  flammes ,  traversa  les 
mers ,  aborda  en  France ,  et  j  ^blit  une  coionie.  Quelle  (Stait  cette 
Strange  manie,  de£aire  de  Troie  une  pepini^e  de  bdros  qui  sVtaient 
r^pandus  dans  tout  le  monde  pour  y  fonder  des  ^tats !  £n^e  en 
Italie,  Francus  en  France,  Turcus  en  Turquie,  Brutus  en  Angle- 
terre.  Voila  comme  on  ^paississait  les  t^^bres  qui  enyeloppent  le 
berceau  des  peuples.  En  äevant  sur  des  traditions  vagues  un  amas 
de  mensonges  grossiers,  esperait-on  d^brouiller  le  cbaos  des  Pre- 
miers llges  ? 
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Ja  poar  tenir  ou  yoz  droictz,  ou  toz  torts, 
Sont  mez  jus  voz  plus  vaillans  Hectors* 
Gardez  qa'en  fin  je,  qoi  suis  vostre  Troye, 
Du  puissant  Grec,  ne  devienne  la  pro  je. 

Esümez  voDS,  que  ce  grand  Etemel 

Ne  voye  bien  du  manoir  supemel 

Les  grans  debats  d^une  et  d^autre  parüe  ? 

Ne  s^avez  vous ,  qu'un  bon  pere  chastie 

Plustost  les  siens ,  que  les  desavouez  ? 

Si  maintenaut  fiiictes  ce  que  pouvez, 

Paix  descendra ,  portant  en  main  Folive , 

Laurier  en  teste,  en  face  couleur  vive, 

Tousjours  riant,  claire  comme  le  jour, 

Pour  venir  faire  en  mes  terres  sejour. 

Et  Mars  souille  tout  de  sang,  et  de  pouldre, 

Deslogera  plus  soudain  que  la  fouldre  : 

Gar  il  n'est  cueur,  tant  soit  gros ,  qui  ne  tremble, 

Si  yoz  vouloirs  en  sont  uniz  ensemble. 

Yienne  sur  ehamps ,  Mars  avec  son  armee 

Vous  presenter  la  bataille  termee , 

II  la  perdra.  Ainsi  doncques  uniz , 

Et  de  pitie  patemelle  muniz , 

Vous  eslirez  quelque  bienheure  lieu, 

Lk  ou  viendra  de  vous  deux  au  milieu 

Pallas  Sans  plus.  Pallas,  a  sa  venue, 

Vous  couvrira  d^une  Celeste  nue, 

Pour  empescher,  que  les  malings  trompeurs^ 
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D'heoreuse  paix  trop  malheureux  rompeurs, 
Ne  puissent  veoir  les  nioyens,  que  tiendrez, 
Alors ,  qu^au  poinct  tant  desir^  viendrez  : 
Si  quHlz  seront  tout  acoup  esbahys 
Que  sur  le  soir,  Tun  et  Taulre  pays, 
Reluyra  tout  de  beaulx  feux  de  Hesse , 
Pour  le  retour  de  Paix  noble  deesse : 
Et  que  rendray  sans  que  Mars  m'en  retarde , 
Graces  au  ciel :  o  mon  dieu ,  qu'il  me  tarde ! 

Approche  toy,  Charles,  tant  loing  tu  sois, 
Du  magnanlme^  et  puissant  roy  Fran^oys, 
Approche  toy,  Francoys ,  taut  loing  sois  tu , 
De  Charles  plein  de  prudence,  et  vertu. 

X. 

A  LA   ROYNE   OE  HONGRIE ,  '  YENUE   EN  FRANCE. 

Q  U  A  N  D  toute  France  aura  fiiict  son  debvoir 
De  ta  haultesse  en  joye  recevoir, 

'  Marie  d' Autricbe ,  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  soeur  de 
Tempereur  Charles-Quint ,  nee  en  i5o3.  Elle  ^pousa,  encore  fort 
jeane,  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  p^rit  en  i5a6  a  la  bataille  de 
Mohac.  Charles  qui  appreciait  son  m^rite ,  lui  donna  le  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas.  Implacable  ennemie  de  la  France ,  eile  penetra 
en  i552  dans  la  Picardie ,  quelle  mit  a  feu  et  4  sang.  EUe  se  retira 
en  Espagne  et  ne  survecut  que  peu  de  jours  a  son  frere.  Cl.  Marot 
lui  pn^enta  ces  vers,  lorsquVoi  i539,  apr^s  le  trait^  de  Nice,  eile 
traversa  la  France. 
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Chaste  Diane/  ennemye  d'oyseuse, 
Et  d^honorable  exercic^  amoureuse  : 
Je,  de  ma  pari,  le  plus  pjetit  de  tous 
M'enhardiray  humble  salut,  et  doulx 
Te  presenter ;  non  en  voix  et  paroUe, 
Qui  parmy  Tair  avec  le  venl  s^eavoUe  : 
Mais  par  escript,  qui  contre  le  temps  dure, 
Autant  ou  plus ,  que  fer  ou  pierre  dure : 
Je  dy  escript ,  &ict  des  Muses  sacrees , 
Qui  s^avent  bien ,  qu'k  lire  te  recrees  : 
Escript  (pour  vray)  que  s'il  est  immortel, 
Le  tien  Marot  le  desire  estre  tel , 
Pour  saluer  par  epislre  immortelle, 
Gelle  de  qui  la  renommee  est  teile. 

O  combien  fut  le  peuple  resjouy 

D^Espaig;ne,  et  France,  apres  avoir  ouy 

Qu^icy  venois !  Cela  nous  est  un  signe 

(Ce  disoientilz)  que  Tamour  s^enracine 

Es  cueurs  royaulx  :  cela  est  un  presage, 

Que  Dieu  nous  veult  monstrer  son  doulx  visage, 

£t  que  la  paix,  dedans  Nice  traictee, 

Est  une  paix ,  pour  jamais  arrestee. 

L^arc ,  qui  est  painct  de  cent  couleurs  es  cieulx  ^ 
Quand  on  le  voit  ne  desmonstre  pas  mieulx 

'  Cette  reine  aimait  beaucoup  k  ohasse ,  roilA  pourquoi  le  poite 
la  compare  i  Diane. 
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Signe  de  pluye  en  temps  sec  attendue  : 

Ne  la  verdure  au  printemps  espandue, 

Parmy  les  champs ,  si  bien  ne  monstre  point 

Que  les  beaulx  fraictz  viendront  tost,  et  apolnct : 

Comme  ta  veue  en  France  signifie , 

Que  pour  jamais  la  paix  se  fortifie. 

Aniere  donc,  royne  Panthasilee :' 

Maintenant  est  ta  gloire  annihilee, 

Car  devant  Troye  alias  pour  guerroyer, 

Marie  vient  pour  guerre  fouldroyer. 

Ainsi  discnt  France,  et  Espaigne  aussi, 
Des  que  Ion  sceut,  que  de  venir  icy 
Tu  proposas  :  et  creut  leur  joye,  apres 
Que  pour  partir  ilz  veirent  tes  apprests 
Puls  quand  tu  ius  esbranlee,  et  partie, 
Leur  plaisir  creut  d'une  grande  partie  : 
Et  te  Yoyant  toute  venue  en  9a, 
A  redoubler  leor  )oye  conimen^a. 
Laquelle  joye  en  eulx  n^a  apperceue 
Tant  seulement,  mais  sentie,  et  conceue 
Dedans  mon  cueur,  tesmoing  l'escript  present 
Plein  de  liesse ,  et  de  tristesse  exempt. 

T^advertissant ,  que  quand  paix  ne  saroit , 
Ja  pour  cela  France  ne  laisseroit 

'  PienÜi&U^e  >  nine  dos  AmazoDes ,  vint  d^fendre  les  xnurs  de 
Troje ,  et  fat  tu^e  de  la  nuim  d'Achille. 
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A  desirer  ta  venue  honnoree, 
Pour  les  vertus ,  dont  tu  es  decoree : 
Combien  (pourtant)  qae  peuples,  et  provinces 
Sont  de  nature  enclins  a  aymcr  prlnces , 
Qui  comme  toy,  sont  amys  de  concorde. 
Et  ennemys  de  guerre,  et  de  discorde  : 
Ce  que  plustost  entre  aux  cueurs  femenms , 
D'autant  qu^ilz  sont  doulx,  pit^ux,  et  benings, 
Que  ceulx  des  roys,  qui  pour  honneur  acquerre 
Sont  inclinez  a  prouesse ,  et  ä  guerre. 

Doncques  Saba, '  royne  prudente,  et  meure, 

Qui  as  laisse  ton  peuple,  et  ta  demeure. 

Pour  venir  veoir  en  riebe,  et  noble  anroy 

Le  Salomon  de  France,  nostre  roy. 

Je  te  supply,  par  la  grande  liesse 

Du  bien  de  paix,  si  j'ay  prins  hardiesse, 

De  bienveigner  une  dame  si  baulte , 

Ne  Testimer  presumption ,  ne  faulte  : 

£n  imitant  le  grand  prince  des  anges , 

Lequel  re^oit  aussi  tost  les  louanges 

'  Nicaulis ,  selon  Joseph ,  reine  d^Egypte  et  d^Ethiopie ,  appek^e 
dans  les  ^critures  reine  de  Saba.  Entendant  raconter  monts  et 
merveiUes  de  la  sagesse  de  Salomon ,  eile  quitta  ses  vastes  et  opu- 
lentes provinces  oü  eile  ^tait  presqu^ador^e,  pour  yenir  se  proster- 
ner  derant  ce  roitelet  des  Juifs.  Le  nombre  et  la  richesse  des  pr^ens 
qu'elle  lui  apporta  sontincroyables.  On  nous  en  a  conserv^  le  calcul 
tr^s-authentique.  Cependantje  rappellerai  en  passantquö  les  histo- 
riens  juifs  sont  sujets  d  caution.  Cette  reine  de  Saba  gouvernait 
peut-dtre  quelque  petit  hameau  yoisin  des  chaumi^res  de  Salomon. 
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Du  plas  petit,  que  du  plus  hault  mont^, 
Quand  le  cueur  est  plein  d^ardante  bont^. 

XL 

i53g. 

CANTIQUE  A  LA  OEESSE  SANTE,   POU&  LB  BOT  MALADE.* 

JDouLCE  sante  de  langueur  ennemye, 
De  jeux ,  de  rys,  de  tous  plaisirs  amye, 
Gentil  resveil  de  la  force  endormie, 
Doulce  sant^ : 

Soit  ä  ton  los  mon  cantique  chaut^ , 
Car  par  toy  est  Taise  doulx  en£aint^  : 
Par  toy  la  vie  en  corps  aggravant^ 
Est  restauree. 

Tu  es  des  vieux ,  et  jeunes  adoree : 
Richesse  u^est,  tant  que  toy,  desiree: 
De  rien,  fors  toy,  la  personne  empiree 
Ke  se  souvient. 

'  Fran^ois  I*'  ^tait  afflige  de  cette  maladie  honteuse  que  les  Es 
pagnols  avaient  apport^  en  Europe  arec  les  tnbors  de  l'Ame'rique. 
D  avait  oubli^  la  distance  qui  le  se'parait  de  la  belle  F^ronni^re.  Le 
man  de  cette  femme ,  d^sesp^rtS,  alla  recueillir  lui-m£me  ce  poison 
mortel,  qui  infecte  les  sources  de  la  yie,  et  le  communiqua  a  son 
infid^le  moiti^ ,  pour  le  faire  passer  jusqu^au  roi.  La  belle  Feron- 
ni^re  en  mourut,  le  mari  en  gu^rit;  Francois  I***  fut  toujours  tbur- 
ment^  par  ce  mal,  qui  le  conduisit  enfin  au  tombeau. 

II  6 
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Et  aussi  tost,  que  ta  presence  yient , 
Pasleur  s^enfiiyt,  cooleur  vive  revient : 
Mesmes  la  mort  fuyr  du  lieu  convient , 
Ou  tu  arrives. 

Les  vieiUes  gens  tu  rends  fortes,  et  vives 
Les  jeunes  gens  tu  fiiis  recreatives, 
A  cbasse,  a  vol,  k  toomoys  ententives, 
Et  esbatz  mainti. 

O  doulx  repos,  noorrice  des  bamains, 
Bien  doibt  chascun  t*invoqaer  joinctes  mains , 
Veu  que  sans  toy  les  ennuys  inbumains 
Nous  precipitent ; 

Veu  que  sans  toy  en  la  terre  n^abitant 
Les  dieux  rians,  qui  a  plaiair  invitent: 
Ains  tous  fascbez  s^en  vont,  et  se  despitent , 
Si  tu  n'y  viens. 

Yien  donc  icy,  o  source  de  tous  biens , 
Yien  veoir  Fran9oys  le  bien  aym^  des  siens, 
Vien ,  fusses  tu  aux  cbamps  Elisiens , 
Ou  sus  les  nues. 

Tu  receyras  ceot  mille  bien  venues 
Des  princes  baultz,  et  des  tourbes  menues, 
Qui  sont  du  bras  de  Fran^oys  soustenues 
Roy  couronn^. 


CHANTS  DIVERS.  83 

Las  au  besoing  tu  l'as  abandonne, 
Et  s^est  mon  cueur  maintes  foys  estoniu^, 
Comment  d'un  corps  de  g;race  tant  om^ 
Tu  t'es  bougee. 

Ou  peulx  toestre  aiUeurs  si  bien  legte? 
Revien  secours  de  nature  affligee  : 
Si  te  sera  tonte  France  obligee 
Moult  grandement, 

Puis  d^un  tel  roy  (apres  TaaieAdement) 
Tu  recevras  les  grac^  meritoires, 
Et  auras  part  a  rhonaeur  mesmement 
De  ses  futurs  triumpbea  y  et  vktoires. 

XII. 

1539. 

CAKTIQUE  DE  LA  ROYNE  <  SVfk  LA  nhf,^WM  ET  CONVALESGEVCE 

DU  ROT. 

S^ESBAHIT  on  si  je  suis  esploree? 
S^esbahit  on  si  suis  descoloree, 
Yoyant  celluy,  qui  m^a  tant  bonnoree, 
Estre  h  la  mort  ?  * 

'  El^nore  d'^Autriche ,  seconde  femme  de  Fran^ois  I*'. 

*  On  doit  renmrquer  Pheareax  cboix  du  m^fre  employ^chns  ce 
cantique  et  le  pr^cedent.  C«  pe^t  sen  9  de  quaitre  ajUal^»»  topifaant 
ü  la  fin  de  cbaqae  atrophe ,  produit  une  harmonic  sourde  c^ui  con«« 
yient  4  la  tristesse  du  sujet. 
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O  seigneur  Dieu ,  tire  son  pied  du  bort 
D^obscure  tumbe :  ou  bien ,  pour  mon  support , 
Ayecques  luy  fiiis  moy  passer  le  port 
Du  mortel  fleuve. 

Donne  ^  tous  deux,  en  un  jour,  tumbe  neufVe, 
A  Celle  fin,  qu^en  deux  mortz.ne  s^esmeuTe, 
Qu  un  dueil  funebre ,  et  que  France  nVspreuve 
Dueil  apres  dueil. 

Ne  soit ,  helas ,  ce  mien  larmoyant  oeil 
Si  malheureux ,  que  de  veoir  au  cercueil 
Jecter  celluy,  qui  en  si  doulx  accueil 
M*a  couronnee. 

Qui  m^a  sur  chef  la  couronne  donnee , 
La  plus  d^honneur,  et  gloire  environnee» 
Dont  aujourd^buy  TEurope  soit  omee. 
O  tout  puissant! 

Si  piti^  n^as  de  mon  cueur  languissant  ^ 
Si  piti^  n'as  du  bou  roy  perissant , 
Aye  piti^  du  peuple  gemissant , 
Par  ta  clemence. 

Laisse  meurir  la  royalle  semence, 
Sans  que  voyons  Textresme  decadence 
Du  pere  estant  au  sommet  de  prudence» 
Pour  dominer. 
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As  tu  basty,  pour  apres  niyncr  ? 
As  tu  Toulu  planter,  et  jardiner 
Pour  ton  labeur  par&ict  exterminer  ? 
O  quelle  perte ! 

Si  eile  advient,  soit  la  terre  couverte 
D*air  tenebreut ,  plus  ne  soit  Tberbe  verte : 
Soit  toute  bouche  ou  muette,  ou  ouverte 
Pour  faire  crys. 

Soient  de  regretz  tous  volumes  escriptz, 
Tragiqaes  soient  tous  escrivans  Sspritz  : 
Et  rien  ne  soit  celle  qui  a  le  prix 
D^estre  nommee 

Femme  d'un  roy  de  si  grand^  renommee, 
Rien  plus  ne  soit,  que  pouldre  cQnsommee, 
Pouldre  avec  luy,  toutesfoys,  inbumee  : 
Ge  bien  j^auray. 

Ainsi  tousjours  sa  compaigne  seray, 
A  son  cost^  Sans  fin  reposeray, 
Et  de  langueur  n^experimenteray 
La  longue  peine. 

Mais  pourquoy  suis  je  ainsi  de  douleurpleinef 
Est  esperance  en  moy  ou  morte,  ou  vaine? 
Le  tout  puissaut  par  sa  bonte  bumaine 
Le  guerira. 
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Noz  cueurs  bien  tost  de  liesse  mplirä , 
Car  monseigneur  encor  ae  pmra , 
Ains  par  longs  jours  son  peuple  regilra  : 
C'est  ma  fiance. 

Croistra  ses  faictz ,  pa js  et  alliance  : 
Puis  ayant  tout  fonde  sur  asseurance, 
Ira  plein  d'ans  '  prendre  sa  demeurance 
La  hault  es  cieulx. 

Qu' est  ce  mes  gens?  pourquoy  torchez  voz  yculx  ? 
Quel  nouveau  pleur,  quel  maintien  soucieux 
Faict  on  encor  ?  vien ,  mon  Dieu  gracieax  ^ 
Haste  toy,  sire. 

J'entens,  que  mort  mon  amy  veult  occire, 
Sa  force  fond  ainsi,  qu^au  feu  la  cire, 
Dont  tout  bon  cueur  barbe,  et  cbeveux  descirc, 
Faisant  regretz. 

Semblent  Troyens  de  nuict  surprins  des  Grecz  : 
Semblent  Roilimains  voyans  (oultre  leurs  grez) 
Cesar  occis  par  traistres  indiScrctz  : 
Ha  Dieu  mott  pere ! 

S'il  est  ainsi  qu  ä  ta  loy  j'oblempere, 
De  monseigioeur  les  Mgoiss^B  tempere, 

'  Nous  retrouvQns  ici  cette  belle  expression ,  si  hcureusement  em- 
ployec  par  Gilbert ; 

Qu'ils  menrent  pleins  de  jours.... 
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En  me  faisant,  ainsi  qa^eti  toj  j'espere, 
A  ccsle  foys. 

Or  a  mon  Dieu  d*en  hault  ouy  ma  Toix , 

Et  mis  k  fin  Tespoir,  qa^en  loy  f  avois  : 

Sus  suyvez  moy,  au  temple  je  m'en  Toys 

Luy  rendre  graces. 

Ostez  ce  noir,  ostee  moy  ces  prefaces 
Chantans  des  mottz ,  ostez  ces  tristes  fiices : 
II  n^est  pas  temps  que  ce  grand  dueil  tu  faces , 
Pays  heureux, 

Le  ciel  n^a  pas  est^  si  rigoareüx 
De  s^enrichir  pour  povre,  et  langoureux 
Te  veoir  ;a  bas,  ton  tresor  valeureux 
II  te  redonne. 

Vy  doncques  France  encor  soubz  la  couronne , 
Qui  le  cbef  meur,  et  pnident  enyironne  : 
Tandis  la  fleur  de  jeunesse  fleuroime, 
Pour  &ire  fruict. 

Soit  rOcean  calme,  sans  vent,  saus  bruict : 
Sechee  aux  champs  soit  tpute  berbe ,  qui  nuyct, 
Gomme  le  jour,  soit  luysante  la  nuict : 
Tout  dueil  se  taise. 

Ne  pleurons  plus,  si  ce  n^est  de  grand  aise, 
Puis  qu'envers  nous  Tire  de  Dieu  s^appaise, 
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Tant  nous  aymant,  que  de  mortel  mesaise 
Tirer  le  roy.  ' 

Escrivez  tous  (  poetes  )  cest  effroy 
Et  le  hault  bien ,  dont  Dieu  nous  faict  octroy  : 
Vous  n'y  &uldrez,  et  ainsi  je  le  croy. 
Ha  povres  Muses ! 

S'il  fut  pery,  vous  estiez  bien  camuses. 
Doncques  (enfans)  descrivezles  confuses 
Voyant  celluy,  ou  elles  sont  infuses, 
Esvanouyr. 

Puis  tost  apres  (aictes  les  resjouyr, 
Quand  on  leur  faict  les  nouvelles  ouyr 
De  la  sante  dont  Dieu  les  faict  jouyr, 
Tant  desiree. 

Faictes  Pallas  pasle,  et  fort  desciree, 
Mars  tout  marry,  sa  personne  empiree , 
En  appelant  d^Atropos  trop  iree 
Commed'abus. 

Puis  tout  ä  coup  cbantez  comme  Phebus 
Luy  mesmes  va  par  les  preaux  berbus 
Herbes  cueillir,  fleurs,  et  boutons  barbus, 
Fueille,  et  racine  : 

'  Les  medecins  ne  purent  que  ralentir  les  progres  de  ce  mal  iev- 
rible,  contre  lequel  Tart  ^tait  impuissant. 
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Pour  faire  au  roy  Tbeureuse  medecine , 
Prise  dessoubz  tant  benivole  signe , ' 
Que  nous  verrons  son  chef  blanc,  comme  un  eigne 
A  Tadvenir. 

Cela  cbante,  yous  fauldra  souvenir, 
De  faire  Mars  tout  joyeux  devenir, 
Et  a  Pallas  la  couleur  revenir, 
Non  plus  marrie. 

Faictes  que  tout  pleure  fort,  et  puis  rie, 
Ainsi  que  moy  vostre  dame  ebene : 
Certes  souvent  de  grande  fascberie , 
Grand  plaisir  vient. 

Ainsi  ferez,  et  mieulx,  s^il  en  sou vient : 
Mais  ä  la  fin  de  votre  ceuvre  accomplie,' 
Avecques  moy  conclurre  vous  con vient, 
Que  jamais  Dieu  ceulx ,  qui  Tay ment ,  n^oublie.  ^ 

*  Dans  ces  tems-U  oq  observait  les  signes,  les  conjonctions  et  op- 
positions  des  planstes ,  le  cours  et  le  d^cours  de  la  lune ,  pour 
pnrger  les  malades. 

'  Quelle  flatterie  grossi^re !  Francois  I*' ,  croyant  que  tout  est 
permis  aux  princes ,  a  viold  les  droits  d'un  lien  sacr^ ;  espdrant 
braver,  k  Fabri  du  trone,  la  vengeance  d^un  de  ses  sujets,  il  a  ote 
rhonnenr  ä  un  malheureux,  dont,  peut-4tre,  Fhonneur  ^tait  le 
seul  bien ,  et  on  ose  vanter  son  amour  pour  la  Divinit^ ,  cömme  si 
cet  amour  e'tait  le  m^pris  des  lois  les  plus  legitimes  et  la  Idcbe  in- 
j-ustice! 
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XIII. 
1539. 

FRANCE  A   l'eMPEREUR,  A   SON  ARRIVEE.  < 

o  I  ce  bas  monde  et  toute  sa  rondear 
Est  embelly  par  la  claire  splendeur 
Du  seul  renom  qai  court  de  ta  personno, 
Que  doy  je  faire  ayant  receu  tant  d'heur, 
De  veoir  a  Toeil  la  haultesse  et  graadeur, 
De  ta  sacree  et  auguste  couronne? 
Sera  ce  assez  que  j^en  dresse  et'ordonne 
Are  trmmphanty  pyramide,  et  colonne, 
Pour  vray  record  ä  la  posterite  ? 
SufBra  il,  Cesar,  que  je  m^adonne 
A  te  louer ,  tant  que  tout  Heu  resonne 
Ta  grand^  vertu ,  et  ma  prosperite  ? 
Non,  car  je  voy  ta  magnanimit^ 
De  si  pres  joincte  a  la  Divinit^, 
Que  si  je  veulx  parfaire  chose  teile. 
Je  fais  grand  tort  ä  Timmortalite, 
Qui  en  louant  ceste  benignite 
$e  pense  rendre  eiicor  plus  immortelle. 

'  En  1539,  Temperear  ne  vit  pas  de  moyen  plus  prompt  et  plus 
8Ür  d'aller  en  Flandre  soumettre  les  Gantois  r^oltes,  que  de  tra- 
verser  la  France.  II  envoya  demander  au  roi  passage  par  ses  etats. 
Francois  I^',  ^bloui  par  les  avantages  qu^on  lui  fcsait  espdrer,  c^da 
aux  conseils  du  conn^table  Anne  de  Montmorency,  d^voue  ä  la 
reine  Eleonore ,  et  consentit  a  recevoir  son  perfide  ennemi. 
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XIV. 

SUR  L*CNTREE  O«  L*EnPEllEU&  A  PARIS.  ' 

Or  est  Cesar,  qui  tant  d'honneur  acquist, 
Encore  un  coup  en  ce  beau  monde  ue : 
Or  est  Cesar,  qui  les  Gaules  conquist 
Encore  un  coup  en  Gaule  retoume, 
De  legions  non  point  environne , 
Pour  guerroyer  :  mais  pleirt  d'amour  nayfve. 
Non  point  au  vent  Taigle  noir  couronne, 
Non  point  en  main  le  glaive,  mais  Tolive. 

Fran^oys  et  luy,  viennent  droit  de  ia  rive 
De  Loyre  k  Seine,  *  affin  de  Paris  veoir  : 

'  Charies  C6iii|>tait  sans  dotite  soa  passäg^  6ti  France  |>armi  ses 
pfais  gtandes  irictoiresi  II  sat,  pAt  sa  polititfae  iiisicli^use  »  fawiner 
fcs  yeux  de  toute  la  fiatiön«  On  avait  oublM  ta  bataiHe  de  Pavie ,  le 
traite  de  Madrid ,  1a  France  ^avagife ;  et  les  trsc^  htmides  du  san^ 
clotit  la  patrie  avait  4t6  anros^ ,  (Jtaietat  ca<ih4e8  par  les  fleUM  qiie 
r<m  semait  toHS  ses  pas^  Les  liltes,  les  fesliiis  aceültt)|^agttaietit 
rettiperear ;  il  ^tait  partout  combl^  de  pt^^iis  et  de  fl^ttettes ;  son 
pissagfe  ätait  uh  lö^g  trioHap^e.  Tribeulet ,  fon  da  k^i ,  fat  seul 
ffr4ietv4  de  cetle  folie  g^n^ale.  II  avait  contame  d'iuscrire  rar  un 
Hvt^ ,  qü^il  app<iiait  le  Journal  d«s  ftf  ns>  les  sotus  de  ceui  qui « k  son 
avis,  agissaient  inconsider^ment.  A  Tarrivee  de  Charles,  il  y  ajouta 
le  nom  de  c^  prince  j  Franoo»  I'*^  Tayant  ap|>ri8 ,  lui  dit :  Qüefe-^ 
ras-iu,  si  je  le  laisse passer?  J*tffacemi  s^nrwmt  r^jdiqua  Tribou- 
]et  I  et  /y  metirai  le  vdtre,  Le  roi  dut  ne  pas  Biaaquer  ^  sa  parole , 
mais  il  n'aurait  pas  d(k  la  donner. 

^  Francois  I«** »  malgr^  la  cruelle  maladie  qui  le  uiinsiit ,  alla  au-^ 
deTant  de  son  hote  jusqu^a  Loches. 
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Et  avec  culx  guerre  meinent  captive, 
Qui  ä  discord  les  souloit  esmouvoir. 
L'un  (pour  au  faict  de  ses  pays  pourvoir) 
Passa  par  cy,  sans  paour  ne  deffiance  :  ' 
L'autre  de  cueur  trop  bault  pour  decevoir, 
Luy  donne  loy  de  Commander  en  France.  ^ 
Si  que  l'on  est  en  dispute,  et  doubtance, 
Qui  a  le  plus  de  hault  los  merite', 
Ou  de  Cesar  la  grande  confiance , 
Ou  de  Frangoys  la  grand'  fidelite. 

O  roys  uniz,  plus  que  d'affinire',  ^ 

Bien  heureuse  est  la  gent  qui  n*est  point  morte , 

Sans  veoir  premier  vostre  ferme  unite , 

• 

*  Charles  ^lait  loin  d'^tre  sans  d^fiance  :  il  avait  souvent  trompe  j 
il  craignait  d'^tre  tromp^  ä  son  tour.  Le  roi  lai  dit  «n  Jour,  pour 
plaisanter ,  en  lui  montrant  la  ducbesse  d'^tampes :  F'aus  vcyez, 
mon/rire,  cetie  belle  dorne  ;  eüe  est  d'apis  que  je  ne  vous  lairse  pas 
sortir  d'ici  que  vous  n'ayez  revoque  k  trotte  de  Madrid.  -^  Si  l*uvis 
est  bon ,  r^pondit  Charles  en  fron^ant  le  sourcil »  ilfaut  le  stuvrt, 
Le  lendemain ,  lorsque  la  dachesse  lui  of&it  la  serviette,  apräs  qu^il 
ae  fut  laY^  les  mains,  avant  de  se  mettre  a  fable,  il  tira  adroitement 
de  son  doigt  un  beau  diamant  qu^il  laissa  tomber.  La  duchesse 
s'empressa  de  le  ramasser  et  de  le  lui  präsenter :  Gardez'le,  lui  dit-il 
galamment ,  fe  suis  trop  heureux  d'avoir  l*occasion  d'omer  une  si 
belle  moin. 

3  Fran^ois  I*'  Toulut  que  Fempereur  ezer^ät  rautorite  royale 
dans  tontes  les  villes  qui  le  receyraient. 

^  Frangois  I«r,  mari<$  en  secondes  noces  4  Eli^onore,  ^tait  uni  4 
Charles  par  le  sang ;  mais  comme  ce  n^est  point  le  sang ,  mais  les 
inter^ts  qui  unissent  les  princes ,  Cl.  Marot  les  appelle  unis  plus 
que  d'affinite'. 
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Qui  le  repos  de  taut  de  monde  porte. 
Yien  donc,  Gesar,  et  une  paix  apporte 
Perpetuelle,  entre  nous,  et  les  tiens. 
Haulse,  Paris,  haulse  bien  haultta  porte/ 
Gar  entrer  veult  le  plus  grand  des  cbrestiens. 

XV- 

154.0. 

MAKOT  A  l'eMPERBUR. 

Sl  la  &veur  da  ciel ,  ä  ton  passage 
£n  France,  fiiict  de  grans  biens  un  presage, 
Anssi  promet  croistre  Tbeur  qui  le  suyt, 
Gesar  Auguste,  ä  Teffect  qui  s^ensuyt. 

Ta  conscience  en  la  fidelit^ 

Du  roy  ton  fröre,  et  son  bumanite 

T^ont  &ict  en  France  acquerir  en  un  moys, 

Dedans  trois  jours,  sans  souldars  et  barnoys 

Plus  que  Gesar,  des  Gaules  acquereur, 

Et  le  premier  des  Rommains  empereur, 

N^avoit  conquis  en  buict  ou  neuf  annees 

Accompaign^  de  legions  armees  : 

Gar  des  Fran^oys  assubjectiz  par  Force 

'  D  fit  son  entr^e  i  Paris,  Ic  premier  janTier  i54o.  Leparle- 
ment  vint  en  corps  le  compUmenter  j  les  deuz  fils  du  roi  s^avan> 
^ientäses  c6t^,  et  le  conn^tabl«  marchait,  IVpee  nue,  devanl 
lai.  La  ville  lui  fit  pn^nt  d^un  Hercule  d^argent  de  grand eur  na- 
turelle ,  et  lui  doana  des  fdtetmagnifiquea. 
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£n  leur  pays,  ne  conquist  que  Pescorce : 
Mais  tu  as  eu  par  un  don  liberal 
De  leurs  Francs  cueurs  un  acqaest  gencral. 
Et  poar  garder  ce  que  tu  as  acquis 
Aucune  force  y  tenir  n^est  requis , 
Mais  seulement  une  paix  bien  fermee,  ' 
Par  alliance  en  amour  confermee  : 
Dont  adviendra  ferme  tranquilit^ , 
Et  soubz  la  foy  catholique  unit^. 

Paix  qui  tiendra  les  provinees  ouvertes , 
Et  peuplera  les  regions  desertes :  * 
Des  roys  uniz  la  force  assemblera , 
Dont  le  surplus  du  monde  tremblera. 

Paix ,  qui  fera  la  yive  salamandre ,  ^ 
Apres  son  faict  mortel  esiainct  en  cendre , 
Nourrir  au  feu  d^une  vie  immortelle  : 
A  Faigle  ^  a^ssi ,  qoand  le  vol  de  son  aesle 
Plus  ne  pourr«^  sur  la  terre  s'estendre 

*  Quelle  paix  devait-on  attendre  ?  Quel  garant  avait-on  de  la  pa< 
role  d^an  empereur  qui  ne  fut  jamais  fidele  a  ses  sermens  ?  Bient6t 
Charles  r^pondit  a  l'ambasaadeor  de  France ,  charg<$  de  r^lamer 
Pexäcution  de  ses  promesses :  Je  oe  m'en  sauviau  paSf  qu*on  me 


montre  un  ecrit. 


*  Ges  gaerres  d^astreuses  av^ient  chang<$  en  d^serts  des  protinces 
florissantes. 

^  Le  Corps  de  la  devise  de  FraQi9oi8  l^'  ^tait  ume  takmamdre  daus 
les  flammes. 
^  Les  armes  de  rempira  sout  un  aigle  jk  de«x  Mies. 


CHANTS  DIT£RS.  gS 

Pour  voler  plus  oultre , '  si  fera  fendre 

Tous  les  pei|f  cieulx  fuaqae  au  lieu  angelique, 

Promis  a  ceulx  qui  ayraent  paix  publique. 

XVI. 

CHANT   DE   FOLLIE,   DE  l'oRIGINE  DB   VILLEMANOCHE.  ' 

Les  PicbeUufi  par  le  naonde  espanduz , 
Sont  de  si  hault ,  et  si  loing  descenduz , 
Qu'a  peine  a  l'on  sceu  trouver  la  racine , 
D'un  seul  rameau  de  si  brave  origine : 
Mais  Dieu  voulant  qu'ilz  ne  fiissent  periz , 
A  resveille  les  joyeux  esperitz 
De  Tun  d'entre  eulx  nomme  Viliemanocbe , 
Qui  tout  ainsi  que  Ton  rompt  une  rocbe 
Pour  trouver  l'eau,  qui  dessoubz  est  cachee, 

'  Plus  outre  ätait  la  derise  de  Gharles-Quint.  Hercule ,  dit  la  fa- 
ble ,  aniTd  aa  ddtroit  de  Gibraltar ,  finit  s^  coqqn^tes  o^i  U  croyait 
qae  finissait  le  monde ,  et  eleTa  deux  colonpes  avee  cette  inscrip- 
tion  :  Nee  plus  ultra.  Apr^s  Texp^dition  de  Tunis ,  Torgueilleux 
monarque  mit  dans  8e9  armes  les  deux  colonnes  d*Hercule ,  et  ces 
mots  :  PImas  ultra. 

'  Villemanoche  ^tait  un  yisionnaire ,  qui,  ne'  dans  une  obscure 
condition ,  se  croyait  d^une  illustre  origine.  II  avait  forge  la  genea- 
logie  de  ses  a'ieux ,  q^Hl  faisait  remonter  jusqü^aux  ap&tres ,  et  dont 
les  descendans  occupiiiept  eqpore  plnsieurs  trones  de  TEurope.  II 
aspirait  a  Talliance  des  plus  i^obl^  fapiilles  de  France ,  et  divertissait 
beaucoup  la  conr  par  ses  extravagances.  On  veit  un  Ftllemanoche, 
dit  Pasquier ,  n'^iwr  /«  jufftminJt  <^Jkmsd  ifue  Sjur  les  mariages  des 
grandes  dames  qu*il  se  promettoit.  Lettres ,  Ht.  19,  page  583, 
^ditioQ  in-folio. 
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Ainsi  il  a  sa  race  tant  cherchee ', 
Ea  se  rompant  entendement  et  corps  , 
QuHl  Fa  irouvt^  en  liyres  tous  d^accords  : 
Livres ;  mais  quelz  ?  livres  tresautentiques , 
Yieux ,  et  usez  de  force  d^estre  antiques , 
Lesquelz  il  a  ^  grand^  peine  trouvez 
Leuz ,  et  releuz ,  volvez ,  et  revolvez , 
Si  vieux  (de  faict)  les  a  voulu  eslire, 
Que  nul ,  fors  luy ,  oncques  n'y  sceut  rien  lire. 

II  a  trouve  ses  grans  predecesseurs : 
Preux  et  hardys ,  comme  leurs  successeurs : 
Dont  Tune  part  reside  en  Germanie : 
Et  la  pluspart  plusieurs  regnes  manie. 

II  a  trouv^  a  force  de  chercher , 

Que  ses  parens  sceurent  si  bien  prescher , 

Non  pas  prescher,  mais  si  bien  harengnerent, 

Qu'a  nostre  loy  Infideles  rengerent. 

Et  de  ceulx  la  on  voit  par  consequence 

Yillemanoche  avoir  leur  eloquence  : 

Gar  luy  estant  vestu  de  longue  togue 

S9ait  harenguer  tout  seul  en  dialogue : 

Et  s^il  avoit  la  robbe  courte  prise , 

Lors  on  verroit ,  qu'il  seroit  d'entreprise  : 

Et  qui  plus  est ,  semblable  de  prouesse , 

A  ses  ayeulx ,  comme  il  est  de  sagesse. 

Or  est  ainsi  (  helas  )  quHl  nous  appert , 
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Que  par  de^a  ceste  race  se  pert 

Si  cestuy  cj  n^est  joinct  par  mariage 

En  noble  lieu ,  qui  seroit  grand  donunage« 

0  Pichelm  tu  dessers ,  qu'on  t'allie 

En  lieu  royal  :  o  süperbe  Italic 

Tu  es  enflee  au  nora  des  Crivellns ,  ' 

Mais  Gaule  s'enfle  au  nom  des  Picbelins. 

Vive  (dis  tu)  la  case  Criveline, 

Mais  en  tous  lieux  vive  la  Picbeline. 

XVII. 

CHANT  ROTAL   CHRESTIEK. 

Qu  I  ayme  Dieu ,  son  regne ,  et  son  empire , 

Bien  desirer  ne  doibt  qu'ä  son  honneur : 

Et  toutesfoys  rhomme  toujours  aspire 

A  son  bien  propre»  ä  son  aise  9  et  bon  heur, 

Sans  adviser,  si  point  contemne,  ou  blesse 

En  ses  desirs  la  divine  noblesse. 

La  plus  grand^  part  appete  grand  avoir  : 

La  moindre  part  souhaite  grand  s^voir  ; 

L^autre  desire  estre  exempte  de  blasme  : 

Et  Tautre  quiert  (voolant  mieulx  se  pourvoir) 

Sante  au  corps,  et  paradis  ä  Tarne. 

Ges  deux  souhaitz  contraires  on  peult  dire 

'  L'antique  famille  milanaise  des  Crivelli ,  qui  donna  a  IVglise  le 
pape  Urbain  III ,  brillait  alors  de  tout  son  ^clat. 
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Gomme  la  blanche ,  et  la  noire  couleur : 

Gar  Jesuchrist  ne  promet  par  son  dire 

^  bas  anx  siens,  qu^ennuy,  peine,  et  doulenr.  ' 

Et  d'autre  part  (respondez  moy)  qui  est  ce, 

Qui  sans  mourir  aux  cieulx  aura  iiesse  ? 

Nul  pour  certain.  Or  fault  il  concevoir 

Que  mort  ne  peult  si  bien  nous  decevoir, 

Que  de  douleur  ne  sentions  quelque  dragme : 

Par  ainsi  semble  impossible  d^avoir 

Sante  au  corps ,  et  paradis  k  Pame. 

Doulce  sante  mainte  amertume  attire  : 

Et  peine  au  corps ,  est  ä  Pame  doulceur  : 

Les  bien  heurez  qui  ont  souffert  niartyre, 

De  ce  nous  fönt  tesmeignage  tout  seur. 

Et  si  rhomme  est  quelque  temps  sans  destresse , 

Sa  propre  chair  sera  de  luy  maistresse  ^ 

Et  destruira  son  ante  (  k  dire  veoir) 

Si  quelque  ennuy  ne  vient  ramentevoir 

Le  povre  humain  d^invoquer  Dieu,  qui  clame, 

En  luy  disant :  Homme,  penses  tu  veoir 

Sant^  au  corps ,  et  paradis  ä  Tarne  ? 

O  doncques,  homme,  en  qui  sant^  empire, 
Croy  que  ton  mal  d^un  plus  grand  est  vainqueur : 
Si  tu  sentois  de  tous  tes  maulx  le  pire , 

'  On  ouiragerait  la  justice  et  la  bont^  de  T)ieu ,  en  admettant 
une  pareille  doctrine.  Le  grand  £tre  qui  a  fait  l'homme  ä  son 
image,  ne  lui  a  pas  promis  que  peine  et  douleur  sur  cett«  terre  qu'il 
s^est  plu  ä  embellir  pour  y  placer  sa  creature. 
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Tu  sentirois  enfer  dedans  ton  cueur. 
Mais  Dieu  tout  bon  sentir  (sans  plus)  te  laisse 
Tes  petis  mauk ,  sachant  que  ta  foiblesse 
Ne  pourroit  pas  ton  grand  mal  percevoir. 
Et  qu^aussi  tost,  que  de  TapperceToir 
Tu  perirois  comme  paille  en  la  flamme, 
Sans  nul  espoir  de  jamais  recevoir 
Sant^  au  Corps,  et  paradis  a  Tame. 

Certes  plustost  un  bon  pere  desire 
Son  filz  blesse ,  que  meurdrier ,  ou  jureur  : 
Mesmes  de  verge  il  le  blesse ,  et  descire, 
Affin  quHl  n^entre  en  si  lourde  (ureur : 
Aussi  quand  Dieu  pere  Celeste  oppresse 
Ses  chers  en&ns,  sa  grand^bonte  expresse 
Faict  lors  sur  eulx  eau  de  grace  pleuvoir, 
Par  terpcine  a  leur  bien  veult  prevoir 
A  ce  qu^enfer  enfin  ne  les  enflamme, 
Leur  reservant  (oultre  Fhumain  debvoir) 
Sante  au  corps ,  et  paradis  k  Tarne. 

Prince  royal ,  quand  Dieu  par  son  pouvoir 
Fera  les  cieul^,  et  la  terre  mouvoir, 
Et  que  les  corps  sortiront  de  la  lame , 
Nou9  aurons  lors  cebien,  c^est  k  s^avoir, 
Sante  au  corps ,  et  paradis  a  Pame,  ' 

'  dement  Marot  ne  sait  pas  traiter  un  sujet  pieux.  II  est  guind^ 
et  bizarre ;  on  voit  que  sa  muse  est  ghk6e  daas  un  pays  qu'elle  ne 
connatt  pas. 
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XVIII. 

CHANT  ROYAL.« 

LA  MORT  DU  JUSTE  ET  DU  PESCHXUR. 

JN  'est  il  fascheux  icy  longuement  vivre  ? 

Je  Aj  aux  bons ,  que  rien  qu^afFection 

N'y  trouveront  :  car  celluy  qui  veult  suyvre 

La  piete,  grand'persecution 

Luy  fitult  soufirir ,  ht  avoir  patience  : 

Mieulx  donc  luy  vanlt  en  saine  conscience , 

Comme  sainct  Paul  desirer  de  partir 

De  ce  vil  Corps,  ou  veit  certes  martyr, 

Son  ame  au  ciel  avecques  Dieu  ravie  : 

Car  k  cestuy  pour  son  dueil  ressortir , 

La  mort  est  fin  et  principe  de  vie. 

O  le  boü  gain  de  mort  qui  nous  delivre 
Tout  k  un  coup  de  tribulation  ? 
Lequel  debvons  diligeroment  poursuyvre, 
Si  nous  fions  en  Christ  Sans  fiction 
Victorieux  par  sa  mort ,  et  pm&sance 
De  mort'd'enfer,  et  peche  sans  doubtance. 
Mort  ne  servant  au  juste  ,  que  partir 
L'esprit  du  corps ,  et  salut  impartir : 
Qui  de  rechef  malgre  mortelle  envie , 

1  Cette  pi^,  comme  Tobserve  tr^bien  L.  Dufresnoy«  est  peu 
digne  de  la  facilitd  et  de  Td^gance  de  Gl.  Marot. 
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Vivant  rcvicnt ,  car  pour  vous  advertir , 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 

Mais  aux  pecheurs  voulant  peche  ensuyvre 
Male  est  la  mort  qui  suyt  damnatioii : 
Gardons  pourtant  qu'aucun  de  nous  ne  s'yvi  e 
D'humains  plaisirs  ,  et  dissoiution , 
Yenans  apres  malheur ,  et  desplaisance : 
Qui  donc  sage  est,  il  face  penitence. 
Et  d^humble  cceur  se  vueille  convertir 
Sans  plus  pecher ,  ni  jamais  divertir  : 
Car  mauldit  est ,  qui  de  grace  devie : 
Mais  k  celluy ,  qui  s'en  veult  assortir , 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 

Prenons  pourtant  sans  danger  le  sainct  livre 
De  Jesuchrist  pour  notre  Instruction 
Entre  les  mains  :  car  au  poix  de  la  livre 
Un  monde  vault  de  reprobation. 
La  nous  oyrrons  icelle  Sapience 
Le  filz  de  Dieu  se  disant  la  substance , 
Qui  vivre  fiiict,  et  au  cielTevertir 
L^homme  ä  tousjours ,  sans  jamais  departir, 
Qui  par  telz  motz  doulcement  nous  convie 
Croire ,  qu'aux  siens ,  qu'il  ne  veult  subvertir , 
La  mort  est  fin ,    et  principe  de  vie. 

Celle  mort  donc  ,  qui  faict  ainsi  revivre 
Apres  mourir  pour  resolution , 


I02  CHANT5  DIVERS. 

N*est  qu'un  donnir  '  que  chascun  doit  consuyvre, 
Corome  dict  est  en  ma  narration : 
Corrige  soit  pourtant  raccoutumance 
Paindant  la  mort  pleine  de  raalveillance : 
Tenant  un  dard  semblant  tout  neantir : 
Ce  qui  n^est  pas  :  car  qui  se  s^ait  sorlir 
De  foy  vers  Dieu  au  prochain  asservie , 
Au  ciel  tendant ,  au  Seigneur  ressortir : 
La  mort  est  fin ,  et  principe  de  vie. 


BKYOT. 


Prince  haultain,  pour  du  propos  sortir, 
A  qui  Dieu  piaist ,  eil  sa  chair  amortie 
Estudira  par  prudente  partie , 
Et  que  nul  n^ait  le  voulant  pervertir 
La  mort  est  fin  et  principe  de  vie. 


'  Hamlet  dit  aussi  : 

La  mort....  c*«at  an  sommeil.... 

Cette  id^e  a  ^tc^  souvent  rdp^t^e. 
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La  mort  n*j  nord. 
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RONDEAUX. 


I. 

i5i5. 

RONDEAU  DES  BARBIERS.  ' 

Po V RES  Barbiers,  *  bien  estes  morfonduz, 
De  veoir  ainsi  gentilz  hommes  tonduz , 
Et  porter  barbe,  ^  or  advisez  comment 
Vous  gaignerez,  car  tout  premierement, 
Tondre  et  peigner  ce  sont  cas  defenduz. 

De  testonner  on  n'en  parlera  plus  ^ 
Gardez  cizeaux  et  rasouers  esmouluz  : 
Car  desormais  vous  fault  vivre  autrement, 
Povres  Barbiers. 

'  Ell  t5i  5,  Fran^ois  I*'',  bless<$  4  la  t^te  k  la  bataiile  de  Marignan,  vit 
avec  regret  sa  longue  chevelure  tomber  sous  les  ciseauz;  apr^  cette 
^poque  il  laissa  crottre  sa  barbe.  Les  courtisans,  qui  composent  tou- 
jours  leur  yisage  sur  celui  du  roi ,  ne  balanc^rent  pas  a  sacrifier  leurs 
boucles  flottantes ,  et  le  menton  des  petits-mattres  se  d^ora  d'une 
barbe  droite  et  epaisse;  cet  usage  se  conserva  jusqu^aa  r^gne  de 
Louis  XIII. 

'  Dans  le  rondeau  xxx  du  liyre  I ,  le  po^te  d^fend  de  commencer 
un  rondeau  par  un  yocatif ,  qui  ne  peut  rerenir  deux  fois  dans  un  sens 
diffi^rent  j  mais  tout  jeune  lorsquHl  composace  rondeau  desBarbiers, 
ü  ignorait  sans  doute  cette  r^gle  quHl  n^enfreignit  Jamals  depuis. 

^  Dans  les  anciens  portraits ,  Charles  VI ,  Charles  YII,  Louis  XI , 
Charles  VIII ,  Louis  XII ,  sont  repre'sentes  avec  les  cheveux  demi- 
longs  et  la  barbe  ras^e. 
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J^en  ai  pitie  :  car  plus  comtes  ne  dacz 
Ne  peig^erez ;  mais  comme  gens  perduz , 
Vous  en  irez  besoag;ner  chauldement 
£n  quelque  estuve,  et  lä  gaülardemeut , 
Tondre  maujoinct  ou  raser  Priapus , 
Povres  Barbiers. 

II. 

DE  LA  MORT  DE  MONSIEUR   DE  CHISSAT. ' 

JJ'UN  coup  d^estoc ,  Chissay  noble homme  et  fort, 
L'an  dix  et  sept  soubz  malheureux  efFort, 
Tomba  occis  au  moys  qu*oD  seme  Porge , 
Par  Pomperan ,  *  qui  de  Boucbal ,  ti  Lorge , 
Fut  fort  bless^ ,  quoy  quHl  resistast  fort. 

'  Chissay  fut  appeW  en  dud  et  tu^  par  Pompenoi ,  que  ses  raille- 
ries  avaient  attaqu^.  Franfois  I*',  qui  estimait  Chissay,  e'tait  sar  le 
point  de  fiiire  arrdter  le  yalnqueur,  soit  qu'il  voulüt  chagiiner  le 
conn^table  de  Bourbon ,  ami  de  Pomperan ,  9oit  qu'il  esp^At  afibi- 
blir  la  fureur  des  daels  multiplies  par  l'impanit^.  Le  conne'table  re- 
pri^nta  au  roi  que  Chissay  avait  et^  Tagresseur,  qne  Pomperan  avait 
^te  foro^  de  confier  sa  vengeance  k  son  ^p^.  Le  roi,  selon  le  vosa  de 
toute  la  cour  9  qui  s^inWressait  au  brave  Pomperan » laissa  cette  af- 
faire  s'assoupir. 

^  Pomperan  ^tait  fameuxpar  son  oourage.  En  i5ai  U  sacrifiasa 
patrie  ä  Tamitii^ ,  et  accompagna  le  conn^tabl«  de  Bourbon  dans  sa 
fuite.  II  oombattit  a  la  bataille  de  Pavie  au  milieu  des  rangs  espa- 
gnols ,  et  il  eut  le  bonheur  de  sauTer  la  vie  k  son  roi ,  accabl^  par  le 
nombre.  Ce  brave  gentilbomme  obtint  son  pardon.  Fran9oi8  P'  lui 
rendit  sa  confianoe,  et  lui  donna  nne  compagnie  k  la  t^te  delaquelle 
il  fut  tu<$  au  si^ge  de  Naples  en  j5a8. 
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Chissay  beau ,  jeune ,  en  credit ,  et  sapport , 
Feit  son  debvoir  au  combat,  et  abord : 
Mais  par  hazard  fat  firappe  ea  la  gorge 

DW  coup  d^estoc : 

Dont  un  chaseun  de  dueil  ses  levres  mord , 
Disant,  helas,  Thonneste  homme  est  il  mort? 
Pleust  or  ä  Dieu  ,  et  monseigueur  sainct  George 
Que  tout  baston  eust  este  en  la  forge  , 
Alors  qu^il  fut  ainsi  navre  ä  mort , 

D'un  coup  d'estoc. 

IIL 

&ONDEAUy   DUQUEL  LES  LBTTBJES   CAPITALLES  PORTENT  LE  T<OM 

DE  L*AT7TBBÜIL. 

CoMME  Dido,  qui  moult  se  courrou^a 
Lors  qu'Eneas  seule  la  delaissa 
En  son  pays :  tout  ainsi  Maguelonne ' 
Mena  son  dueil :  comme  tres^auicte  et  bonue 
En  rbospital  toute  sa  fleur  passa* 

!Nulle  fortune  oncques  ne  la  blessa, 
Toute  constance  en  son  cueur  amassa, 
Mieulx  esperant :  et  ne  fiit  point  felonne 

Comme  Dido. 

'  Voyez  dans  IVpitre  i'*  les  plaintes  de  la  beUe. Maguelonne ,  que 
son  amant ,  Pierre  de  Provence ,  avait  abandonn^e. 
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Aussi  cellay,  qtd  toate  paissance  a , 
Renvoya  eil ,  qai  aa  boys  la  laissa , 
Oo  eile  estoii  :  mais  qaoy  qoW  ea  blasonne, 
Tant  eust  de  daeil,  que  le  monde  s^estonne, 
Que  d^un  cousteau  soa  coeur  ne  transpersa , 

Comme  Dido. 

IV. 
i5i8. 

▲  MOHSIKUR   DE  POTHOR. ' 

JL  A  oa  sfayez  sans  yons  ne  puis  yenir , 
Vous  estes  eil ,  qui  pouvez  subvenir 
Facilement  a  mon  eas  et  affiiire , 
Et  des  heoreax  de  ee  monde  me  fiiire , 
Sans  qu^aueon  mal  vous  en  puisse  advenir. 

Qnand  je  regarde  et  pense  a  Tadvenir , 
J'ay  bon  Tonloir  de  sage  devenir :  ' 
Mais  sans  suj^rt  je  ne  me  puis  retraire , 

La  ou  s<;aYez. 

'  Marot  pria  ce  sei^eur  de  parier  ponr  lai  au  roi  afin  de  le  fidre 
entrer  au  service  de  la  dackesse  d'Alencon. 

'  II  paratt  que  le  seignear  de  Pothon  repugnait  h  se  montrer  le 
protecteur  d'un  homme  qui  s'f^tait  ddji  £iit  connattre  par  ses  ^carts. 
Gependant  il  ne  r^ista  pas  a  ce  joli  rondeau ,  et  senrit  si  bien  notre 
po^te,  qu'il  lui  fit  obtenir  une  place  de  Talet-de-chamhrc  dans  la 
maison  de  Margnerite,  soeur  da  roi,  et  il  le  pr<fsenta luf^m^me a 
cette  princesse. 
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Male  fortune  a  voulu  maintenir, 
Et  a  jure  de  tousjours  me  tenir : 
Mais ,  monseig^eur ,  pour  Toccire  et  deffaire 
Envers  le  roi  yueillez  mon  cas  parfaire  , 
Si  que  par  vous  je  puisse  parvenir 

La  ou  s^avez. 

V. 

i5i8. 

DE  MAOikME  LA  DXJCHESSE  D^AtEN^OV,   S(BUR  UNIQUB  DU  ROr. 

Sans  rien  blasmer,  je  sers  une  maistresse, 
Qui  toute  ftmme  ayant  noble  haultesse , 
Passe  en  yertu ,  et  qui  porte  le  nom 
D^une  fleur  belle  :  et  en  rojal  sumom 
Demonstre  bien  son  antique  noblesse. 

En  chastet^  eile  excede  Lucresse  : 
De  vif  esprit,  de  constance,  et  sagesse 
S'en  est  Tenseigne,  et  le  droict  gonf&non, 
Sans  rien  blasmer. 

On  pourroit  dire,  il  Testime  sans  cesse, 
Pource  que  c^est  sa  dame  et  sa  princesse  : 
Mais  on  sgait  bien,  si  je  dy  vray,  ou  non. 
Bref ,  il  ne  fiit  en  louable  renom 
Depuis  mille  ans  une  teile  ducbesse, 
Sans  rien  blasmer. 
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VI. 

l520. 

DE  LA  YEHUB  DES  AOTS  DE  FRANCE  ET  D*ANGLETSRRE  BNTRE 

ARD  RES  ET  GUIGNES.' 

JJe  deux  grans  roys  ia  noblesse  et  puissance 

Yeue  en  ce  lieu ,  nous  donne  cong;noissance , 

Qu^amiti^  prend  courage  de  lion 

Pour  ruer  jus  vieille  rebellioa, 

Et  mettre  sus  de  paix  Pesjouyssance. 

Soit  en  beaute,  sgavoir,  et  contenanee, 
Les  anciens  n^ont  point  de  souvenance , 
D^avoir  odc  veu  si  grand^perfection 

De  deux  graus  roys. 

Et  le  festin ,  Ia  pompe ,  et  Tassistance 
Surpasse  en  bien  le  triumphe  et  prestance 
Qui  fiit  jadis  sur  le  mont  Pelion  : 
Car  de  Ia  vint  Ia  guerre  d'llion : 
Mais  de  cecy  vient  paix  et  alliance 

De  deux  grans  roys. 

'  Voyez  Ia  balladc  v,  page  1 1 . 
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VII. 

l520. 
DE  tA  CONCEPTIOV  DE  NOSTRE  SAME. 

Com  ME  nature  est  en  peche  ancree 
Par  art  d'enfer  :  grace ,  qui  nous  recree 
Par  art  du  ciel ,  Marie  en  garentit : 
Gar  autrement  cU  qui  s'y  consentit, 
Ne  l'eust  Jamals  ä  son  filz  consacree. 

Mais  il  peult  tout ,  et  veult ,  et  luy  agree , 
Qu'un  filz  sacr^  aye  mere  sacree, 
Ce  qu'elle  fiit,  et  vice  ne  sentit, 
Gomme  nature. 

Nature  trop  de  fol  desir  oultree , 
Est  en  peche  originel  entree , 
Et  Sans  baptesme  onc  komme  n^en  partit. 
Mesmes  jamais  la  Vierge  n*en  sörtit : 
Aussi  jamais  eile  n'y  feit  entree 
Comme  nature. 


«fiW» 


112  RONDEAUX. 

VIII. 

i5ai. 

AU  aOY  y   POUR  AYOIR  ÄRGERT  Aü  DBSLOGBR  DE  REIM3.  < 

Au  departir  de  la  ville  de  Reims 

Faulte  d^argent  me  rend  foible  de  reins , 

Roy  de§  Fran^oys,  voyre  de  teile  Sorte, 

Que  ne  s^ay  pas  conune  dlcy  je  sorte , 

Car  mon  cheval  tient  mieulx  que  par  les  crains. 

Puls  Phoste  est  rüde  et  plein  de  gros  refrains : 
J^y  laisseray  mors ,  bossettes ,  et  frains , 
Ce  m'a  il  dit :  ou  le  diable  l'emporte 

Au  departir. 

Si  Yous  supply ,  prince,  que  j^ayme,  et  crains, 
Faictes  miracle  :  avecques  aucuns  grains, 
Ressuscitez  ceste  personne  morte  : 
Ou  autrement  demourray  a  la  porte 
Avec  plusieurs  qui  sont  ä  ce  contraincta^ 

Au  departir. 

*  Marot  suivait  alors  le  parti  des  armes. 
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IX. 

l52I. 
DE  CEULX  QT7C  ALLOIEMT  SUE  MULLE  Aü  CAMP  D*ATTI6NT.  > 

Aux  champs,  aux  champs^  braveSi  qu'on  ne  vous  trousse 

Prenez  hamoys ,  Tarc ,  la  fleche ,  et  la  trousse 

Pour  vous  deffendre  eu  Haynault,  ou  Milan, 

Et  gardez  bien  d^y  empoipgner  mal  an : 

Gar  le  drap  d^or  bien  peu  seit ,  quand  on  poulse. 

Raison  pourquoy  ?  on  s^y  bat  et  courrousse 
Plus  qu^ä  chasser  ä  quelque  beste  rousse , 
Ou  a  voller  la  pye  ou  le  millan 

Aux  champs. 

£n  cestuy  camp ,  ou  la  guerre  est  si  doulce , 
Allez  sur  muUe  avecques  une  kousse  , 
Aussi  touzez  ^  qu'un  moyne  ou  capellen  : 
Mais  YOtts  vouldriez  estre  en  Hierusalem , 
Quand  ce  yiendra  ä  donner  la  secousse 

Aux  champs. 

'  Voyez ,  tome  I ,  IVpilre  adress^e,  du  camp  d'Attigny,  a  madame 
d'Alencon. 

*  Les  meines  et  les  pr^ires  portaient  les  cheveux  courts,  et  ne 
laissaient  point  crottre  leur  barbe. 


II. 


8 
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X. 

A  SBS  AMYS: 

II  nVn  est  rien,  de  ce  qu'on  vous  revelle, ' 
Cenlx  qui  Tont  dict,  ont  &ulte  de  cervelk, 
Car  en  mon  cas  il  n^y  a  mesprison , 
Et  par  dedans  ne  vey  jamais  prison  : 
Doncques,  amys,  Pennuy  qu'avez,  ostez  le. 

Et  Yons  causeurs  pleins  d^envie  Immortelle , 
Qui  Touldriez  bien  que  la  chose  fiit  teile, 
Crevez  de  dueil,  de  despit,  ou  poison, 
II  n'en  est  rien. 

Je  rys ,  je  chante  en  joye  solennelle , 
Je  sers  ma  dame,  et  me  console  en  eile, 
Je  rythme  en  prose  (et  peuU  estre  en  raison)  * 
Je  sors  dehors,  je  r^entre  en  la  maison : 
Ne  croyez  pas  doncques  Tautre  nouvelle  : 
II  n'en  est  rien. 

1  Les  ennemis  de  M arot  r^pandirent  le  bruit  qnHl  yeoait  dMtrt 
arrM.  Voyez  VEssai  historigue. 
*  Boileaü  a  dit  dans  son  Art  poetigue: 

Qm  toujoan  la  raison  t'acttorde  avec  la  rimc. 
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XL 

0 

nONDEAU  PARFAICT.  A  SES  AMTS  APHES   ^A  DSLIYRANCB.  * 

JiiN  liberte  maintenant  me  pourmeind, 
Mais  en  prison  pourtant  je  füz  cloue : 
Voyla  comment  fortune  me  demeine : 
Cest  bien,  et  mal.  Dieu  solt  du  tout  loue« 

Les  enyieux  ont  dict,  que  de  Noue 
Wca  sortirois  :  que  la  mort  les  emmeine. 
Maulgre  leurs  dens  le  neud  est  desnou^  : 
£n  liberte  maintenant  me  pourmeine. 

Pourtant  si  j'ay  fasche  la  Court  Romaine, 
Entre  meschans  ne  fuz  onc  alloue  : 
De  bien  famez  j^ay  hant^  le  donlmaine  : 
Mais  en  prison  pourtant  je  fuz  clou^. 

Car  aussi  tost  que  fuz  desayou^ 
De  Celle  la ,  ^  qui  me  fiit  tant  humaine , 
Bien  tost  apres  ä  sainct  Pris  fuz  voue, 
Yoila  comment  fortune  me  demeine. 

J'euz  k  Paris  prison  fort  inhumaine  *. 
A  Chartres  fuz  doulcement  encloue  : 
Maintenant  voys ,  ou  mon  plaisir  me  meine  : 

'  Voyez  VEssai  historique* 
*  Diane  de  Poitiers. 
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G^est  bien,  et  mal.  Dieu  soit  du  tout  loue. 

Au  fort,  amys,  c'est  ä  vous  bien  joue, 
Quand  vostre  main  hors  du  per  me  rameine. ' 
Escript,  et  feiet  d'un  cueur  bien  enjoue, 
Le  premier  jour  de  la  verte  sepmaine^' 
En  liberte. 

XII. 

1526. 

A   6E0FFR0Y  BRULART.' 

JNoSTRE  maistre  GeofiBroy  Bndart 
Qui  sgavez  la  science  et  Part 
De  guerir  les  gens  de  tous  maulx, 
Icy  c^est  Villi  de  voz  feaulx 
Qui  de  colique  brusle  et  ard. 

Je  ne  mange  poisson  ne  lard ,  ^ 

'  Ses  amis,  et  surtout  Lyon  Jamet,  avaient  IraTaiU^  a  sa  deli- 
Trance. 

'  II  sortit  de  prison  le  i^<'  inai  de  Vannee  i5a6. 

^  II  ^tait  saus  donte  de  TiUustre  maison  desBrulart ,  qui  a  compttS 
plusieurs  grands  hommes  dans  {es  avmes  et  daiis  la  robe. 

^  Marot  se  souvient  encore  de  son  emprisonnement  et  de  Fabsurde 
accusation  qui  a  &ilU  lui  ^tre  funeste.  Tems  malheureux  ou  c^e'tait 
sVzposer  A  dtre  brül^  que  de  manger  du  lard  en  carime  l  Ces  niai- 
series  d^sbonorent  une  religion.  La  raison  sVtonne  de  voir  Dieu 
xn^l^  a  ces  ridiculea  superstitions.  Pourquoi  le  mensonge  toaobe-t-il 
toujours  4  la  y^rit^  ?  Le  tems  seul  peut  la  d^gager  de  ce  vil  alliage , 
comme  Tor  purifi^  par  le  feu  laisse  dans  le  orauwt  le»  mati^res  grosh- 
sieres  dont  il  est  enveloppe'. 
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Non  que  craigne  le  papelart : ' 
Mais  mon  mal  me  faict  trop  d^assauix , 
Nostre  maistre. 

Venez  y  donc  plus  tost  que  tard , 
£t  n^oubliez  pas  le  broillart 
De  voz  receptes  a  monceaulx , 
£t  paye  serez  en  royaulx  : 
Car  vous  est  es  sage  vieillart« 
Nostre  maistre. 

XIIL 

DE  LA   PAIX  TRAICTEE  A   CAMBRAY  PAR  TR0I8  PEIHCESSES.* 

JDessus  la  terre  on  voit  les  trois  deesses 

'  Ccst  le  gnnd  inquiriteur  quHI  quaHfie  du  nom  de  papelard. 

'Ces  trois  prinoenes  e'taient  Marguerite  d'Autricbe,  taute  de 
Charles-Qoint;  Louise  de  Savoie ,  m^e  de  Francois  I«' ;  et  Mar- 
guerite de  Valois ,  reine  de  Navarre ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention 
dans  le  traite'. 

Marguerite  d'Autriche,  611e  de  remperenr  Maximilien  I^r,  et 
sceur  de  Philippe  ler,  roi  d'Espagne ,  n^e  en  1480 ,  avait  ete  fianc^e 
a  rige  de  qnatre  ans ,  au  dauphin  ,  fits  de  Louis  XI  ^  mais 
Charles  VIII  ayant  ^ous^  Anne  de  Bretagne ,  eile  quitta  la  France 
oü  eile  avait  4i6  ^ev^e ,  et  sa  main  fut  accord^e  k  l'infant  d'Espagne. 
Lorsqu^elle  allait  chercher  son  nouYel  dpoux,  le  vaisseau  qui  la 
portait  fut  assailli  d'une  temp^te  terrible,  et,  au  moment  de  p^rir, 
eile  composa  cette  <fpitaphe : 

Cy  KiBt  Margot ,  la  gente  damoyselle , 
Qu^a  denx  maris ,  et  encore  e»t  pucelle. 

Cependant,  echapp^  a  ce  danger,  eile  arriya  en  Espagne.  Elle  de- 
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Non  pas  les  trois,  '  qui  apres  grans  liesses 
Meirent  au  monde  aspre  guerre  et  discord  : 
Ces  trois  icy  avec  paix  *  et  accord 
Rompent  de  Mars  les  cruelles  rudesses. 

Par  ces  trois  lä ,  entre  tourbes  et  presses , 
La  pomme  d^or  causa  grandes  oppresses  : 
Par  ces  trois  cy  l'olive  croist  et  sort 
Dessus  la  terre. 

Stelle  fleurist  sont  divines  largesses, 
Stelle  fletrist ,  sont  kumaines  sagesses  : 
Et  en  viendra  (si  l'arbre  est  bon,  et  fort) 
Gloire  a  Dieu  seul ,  aux  hommes  reconfort , 
Amour  de  peuple  aux  trois  grandes  princesses 
Dessus  la  terre. 

vint  yeuye  au  bout  d'un  an ,  et  se  remaria  a  Phitibert ,  duc  de  Sa- 
Yoie ,  qu^elle  eut  encore  la  douleur  de  perdre.  D^goütde  du  ma- 
riage ,  eile  se  retira  aupr^s  de  son  pere.  Cette  princesse ,  nommee 
gouvemante  des  Pays-Bas  ,  arr^ta  avec  z^le  les  progres  de  la  doo- 
trine  de  Luther  en  ses  provinces.  Elle  mourut  en  i533. 

'  Juoon  ,  Venus  et  Pallas ,  dont  la  division  alluma  la  guerre  de 
Troic. 

^  La  France  acheta  la  paix  deux  millions  d'e'cus  d'or.  Letraite  de 
Cambtay ,  dit  Anquetil ,  ressemble  h  un  bilan  de  banque  soldepar 
la  France, 
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XIV. 

iSag. 

d'UN   qOl  8S  PLAIHCT   OB  MOET  ET  D'EH'VIB. 

JDepuis  quatre  ans  fauU  rapport  Ticieax, 
£t  de  la  mort  le  dard  pernicieux 
Ont  faict  sur  moy  tomber  maint  grand^orage  : 
Mais  Tun  des  deux  m^a  navre  en  courage 
Trop  plus  que  Tautre,  et  en  bien  plus  de  lienx. 

Touchant  rapport ,  en  despit  de  ses  yeulx 
Je  vy  tousjours  riche,  sain,  et  joyeux  : 
Comblen  qu^a  tort  il  m^ait  faict  grand  dommage 
Depuis  quatre  ans. 

Mais  quand  de  mort  le  remors  fui*ieux 
S^en  yient  par  foys  passer  devant  mes  yeulx , 
Lors  suis  contrainet  de  blasmer  son  oultrage  : 
Car  eil  tout  seul  m'a  plus  donne  de  rage, 
Que  n^a  envie,  et  tous  les  cnvieux, 
Depuis  quatre  ans. 


@ 
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XV. 

i53o. 

SUa  LA  DETISB   DB  MADAME  DE  LOB-RAIVE,   AMOUR  ET   FOT. 

Amour,  et  foy  sont  bien  appariez: 
Yoyre  trop  mieulx  ensemble  marlez, 
Que  les  humains,  qu^en  ce  monde  on  marie  : 
Car  jamais  foy  de  Tamour  ne  varie  : 
Et  Yoos  humains  bien  sonyent  yariez. 

Dames  de  ctienr  icy  estudiez  : 
Ces  deux  beanlx  dons  Dieu  vous  a  dediez. 
Et  sont  seans  en  hanlte  seigneorie 
Amour,  et  foy. 

Tant  sont  nniz ,  tant  sont  bien  alliez 
Qu'onbliant  Ton ,  l'autre  tous  oubliez  : 
Si  l^amonr  £inlt,  la  foy  n^est  plus  cherie  : 
Si  foy  perit,  Pamour  s'en  va  perie : 
Pour  ce  les  ay  en  devise  liez , 
Amour  et  foy. 
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XVI. 

i535. 

RESPONSE  AUX  VERS*  AFFICHEZ  DANS  PARIS,  QU  AND  BEDDA'  PUT 
FORBANNT  VOULANS  SSMOüVOIK  LS  PBUPLE  A  SBDITION  CONTRE 
LE   ROT. 

JiiN  Teau,  en  Peau  ces  folz  seditieux 
Lesquelz  en  Heu  des  dlvines  paroUes 

*  Voici  ces  yers ,  dans  lesquels  respirent  la  haine  des  r^orm^ ,  et 
cet  achamement  feroce  que  Ton  retreuve  ä  chaque  page  de  Thistoire 
de  ces  malheureux  tems.  Le  fanatisme  et  la  rage  les  ont  dicte's ;  Yi- 
gnorance  les  a  e'crits  : 

An  feu ,  an  feu  ,  ceste  heresie 

Qui  jour  et  nuict  trop  nous  blesse  : 
Dois-tu  floaffrjr  teile  molecte 
Saincte  Eacriture  et  ses  Edictx  ? 
Yeulx  tu  bannir  science  parfaicte 
Poar  sonttenir  Lutheriens  mauldictx  ? 

Crains  tu  Dieu  ,  qu^il  le  permette 
Toy  et  tes  bieiu  qui  aont  fleurix 

Face  perir  ? 
Paris,  Pari«,  flenr  de  Dobl«Me, 
Soustien  la  loy  de  toy  qo^on  blesse , 
On  autrement  fonldre  et  tempeste 
Cbcrra  snr  toy,  je  t^en  adTertys : 
Prions  tous  le  roy  de  gloire 
Qa^il  confonde  oes  beretiques  maalditx 
Affin  qu*il  n^en  soit  plvx  memoire 

Non  plus  que  des  os  pourix. 
Au  feu ,  au  feu ,  c'est  le  repaire 
Faict  en  jnstioe ,  Dien  Ta  permys. 

Le  crime  se  couvre  toujours  du  nom  de  Dieu  comme  d'un  bouclier 
sacr^  qui  arr^te  le  mepris  et  la  yengeance  des  hommes.  Les  mains 
teintes  de  sang,  marchant  sur  leurs  victimes  si  de  nouveaux  homi- 
cides ,  les  bourreaux  de  ]a  St-^-Barth^einy  associaient  la  Divinit^  d 
leurs  ex^crables  forfaits.  BaTaillac  accusait  Dieu  d'aToir  conduit 
son  bras  dans  le  coeur  d'Henri  IV.  Les  monstres  de  la  rdvolution 
renyersaient  les  autels,  dressaient  les  ^chafauds,  et  prononcaicnt  le 
nom  de  Ffitre  supröme. 
*  Bedda  (Noe'l)  ,  docteur  en  th^ologie  dansTunirersitd  de  Paris , 
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Preschent  aa  peuple  un  tas  de  monopolles 
Pour  esmouvoir  debatz  coutentieux. 

Le  roy  leur  est  un  peu  trop  gratieux  :  * 
Que  nVil  uns  ä  bas  ces  testes  foUes 

£n  Teau. 

Hz  ajraent  tant  les  vins  delicieux 
Qu'on  peult  nommer  cabaretz  leurs  escolles  : 
Mais  refroidir  £iuldroit  leurs  chauldes  coUes 
Par  le  rebours  de  ce  qu^ilz  aymeut  mieulx 

£n  Teau. 

et  principal  da  ooll^e  Montaigu ,  fut  resprit  le  plus  factieux  du 
tems  de  Fran^ois  I«'.  11  pr<$tendit  ayoir  d^ouYert  un  grand  nombre 
d^h^r^sies  daus  les  Berits  d'rlrasme ,  et  11  dressa  plusieurs  accusations 
que  celui'ci  renversa  victorieusement. 

Ses  £iclion8 ,  ses  Yiolentes  d^clamations  contre  les  nouvelles  doc- 
trines ,  et  ceux  qui  n'etaient  pas  assez  ardens  ^  les  rc^priiner,  le  firent 
liyrer  au  bras  s^culicr.  Gondamnd  a  une  amende  honorable,  Bedda, 
ä  la  porte  de  la  catb^drale  de  Paris,  en  prt^sence  du  peuple  assem» 
bl^,  confessa  qu^il  avait  attaqu^,  dans  ses  discours  et  dans  ses  (Scrits, 
le  roi  et  la  Y<$rite ;  ensuite  il  fut  bänni  de  France;  Personne  ne  se 
montra  si  zA4  pers^cuteur  des  partisans  de  Luther.  Theodore  de 
B^ze  attribue  -ä  un  jugemeni  de  Dieu  piutosi  que  des  hommes  Parrdt 
par  lequel  Ufut  cor^ne  au  Mont-Saint-Michel  oü  il  mouruL 

^  Francois  I*'  que  la  politique  seule ,  comme  on  le  soupconne , 
attachait  4  IVglise  romaine ,  avait,  jusqu'en  1 534  >.  proteg^  ou  plutM 
tol<$r^  les  difförentes  secles  qui  se  muUipliaient  de  tous  c6t^s.  Mais 
ce  monarque  ob^issait  moins  4  sa  conscience  qu*a  ses  int^rdts  j  les 
murmures  d^une  populace  fanatique ,  de  Sf^veres  r^primandes  que  la 
puusance  papale  reodait  redoutables,  le  forcevent  a  combattre  ou- 
yertement  les  nouyelles  doctrines ;  et  tandis  qu^il  entretenait  des 
intelligences  secrettes  ayec  les  conföd^röt  de  Smalkade ,  et  soutenait 
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XVIII. 

i536. 

DU    DIS€IPLE  SOÜSTENAirr  80N  MAISTRE. ' 

Uü  premier  coup  entendez  ma  responce , 
Folz  detracteurs,  mon  maistre  voos  annonce 
Par  moy ,  qui  suis  Pun  de  ses  clers  nouveaulx , 
Que  pour  rythmer  ne  vous  crains  deax  naveaux : 
Et  eussiez  vous  de  sens  encor  une  once. 

Si  Tespargnez ,  tous  deux  je  tous  renonce : 
Picquez  le  donc ,  mieux  que  d^espine ,  ou  ronce , 
Luy  envoyant  des  meilleurs  et  plus  beaulx 

Du  premier  coup. 

Et  tenez  bon ,  en  suyvant  ma  semonce : 
Car  si  un  coup  ses  deux  sourcilz  il  fronce , 
Et  eussiez  vous  de  rythmes ,  et  rondeaux , 
Plein  trois  barilz,  voyre  quatre  tonneaulx, 
Je  veulx  mourir  s'il  ne  les  vous  defFonce 

Du  premier  coup. 

lear  ligue  p^r  des  secours  puifisans,  il  fesait  dans  son  royaume  des 
lois  cruelies  contre  les  protestans  et  couvrait  toute  la  France  de 
potences  et  de  buchen. 

^  C'est  en  i536,  que  Sagon  et  La  Hueterie  commencerent  leurs 
attaques  contre  Marot ,  exil^  ä  Ferrare.  Le  poete ,  dans  ce  rondeau , 
Sons  le  nom  d^un  de  ses  disciples ,  adresse  un  d^fi  i  ses  obscurs  de'- 
tracteurs. 
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XVIII. 

i536. 

A   UN   POETE   IGNORANT.  ' 

Qu^ON  meine  aux  champs  ce  coquardeau 
Lequel  gaste  quaad  il  compose 
Raison ,  mesure ,  texte ,  et  glose 
Soit  en  bailade  ou  en  rondeau. 

II  n'a  cervelle  ne  cerveau : 

C'est  poui'quoy,  si  hault  crier  j'ose, 

Qu'on  meine  aux  champs  ce  coquardeau, 

S'il  veult  rien  faire  de  nouveau , 
Qu'il  OBuvre  kardiment  en  prose.  * 
(  J'entens  s'il  en  s^ait  quelque  chose  ) 
Car  en  rythme  ce  n'est  qu'un  veau  ^ 
Qu'on  meine  aux  champs. 

'  CWinent  Marot,  dans  une  ^pltre  oh  il  fait  parier  son  valet ,  avait 
i*^pondu  par  une  satire  fine  et  mordante  aux  injures  grossieres  de 
SOS  ennemis.  Sagon  et  La  Hu^terie  ripost^rent  par  la  grande  genta' 
logie  de  Fripeiipes,  composee  par  un  jeune  poete  champitre ,  pi^ce 
burlesque,  qui  ne  pouvait  d^honorer  que  ses  auteurs.  Un  ami  de 
Marot  s'empressa  de  publier  le  JRescrispt  h  Sagon  et  au  feune  poiHe 
champSire,  et  Marot  lui-m^e  j  joignit  ce  rondeau ,  dans  lequel  il 
nMpargne  pas  le  feune  poite  champAre, 

'  Boileau ,  dans  la  satire  7,  a  dit  en  parlant  de  Ghapelain  : 

I  II  se  tue  a  rimer  ,  que  n*icrit-il  en  prose  ? 

Mais  il  alaiss<$  ä  Marot  ce  vers  d'une  na'ivet^  si  malicieuse  : 

I  J^entens  8*il  ea  s^alt  qaelqu«  chose. 

'  Selon  L.  Dufresnoy,  c'est  une  allusion  k  un  mauvais  po^te, 
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XIX. 

154.0. 

l'ADIEÜ    de  FRANCE  A   l'EMPEREUR.  ' 

Adieu  Cesar,  prince  bien  fortune 
De  vray  honneur  par  vertu  couronne  : 
Adieu  le  chef  de  la  noble  Toyson,* 
Au  departir  de  la  propre  maison , 
Dont  le  bon  duc  ton  grand  ayeul  fut  ne.  ^ 

nomme  Mace  ou  Mathieu  de  Vaiicelles,  qui  prenait  le  titre  de 
Poete  champ^tre.  Voici  ce  qa^en  dit  Lacroiz  du  Maine  dans  sa 
BibJiothegue.  Mathieu  de  Vaucelles ,  imprimeuret  libraire  au  Mans , 
m  laquelle  vilU  il runfuH  le  dia>4uatieme  jour  de  /anvier  iSo'j.  Ledit 
Vaucelles  ,  etantfortjeune,  ecrivit  quelques  poisies  frangoises  contre 
Clement  Marot ,  sous  le  nom  de  Po^te  champestre ,  lesquelles  ont  ete 
imprimees  il  y  a  plus  de  4o  ou  5o  ans.  II  mourut  au  Mans ,  l'an 
1578 ,  le  premier  jour  de  janvier,  äge'  de  7a  ans, 

'  Francois  I«'  accompikgna  Tempereiir  jusqu'a  Saint-Qaentin ,  et 
ses  deux  fils  ne  le  quitt^rent  qu'a  Valenciennes.  Le  roi  lui  acoorda 
de  plus  le  passage  et  des  vivres  pour  mille  hommes  d'armes  qu'il 
faisait  yeair  dans  les  Pay»--Bas.  La  perfidie  seule  deyait  payer  tant 
de  grandeur  et  de  g^nerosite. 

'  L^ ordre  de  la  Toiso»  d'or  fut  fond^,  en  14^9 »  par  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne ,  pendant  les  solennites  de  son  mariage  avec 
Isabelle  de  Portugal.  Cet  ordre  ne  fut  d'abord.  compos^  que  de 
Tingt-quatre  Chevaliers  choisis  dans  les  plus  nobles  familles.  Philippe 
porta  leur  nombre  jusqu'ä  trente  et  un ,  et  voulut  que  ses  successeurs 
en  fussent  les  chefs  et  les  grands-mattres. 

'  Philippe  d'Autrichc ,  pÄl*e  de  Charles  V,  etait  fils  de  Maximi- 
lien  I«r ,  empereur ,  qui  avait  epouse  en  secondes  noces  Marie ,  fille 
de  Charles  le  Tto^ire ,  et  dernier  röjeton  de  la  brauche  de  Bour- 
gogne. Cette  branchQ  descendaiV  des  rois  de  France ,  et  Philippe-le- 
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Quand  je  Tauray  cent  foys  adieu  donne, 
Et  ä  grand  dueil  des  yeulx  abandonne« 
Le  cueur  fera  pour  toy  son  oraison. 
Adieu  Cesar. 

Le  suppliant ,  quW  jour  ja  ordonne 
Te  voye  icy  des  tiens  environne  : ' 
J^entens  des  tiens,  qui  sont  miens  par  raison. 
Or  j'attendray  cesle  heurense  saison 
£n  grand  desir  que  tu  sois  retoumd , 
Adieu  Cesar. 

XX. 

I>*UR   QUI   SB  GOMPLAINCT   DE  FORTUNE. 

r  A  U  LSE  Fortune,  o  que  je  te  vey  belle ! 
Las  qu^a  present  tu  m^es  rüde,  et  rebelle! 
O  que  jadis  feis  bien  a  mon  desir! 
Et  maintenant  me  fais  le  desplaisir 
Que  je  craignois  plus  que  chose  mortelle. 

Enfans  nourriz  de  sa  gauche  mammelle , 
Composons  luy  ( je  vous  prie  )  un  libelle 

Bon,  fondateur  de  Vordre  de  la  Toison  dW,  dont  11  est  ici  parlt: , 
etait  arriere-petit-fils  du  roi  Jean. 

>  Quoi  I  Marot  supplie  le  ciel  de  rendre  TEspagiiol  mattre  de  la 
France !  Ce  yoßii  partait-il  du  cceur  d^un  Fran^ais?  J^aime  a  croire 
que  le  po^te  nVtait  pas  ici  d'accord  avec  lui-m^me ,  et  que  son 
coeur  n'approuyait  pas  les  souhaits  que  formait  sa  bouche. 
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Qui  picque  dru ,  et  qui  morde  h  loysir 

Faulse  Fortune. 

Par  sa  rig;aeiir  (helas)  eile  m'expelle 
Du  bien,  que  j^ay ,  disant ,  puis  qu*il  vient  d^elle 
Qu^elle  peolt  bien  du  tout  m'en  dessabir. 
Mais  enfin  Mort,  mort  me  fera  gesir, 
Pour  me  yenger  de  sa  soeur  la  cruelle 

Faulse  Fortune. 

XXI. 

DU   COKFICT  EK  BOULEUR. 

Ol  j'ay  du  mal,  maulgr^  moy  je  le  porte: 
Et  s^ainsi  est,  qu'aucun  me  reconforte, 
Sun  reconfort  ma  douleur  poInt  n^appaise : 
Voyla  comment  je  languis  en  mal  aise , 
Sans  nul  espoir  de  liesse  plus  forte. 

Et  fault  qu^ennuy  jamais  de  moy  ne  sorte , 
Car  mon  estat  fut  ßiict  de  teile  sorte , 
Des  que  fuz  ue  :  pourtant  ne  yous  desplaise, 
Si  j^ay  du  mal. 

Quant  je  mourray  ma  douleur  sera  morte  : 
Mais  ce  pendant  mon  povre  cueur  Supporte , 
Mes  tristes  jours  en  fortune  maulvaise  : 
Dont  force  m^est  que  mon  ennuy  me  plaise  : 
Et  ne  fiiult  plus  que  je  me  desconforte, 
Si  j'ay  du  mal. 
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XXII. 

PAR  CONTRAOICTIONS. ' 

XLn  esperant ,  espoir  me  desespere ,  * 
Tant  que  la  mort  m'cst  vie  tresprospcre , 

*  En  res  tems,  oü  en  cherchant  le  nooTeau  ,*on  iombait  dans  Tab- 
surde ,  les  vers  par  contradicttons  etaient  une  beaat^.  Jean  de  Mebun 
en  fit  usage  le  premier  dans  1a  seconde  partie  du  roman  de  la 
Rose.  Mellin  de  Saint-Gelais,  les  emploie  dans  une  description  de 
Tamour.  Le  champion  des  dames  nons  foumira  quelques  yers  dans 
lesquels  les  contra  die  tions  sont  port^s  ä  un  si  haut  degr^  que  sou- 
vent  on  ne  les  comprend  pas. 

Amonrs ,  armonra ,  jo je  ennajeufc , 
Amoan  liesse  eolangoatee  , 
Amours  charite  enTiensc , 
Esperanee  docsperee : 
Amonrs  coalenr  descoalonree , 
Ris  plonrant ,  enfer  gloneux , 
Felicite  treu  malhenree , 
Paradis  melancolietuc. 

Amoars ,  pamement  sans  penaee , 
Regard  sans  yenz ,  send  insensible  , 
Gre  Sans  rneil ,  presence  passee  , 
Mid  amer ,  puisaanoe  impossiUc  : 
Ennuy  plaisant ,  repos  penible 
Glace  ardant ,  printcmpa  «an»  fleurattcs , 
Basme  puant ,  sauge  nuisible , 
Famiec  flairant  les  Tiolettes. 

Paix  dlsoordant ,  male  bonte ,  etc. 

On  a  pourtant  conseryd  ces  Contradtethns ,  si  ridicules  lors- 
qu^elles  se  suivent ;  la  poesie  s^en  est  empar^  ayec  suec^  soas  le  nom 
fValliances  dt  mots.  Mais  eile  ne  les  emploie  qu^avec  la  plus  grande 
moddration.  IVous  nous  contenterons  de  citer  pour  exemple  ce  yers 
admirable  de  Racine. 

Ils  Tattraient  fait  vieillir  dans  une  longne  enfancc. 

^  Dans  le  Misantrope ,  Oronte  termine  son  sonnet  par  ce  jeu  de 
mots  : 
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Me  tourmentant  de  ce  qui  me  contente« 
Me  contentant  de  ce  qui  me  tourmente , 
Pour  la  douleur  du  soulas  que  j^espere. 

Amour  hajneuse  en  aigreur  me  tempere : 
Puis  temperance  aspre  comme  vipere 
Me  refroidist  soubz  chaleur  vehemente 
£n  esperant. 

L'enfant  aussi  qui  surmonte  le  pere , 
Bende  ses  yeulx  pour  veoir  mon  impropere : 
De  moj  s^enfuyt ,  et  jamais  ne  s^absente : 
Mais  Sans  bouger  va  en  obscure  sente 
Cacher  mon  du  eil,  afin  que  mieulx  appere, 
£n  esperant. 

XXIII. 

DU   VEVDREDT   SAIKCT. 

D  ü EIL ,  ou  plaisir  me  fault  avoir  saus  cesse : 
Dueil  quand  je  voy  (  ce  jour  plein  de  rudesse  ) 
Mon  redempteur  pour  moy  en  la  croix  pendre : 
Ou  tout  plaisir ,  quand  pour  son  sang  espandre 
Je  me  voy  hors  de  Tinfernalle  presse. 

Je  riray  donc  :  non ,  je  prendray  tristesse  : 

Belle  Philis ,  on  desespire 
Alors  qu^on  esperc  toujours. 

On  n^^tait  pas  encore  ilego&td  de  ces  fadeurs  ,  puisque  le  parterre 
s^avisa  d^applaudir  ces  ddtestables  vers. 

U.  9 
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Tristesse  ?  ouy.^  dy  je ,  toute  Hesse. 
Bref,  je  ne  S9ay  bonnement  leqael  prendre, 
Dueil»  DU  plaii^ir. 

Tons  deox  sohl  bons ,  selon  que  Dieu  nous  dresse 
Ainsi  la  mort  qui  le  Sauveur  oppresse, 
Faict  sur  noz  cüeurs  dueil  et  plaisir  descendre  : 
Mais  nostre  mort,  qui  enfin  nous  &ict  cendre, ' 
Taut  seulement  Tun  ou  l^autre  nous  laisse, 
Dueil ,  ou  plaisir. 

XXIV. 


0*AtJCUl7ES   NONWAINS. 

ilojiS  du  convent  Fautrehier  soubz  la  couldrette 

Je  rencontray  mainte  nonne  proprette, 

Suyvant  l'abbesse  en  g^and^devotion  : 

Si  cours  apres  j  et  par  affection 

Vms  aborder  la  plus  jeune  et  t endrette. 

'  Cette  belle  expression  rappelle  la  force  «le  Bossuet.  La  pensee 
qui  termine  le  rondeau  ,  n^est  sans  donte  pas  tout  a  fait  neqve ;  il 
n'est  point  de  miserable  sermon  ou  ou  ne  la  retrouTe ,  au  milieu 
des  descriptions  peu  tentautes  du  paradis  et  des  peintures  grotes> 
ques  de  Venfer.  Mais  le  po^te  la  ra jeunit ,  en  quelque  sorte ,  par  le 
tour  heureux  qu^il  emploie ;  et  Ve'nergique  concision  avec  laquelle 
il  Pexprime  ,  la  rend  presque  sublime-  Marot,  jusqu'a  präsent,  nous 
avait  paru ,  dans  les  sujets  pieux ,  embarrass^ ,  ridicule  ou  au  moins 
bizarre.  Ici,  il  n^a  aucun  de  ces  ddfauts.  La  traduction  des  Psaumes 
nous  prouTera  qu*il  a  plus  d'uae  fois  r^ussi  dans  uix  genre  qui  n'e- 
tait  pourjtant  pas  le  sien. 


tIVRE  1. 

Je  raraisonne ,  eile  plainct  et  regrette: 
Dont  }e  congneuz  (certes)  que  la  povrelte 
£ust  bien  voulu  autre  vacation 

Hors  du  convent. 


l3'F 


Toutes  avoient  soubz  Testurc  secrette 
Un  tainct  vermeil,  une  mine  saffrette , 
Sans  point  avoir  d^amour  fruiction. 
Ha  C  dy  }^  ^^rs  )  quelle  perdition 
Se  faict  icy  de  ce,  dont  j'ay  souffrelte 

Hors  du  convent. 

XXV. 


t 


A  ÜN   CRKANCIER.  * 

VJ  :n  bien  petit  de  pres  me  venez  prendre 
Pour  vous  payer  :  et  si  debvez  entendre 
Que  )e  n'euz  onc  Angloys  '  de  vdstre  taille. 

'  Marot  n^aurait  pas  ^te  vraiment  po^te  sHl  n'arait  pas  eu  de 
cri^nciers. 

'  Les  Anglais,  mattres  de  Paris  sous  Charles  VII,  s'etaient  rendus 
odieux  par leurs  yexations et  leurs usures.  On  disalt  ill  ya des  An- 
glais en  cette  rue  ;  rette  phrase  proyerbiale  signifiait :  Je  dois  de  Par- 
gent  a  qiielqu^un  qoi  demeure  dans.  cette  rue,  et. je  n^y  veux  point 
passer  de  peiir  de  rerevoir  un  affront.  On  se  servait  de  leurnom 
pour  ddsigncr  des  creanciers,  t^moin  ces  vers  de  Cretin. 

Marehaods  taquins ,  osuriers  incredules ,     . 

Pour  recongnoistre  on  nier  mes  cedules  , 

Me  feirent  hier  adjournci*  et  citer , 

£t  aujonrdlini  je  fais  sollicitcr 

ToQS  mes  Angiojs  pour  les  restes  parfaire  , 

£t  le  payement  cotier  Icur  aatisfaire. 
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Gar  ä  tous  coops  vous  criez,  baille,  baille, 
El  n*ay  dequoy  contre  vous  me  deffendre. 

Sur  moy  ne  fault  teile  rigueur  estendre : 
Colt  de  pecune  un  pea  ma  bourse  est  tendre: 
Et  toutesfoys  j'en  ay,  vaille  que  vaille, 
Un  bien  petit. 

Mais  h  vous  veoir  (  ou  Ton  me  puisse  pendre  ) 
II  semble  advis  j  qu'on  ne  vous  vueille  rendre , 
Ce  qu^on  vous  doibt  :  beau  sire  ne  vous  chaille , 
Quand  je  seray  plus  garny  de  cliquaille, 
Vous  en  aurez  :  mais  il  vous  fault  attendre 
Un  bien  petit 

XXVI. 

A   UN   POUR   AVOIR   DE   l\\RGENT. 

Ün  beau  papier  je  s^ay  tant  bien  signer, 
SHl  vous  plaisoit,  monseigneur,  me  finer 
Un  Cent  d^escuz, '  par  vostre  gen  tillesse, 
J^aurois  tantost  contente  mon  hostesse , 
Et  m^en  irois  soudain  apres  disner. 

Si  vous  voulez  me  faire  consigner, 

*  Un  poete  ne  connait  gu^res  Tavarice  ,  accoutumd  a  semer  Tor 
dans  ses  vers ,  il  attache  peu  de  raleur  d  re  yil  m^tal ,  et  croit  qnHI 
ne  coute  pas  plus  de  donner  que  de  recevoir«  Marot  qui  manquait 
tonjoars  d'argent  et  J£.mais  de  cre'anciers ,  ayait  souvent  recours  ä 
rinepnisable  g^n^rosittf  du  roi ;  on  voit  qu'elle  ne  lui  suffisait  pas« 
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Ou  bien  le  paye  en  un  temps  desiguer, 
J  en  SUIS  content  pourveu  que  je  la  dresse 
£n  beau  papier. 

Ne  cuydez  pas  que  vous  vueille  affiner 
Ou  cautement  vostre  argent  rappiner. 
Si  respondant  voulez  que  vous  adresse, 
Je  le  veulx  bien  :  mais  il  n'est  que  promesse , 
Quand  on  la  s^alt  sagement  assigner 
En  beau  papier, 

XXVII. 

SUR   CES   MOT4: 

Ghascan  soit  content  de  ses  biens , ' 
Qui  n'a  sufiGisance  n*a  riens. 

U^ESTRE  content  sans  vouloir  davantage, 
C'est  un  tresor  qu^on  ne  peult  estimer, 

'  Ces  deux  vers  sont  attribu^s  a  Finfortun^  Enguerrand  de  Ma* 
rigny.  Ils  <$taient  gray^s  sous  sa  statue  que  Ton  voyait  au  pied  de 
ceUe  de  Philippe-le-Bel ,  a  la  porte  des  salles  du  palais,  au  haut  du 
grand  escalier. 

II  devait  se  rappeler  ces  vers  lorsqu'on  le  tratnaitä  Montfaucon,  ce 
ministre  ambitieux  que  la  fortune  dleya  au  comble  de  la  prosp^rite, 
pour  le  pr^cipiter  dans  un  abtme  de  malheurs!  Hier,  comte  de 
Longueyille ,  gouverneur  de  la  France ,  aussi  puissant  que  le  roi 
son  maitre,  entoure  de  courtisans  et  de  flatteries,  regorgeant 
d^honneurs  et  de  richesses ,  il  cherchait  encore  par  ses  depr^dations 
ji  satisfaire  son  insatiable  cupidit^  ^  aujourd^hui ,  d^pouill^  de  ses 
biens  et  de  ses  titres ,  sans  un  ami  qui  prenne  sa  defense,  condamn^ 
ä  une  mort  infame ,  il  marche  au  supplice  ä  trayers  les  insultes 

d'une  yile  populace Sa  disgraceest  lä  comme  un  grand  exepiple 

pour  tous  les  peuples  de  tous  les  sidcles. 
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Avoir  beaucoUp  et  tousjours  plos  aynier, 
On  ne  s^auroit  trouver  pire  heritage. 

Un  usurier  trouve  cela  servage  : 
Mais  un  franc  cueur  se  doibt  ä  ce  sommer, 
D'estre  content. 


Qui  veult  avoir  de  richesse  bon  gage, 
Sans  en  ennuy  sa  vie  cousumer, 
Pour  en  vertus  se  faire  renommer, 
Tasche  tousjours  d^avoir  cet  advantage 
D'estre  content. 

XXVIII. 

A   UN   POBTE  FRAN^OYS. 

JVllEüLX  resonnant,  qu'k  bien  louer  facile 
Est  ton  renom  voIant  du  domicile 
Palladial  vers  la  terrestre  gent : 
Puis  vers  les  cieulx ,  dont  as  le  tiltre  gent 
D'aigle  moderne,  a  suyvre  difficile. 

Je  dy  moderne,  antique  en  fagons  mille  : 
Ce  qui  pres  toy  me  rend  bas,  et  humile, 
D'äutant  que  plomb  est  plus  sourd,  que  Targent 
Mieulx  resonnant. 

Ainsi  ma  plume,  en  qui  bourbe  distlUe, 
Veult  esclaircir  l'onde  claire  et  utile , 
Dont  le  gravier  est  assez  refulgent, 
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Ponr  troubler  roeil  de  Tesprit  indigent, 
Qui  en  tel  cas  a  besoing  d^autre  style 
Mieulx  resonnant. 

» 

XXIX. 

A  ESTIENNE   DU  TEMPLE. 

lAKT  est  subtil,  et  de  grande  efficace 
Le  tien  esprit,  qu^il  n^est  honnne  qui  face 
Ghose  qui  plus  honne ur  et  los  conserve  : 
Et  ce  qu^as  faict,  roy,  seigneur,  serf ,  ne  serve 
Ne  le  feit  onc  :  je  mets  raison  en  face. 

Qui  veult  descendre  en  la  vallee  basse , 
Monte  doibt  estre  avant  en  haulte  place  : ' 
Mais  ton  esprit  tout  le  contraire  observe,  , 
Tant  est  subtil. 

Descendu  es  des  Temples  quant  k  race , 
Et  puis  mont^  au  temple,  qüant  \  grace, 
Je  dy  au  temple '  excellent  de  Minerve  : 
Bref ,  ton  descendre  est  d^antique  reserve , 
Et  ton  monter  le  ciel  crystallin '  passe , 

Tant  est  subtil. 

/   '  ■'    . 

'  Cerondaaa  n^est  qn'un  mauVaü  jea  de  mots. 

'  Le  sysUme  de  Ptolemee  snpposait  rexütence  d'un  dernier  ciel 
de  cristal  qni  contenait  tous  lesautres  et  leur  impriinait  le  mouve- 
mentr 
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XXX. 

RESPONSE  A  UN  RONDEAü  QUI  SE  COHMENgOIT: 
Maistre  Clement  mon  bon  amy.  ' 

£i  N  un  rondeau  sur  le  commencement 
Un  Tocatif ,  comrae,  maistre  Clement, 
Ne  peult  fiiillir  r'entrer  par  huys,  ou  porte  : 
Aux  plus  s^ayans  poetes  m'en  raporte  ,  . 
Qui  d^en  user  se  gardent  sagement. . 

Bien  inventer  vous  fault  premlerement, 
•  L'invention  deschiffrer  proprement/ 
Si  que  raison ,  et  rythme  ne  soit  morte 
En  an  rondeau. 

Usez  de  motz  re^euz  communement, 
*    tlien  superflu  n^y  soit  aucunement , 

_  • 

'  Ce  rondeau  renferme  les  r^gles  mdmes  du  rondeau.  Voiturea 
Joint  aussi  le  prdcepte  k  Texemple ;  maü  il  ne  parle  que  du  nombre 
de  Tarrangement  des  vers. 

Ma  foi ,  rVitt  fait  de  moi ,  car  Isabeaa 
M*a  oonjori  de  lui  /aire  oarnndeiia  : 
Cela  me  met  daiu  an«  peine  cxtrlme. 
Quoi !  trcixe  vera  :  liuit  en  trau ,  rinq  ea  emef 
Je  lui  ferois  aossitAt  nn  batean. 
£a  Toilä  cinq  pnartani  en  nn  monceaa  : 
Faisona  en  boit  en  invnqaant  Brodean , 
Et  puia  mettons  ,  par  qnrlqne  strata((^e , 
.  Ma  f -)i ,  c*est  fait. 

Si  je  pooToia  enror  de  mon  oerrean 
Tirer  cinq  ven ,  TonTrage  aeroit  bean  ; 
Mais  cependant  me  vniei  dans  ronrÜme^  - 
Et  ai  je  croia  qne  je  fais  le  donti^nu. 
£n  voilk  treizc  ajustis  de  nireau  ; 
Ma  foi ,  c*est  fait. 
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Et  de  la  fin  quelque  bon  propos  Sorte  : 
Clouez  tout  court,  rentrez  de  bonne  sorte  : 
Maistre  passe  serez  certalnement 
£n  un  rondeau. 

XXXI. 

KESPOKSE  A  UN  ROKOEAU  d'eSTIEKNK  CLA\IER.* 

FoUR  bien  louer,  et  pour  estre  toue, 

De  tons  espritz  tu  dois  estre  alloae, 

Fors  quQ^  du  mien ,  car  tu  me  plus  que  loues :. 

Mais  en  louant  plus  haultz  termes  alloues, 

Que  la  saiuct  Jean,  ou  Pasques,,  ou  Noue. 

Qui  noue  mieulx ,  respons ,  ou  C  ou  £  ? 
J'ay  jusquHcy  en  eau  basse  noue : 
Mais  dedans  Teau  Caballine  tu  noues , 
Pour  bien  louer. 

C  c^est  Clement ,  contre  chagrin  cloqe , 
£  c^est  Estienne,  esveille,  enjoue  : 
C'est  toy ,  qui  maintz  de  los  tresamples  doues  : 
Mais  endroit  moi  tu  fais  eignes  les  oues, 
Quoy  que  de  los  doibves  estre  doue, 
Pour  bien  louer.  * 

'Etienne  ClaTier,  secr^Uiire  dela  reine  de  Navarre,  rendit  de 
grands  Services  ä  Clement  Marot.  Voyez  VEssiu  historique, 
^  Ce  rondeau ,  qui  n'est  qu*un  ysa  de  mots  presque  inmtelligible , 
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XXXII. 

CELLUT   DONT   IXS    lETTRES   CAPITALLES    DU    RONDEAU    PORTEWT 

LE  NOMJ 

Veu  ton  esprit,  qui  lesautres  sarpasse, 
Je  m^esbahy ,  comme  je  prens  audace 
Composer  vers.  Est  ce  pour  te  valoir, 
Touchant  cesj;  art  ?  c'esl  plustost  bon  vouloir, 
Ou  franc  desir,  qui  mon  cueur  induit  ä  ce. 

Rien  n^est  mon  faict :  le  tien  est  don  de  grace : 
Bref,  ta  fegon  en  peii  de  rythme  embrasse 
Raison  fort  grande,  et  sans  grand'peine  avoir, 
Veu  ton  esprit. 

est  bien  införieur  a  celui  d^Etienne  Ciavier.  Noas  rapportons  ici  ce 
demier ;  on  pourra  les  comparer. 

ZCTIEHHB  CLAVm   k  XABOT. 

Jr ODB.  bien  loaer  ane  cBose  tant  digne, 

Comme  ton  sens ,  il  fanlt  scavolr  condigne , 

Ifais  moy  pauvret  d^esprit  et  de  s^voir^  * 

Ne  puif  attaindre  k  ei  hault  concevoir, 

Dont  de  despit ,  aonveot  me  pais ,  et  diEoe, 

Car  je  oognoia ,  que  le  fons ,  et  racine 
De  tes  escriptx  ont  prins  lenr  origine 
Si  tresprofondf ,  que  je  n'j  pni«  rien  Tcoir , 
Pour  bien  louer. 

Donc  orateurs ,  ^bascnn  de  yous  consigne 
Termes  dores  puisez  en  la  piscine 
Palladiane  :  et  faictea  le  debroir 
Dn  fils  Marot  en  teile  c^time  avoir 
Qn^il  n^a  second  en  poesie  insigne  i . 
Ponr  bien  louer. 

'  Victor  Brodeau.  • 
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Or  desormais  je  veulx  suyvrc  la  Irace 
De  ton  hault  seus^, '  duquel  la  veine  passe 
Entre  les  rochz  du  profond  conceyoir. ' 
A  tant  me  tays ,  mais  si  eu  tel  S9avoir 
Veulx  t'adonner,  tu  seras  Toultrepasse , 
Veu  ton  esprit. 

XXXIII. 

SUR   LA  DEVISE^  DE   HUGUES   SALEL ,  *  VALET   DE   CHAMBRE  DU   ROY 

FRAN5OYS   Ie^ 

HoNNEüR  te  guide  ^  et  t.e  met  en  haultesse, 
Pour  ton  grand  sens  et  ta  science  acquise, 
Ce  que  tu  as  retenu  poür  devise 
Et  justement  ä  ce  degre  t'adresse. 

Tu  t'es  conduict  par  Iresgrande  sagesse, 
Merveille  n'est  si  donc  en  ceste  guyse, 
Honneur  te  guide. 

'  On  n'a  jamais  vu  Marot  si  modeste. 

^  Me'taphore  bizarre. 

'  Lcs  poetes  de  ces  tems-lä  choisissaient  des  devises  qu^ils  repe'- 
taient  ä  la  fin  de  tous  leurs  ouvr^ges.  Jean  Marot,  p^re  de  Clement, 
avait  pris  pour  devise  71«  irop  ne  peu,  Clement ,  la  moHn*y  mord, 
et  Michel  fils  de  ce  dernier ,  avait  adoptä  triste  et  pensif, 

4  Hugues  Salel,  n^  a  Casals  en  Quercy,  abb^  de  Saint-Ch^ron  , 
pris  de  Chartres ,  a  traduit  une  partie  de  Tlliade  en  vers  francais. 
La  constante  faveur  que  lui  marqua  Francois  I'',  le  fit  surnom- 
mer  le  pokte  royal.  II  mourut  en  i553 ,  äge  de  quarante-neuf  ans. 

^  Honneur  me  guide  etait  la  devise  de  Hugues  Salel. 
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Apollo  faict  aux  siens  ceste  promesse , 
Quand  ä  le  suyvre  ilz  ont  grand^peine  prise  ; 
Tu  as  prudence  en  son  escoUe  apprise ; 
Cest  ce  qui  faict  que  chez  prince  et  princesse , 
Honneur  te  g:uide. 

XXXIV. 

AUX  AMYS   ET  SCKUES   DE   FEU   CLAUDE  PERREAL    LYONNOIS. 

JCi  N  grand  regret ,  si  pitie  vous  remord  , 
Pleurez  Tamy  Perreal  qui  est  mort , 
Vous  ses  amys  :  chascun  prenne  sa  plume. 
La  mienne  est  preste,  et  bon  desir  Talume 
A  deplorer  (  de  sa  part)  teile  mort. 

Et  Yous  ses  soeurs ,  dont  maint  beau  tableau  sort , 
Paindre  vous  fault  pleurantes  son  gref  sort 
Pres  de  la  tumbe  en  laquelle  on  rinhume 
En  grand  regret. 

B,egret  m^en  blesse,  et  si  scay  bien  au  fort , 
Qu  il  fault  mourir ,  et  que  le  desconfort 
(Solt  court  ou  long)  n*y  sert  que  d^amertume: 
Mais  vraye  amour  est  de  teile  coustume , 
Qu'elle  contrainet  les  amys  plaindre  fort 
En  grand  regret. 
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XXXV. 

AU   SEIGKEUR  THEOCRENUS,'    L1SANT  A   SES  DISCIPLES. 

Plus  proufitable  est  de  t'escouter  lire, 
Que  d' Apollo  ouyr  toucher  la  lyre , 
Ou  ne  se  prend  plaisir  que  pour  Toreille  : 
Mais  en  ta  langue  ornee,  et  nonparellle 
Chascun  y  peult  plaisir  et  fruict  eslire. 

Ainsi  d'autant  qu'un  Dieu  doibt  faire  et  dire 
Mieulx  qu'un  mortel  chose  ou  n*ait  que  redire: 
D*autant  il  fault  estimer  ta  merveille 
Plus  proufitable. 

Bref ,  si  dormir  plus  que  veiUer  peult  nuyre , 
Tu  dois  en  los  par  sus  Mercure  bniyre ,  * 
Car  il  endort  roeil  de  celluy  qui  veille  : 
Et  ton  parier  les  endonnys  esveille , 
Pour  qnelqiie  jour  ä  repos  les  conduire 
Plus  proufitable. 

'  On  avait  alors  la  sötte  manie  de  se  donner  des  noms  tir^s  du 
grecet  du  latin.  Theocrenus  yientsans  doutc  de  $fOi,  Dieu,  et  de 
xfiiivif ,  source ,  gui  sort  de  Dieu. 

*  Mercure,  au  son  desa  flute,  endormit  le  g^ant  Argus,  que  Junon 
avait  commis  ^  la  garde  de  la  malheurcuse  lo. 
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XXXVI. 

A   MONSEIGNEÜR   BS  BELLEYILLE. 

JliN  attendant,  que  plus  grand  oeuvre  face 
Pour  presenter  devant  la  claire  face 
De  Diana ,  seigneur  tant  estim^ , 
Prens  cest  escript.  mal  poly ,  et  lime : 
Et  si  lourd  suis,  mes  ofFenses  efface. 

Si  respondray  je  ä  ton  envoy, '  qu'Orace 
N'amenderoit :  voyre  mais ,  quand  sera  ce  ? 
Tu  le  s^auras  par  ce  rondeau  rylhnie 
En  attendant. 

Ce  sera  lors,  que  ma  muse  trop  basse 
Se  haulsera  pour  louer  Toultrepasse 
En  bruict ,  et  los ,  qui  par  tout  est  seme'. 
Loyal  amant  tresdigne  d'estre  ayme 
Vueille  moy  mettre ,  et  tenir  en  sa  grace 
En  attendant. 


'  Monsieur  de  Belleville  lui  avait  enToy^  une  e'pUre  parlant  de 
madame  de  Chateaubriant. 
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xxxvn. 

A    JANK  GAlLLARDE ,   LYOIflfOlSK.'' 

D'  A  V  o  I R  le  prix  en  scieuce  et  doctrine 
Bien  merita  de  Pisan  la  Christine ' 
Daran t  se$  jours  :  mais  ta  plame  doree 
Duelle  seroit  a  presentadoree., 
S'elle  vonloit  par  vouiunte  divine. 

Car  tout  ainsl  que  le  feu  l'or  affine , 
Le  temps  a  faict  nostre  langue  plus  fine 

'  On  ne  connait  aucun  ouyrage  imprim^  de  cette  sav'ante  dame. 
11  ne  nous  reste  qne  sa  r^})onse  ^  äu  roifdeau  de  Marot«  Gette  picc* 
elegante  nous  fait  regretter.qiie  ses  poesies  n«  aoieqt.point.p^v«nucs 
jasqu'a  nous. 

RBSPUXSl  DK  LA.DICTI  OAILLARDS. 

Dt  •.  • 

B  m  acqaiter^jeme  treaTe-sarfiTi» 

D^un  foible  esprit ,  car  k  toy  n'ay  s^avoir 

Corfevpondant :,  tn  le  penlx  biea  sqaToir  < 

Yeu  qu'ea  cct  art ,  plns  qu'autre  Ton  te  prise 

Si  fasse  antant  eloqneate ,  et  aprif^«  ^ 
Comme  tu  dis ,  je  ferois  moa  debvoir 
De  m'acqititer. 

Si  vevlx  pricr  U  gntce  eo  toj  comprise  , 
Et  les  vertus  ,  qui  tant  te  foat  valoir ; 
De  prcndr«  ea  gre  VafiVctaettx'Tonloic,  ■ 
Dont  ignorance  a  rompu  Teatreprise 
De  m^acquiter. 

^  Christine  de  Pise,  ou  selon  d'autres  de  Paris,  vivait  dans  le 
XV«  siecle,  sous  le  r^gne  de  Charles  VI.  Cette  femme  savante  de'dia 
a  ce  monarque ,  un  ouvrage  qu'elle  nomma  le  Chemin  du  grand 
ctude.  Elle  avait  aussi  compos«^  Ic  Tresor  de  la  cite  des  dames* 
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De  qui  tu  as  Teloquence  asseuree 
D'avoir  le  prix, 

Doncques  ma  main  rends  toy  humble  et  benigne , 
£n  donnant  lieu  ä  la  main  femenine : 
N'escris  plus  rien  en  rythme  mesuree, 
Fors  que  tu  es  une  main  bien  heuree , 
D'avoir  touche  celle  qui  est  tant  digne 
D'avoir  le  prix. 

XXXVIII. 

AUX  DAMQTSELLES  PARESSEUSES   d'ESCRIRE  A  LEUR5  AMTS. 

15  ON  jour,  et  puis ,  quelles  nouvelles? 
N'en  s^auroit  on  de  vous  avoir  ? 
S'en  bref  ne  m'en  faietes  sgavoir, 
J'en  feray  de  toutes  nouvelles. 

Puis  que  vous  estes  si  rebelles , 
Bon  vespre ,  bonne  nuict ,  bon  soir , 
Bon  jour. 

Mais  si  vous  cueillez  des  groyselles, 
Envoyez  m'en  :  car  pour  tout  veoir, 
Je  suis  gros  :  mais  c'est  de  vous  veoir 
Quelque  matin  mes  damoyselles  : 
Bon  jour. 
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XXIX. 

Ö'ÜN   QÜI  inCITE  ÜHK  JEU9E  DAME  A  FAIRE  AMT* 

A  MON  plaisir  vous  Nietes  fen  et  basme: 
Parquoy  souvent  je  m'estonne^  ma  dame, 
Que  vous  n'ayez  quelqae  amy  par  amours« 
Au  diable  Tun,  qui  fera  ses  claniours 
Pour  vous  prier ,  quaud  serez  vieiUe  lame. 

Or  en  effect,  je  vous  jure  mon  ame, 
Que  si  j'estois  jeune,  et  gaillarde  femme, 
J'en  aurois  un  devant  qu'il  fut  trois  jours 
A  mon  plaisir. 

Et  pourquoy  non  ?  ce  seroit  grand  diflfame, 
Si  vous  perdiez  jeunesse,  bruict,  et  fanie 
Sans  esbranler  drap ,  satin,  et  velours  : 
Pardonnez  mby ,  si  mes  motz  sont  trop  lourds , 
Je  ne  vous  veulx  qu^aprendre  vostre  game 
A  mon  plaisir. 

•     XL. 

A    MADAME  DE  BAKAÜGES  ESTAKT  PRISOVNIERE. 

De  fortune  trop  aspre  et  dure 
Peult  trop  souffrir  un  povre  corps, 
Si  par  paroUes  ne  met  hors 
La  cause  pourquoy  il  endure. 

II.  10 
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Mais  sonbz  constante  coaverture 

On  penlt  bien  declairer  les  sortz 

De  fortune. 

D^en  descirer  robbe  et  ceincture , 
Crier,  et  £iire  telz  effortz, 
Tout  cela  ne  sert  de  rien,  fors 
A  plus  indigner  la  nature 
De  fortune. 

XLL 

A  LA  FILLS  D*UN  PAINGTKB  D'oRLBANS,  BELLI  KHTEB  LES  AüVREfl. 

Au  temps  passe  Apdles  '  painctre  sage 
Feit  seulement  de  Yenus  le  yisage, 
Par  fiction  :  mais  pour  plus  hault  attaindre , 
Ton  pere  a  faict  de  Venus ,  sans  rien  fiiindre , 
Entierement  la  £ice  et  le  corsage , 

Car  il  est  painctre ,  et  tu  es  son  ouvrage  ^ 
Mieulx  ressemblant  Venus,  de  forme,  et  d^aage, 

'  ApeUes,  originaire  de  Itle  de  Co ,  le  plus  iameux  peintrede 
Tantiquit^ ,  existait  vers  Fan  4^^  de  Rome.  Tous  les  aateurs  grecs  et 
latins  se  sont  accordfSs  ä  Tanter  son  admirable  talent.  II  ne  noas 
reste  qae  les  noms  de  ses  oayrages.  II  peignit  an  cheral ,  i^  la  Tue 
daquel  les  caTales  hennissaient.  Ses  deux  Y^ns  sont  ^galement 
c^^bres,  Pune  ^tait  represent^e  sortant  de  la  mer,  on  la  nomma 
Andjom^e;  Vaatre,  qa^ApeUes  donna  k  sa  patrie,  ^tait  si  belle 
qu^Oride  a  dit : 

Si  Bnnqaam  Yenerein  Cou  pioxiMet  Apcllci 
M«rM  nib  cquoros  iOa  lateret  «qnis* 
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Que  le  tableau  qu^Apelles  voulat  paindre 
Au  temps  passe. 

Vray  est  qu'il  feit  si  belle  son  image , 
Qu^elle  eschauffoit  en  amour  maint  courage : 
Mais  Celle  la  que  ton  perea  sceu  taindre, 
Y  met  le  feu,  et  a  dequoy  Pestaiadre : 
L^autre  n^eust  pas  un  si  gros  advantage 
Au  teinps  pass^. 

XLII. 

A  UKB  MEDISANTE. 

O  N  le  m\  dict ,  dague  ^  roaelle , 
Que  de  moy  en  mal  vous  parlez : 
Le  vin  que  si  bien  avallez , 
Vous  le  met  il  en  la  cervelle  ? 

Vous  estes  rapporte  nouvelle , 
D^autre  chose  ne  vous  meslez, 
On  le  m*a  dict. 

Mais  si  plus  vous  advient ,  meselle , 
Yoz  reins  en  seront  bien  gallez  : 
AUez ,  de  par  le  diable ,  allez , 
Vous  n'estes  qu^une  macquerelle, 
On  le  m*a  dict. 
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T 

XLIII. 

D^UNE   DAME  A  UN  IMPO&TUN. 

Tant  sculement  ton  repos  je  desire, 
Tadvertissant  (  puis  qu'il  fault  le  te  dirc ) 
Que  je  ne  suis  disposee  ii  t^ajmer : 
Si  pour  cueillir  tu  veulx  doacques  semer , 
Trouve  autre  champ ,  et  dti  mien  te  retire. 

Bref ,  si  ton  cueur  plus  k  ce  chemin  tire , 
II  ne  fera  qu'augnienter  son  martyre , 
Car  je  ne  veulx  servlteur  te  nömmer^ 
Tant  seulement. 

Tu  peulx  dönc  bien,  autre  maistresse  eslire : 
Que  pleust  k  Dieti,  qu^en  mon  cueur  peusses  lire, 
La  oü  Amour  ne  t'a  sceu  imprimer  : 
Et  m'esbahy  (sans  rien  desestimer) 
Gomme  j'ay  pris  la  peine  de  t'escrire^ 
Tant  seulement. 

XLIV. 

DE  TROIS  ALLIANCES. 

Tant,  et  plus  mon  cueur  se  contente 
D'alliances ,  car  autre  attente 
Ne  me  s^auroit  mieulx  assouvir  , 
Veu  que  j'ay  (pour  honneur  suyvir  ) 
Pensee ,  grand'amye ,  et  tante. 
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La  pensee  est  noble ,  et  pmdente : 
La  ^nd^amye  belle  et  gente : 
La  tante  en  bont^  veolt  pleuvir 
Tant,  et  pli^s. 

Et  ce  rondeau  je  luy  presente  : 
Mais  poor  conclusion  decente, 
La  premiere  je  veulx  servir , 
De  Taatre  Tamour  desservir : 
Croire  la  tierce  est  laon  ei^tente 
Tant,  et  plus. 

XLV. 

DE  CELLE   QUI   ENYOYE  A  SON  AMT  UNE   DE  8ES   COULEURS. 

doUBZ  esperance  et  attente  d^avoir 
Kesponse  £iicte  en  plus  profond  s^avoir, 
Les  miens  espritz  un  lourd  rondeau  t^escrivent, 
Et  devers  toy  peu  d'estrennes  arrivent, 
Pour  forte  amour  entre  nous  concevoir. 

Gris,  blanc  et  bleu,  sont  mes  couleurs,  pour  yeoir: 
Mais  du  seul  gris  je  t^ay  voulu  pourvoir, 
Dont  sont  yestuz  plusieurs  humains  qui  vivent, 
Soubz  esperance. 

Regoy  le  donc,  et  vueiUes  par  ce  veoir, 
Que  les  tendans  ä  leur  desir  se  veoir , 
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S^arment  de  gris ,  et  desespoir  ne  suyvent : 
Car  par  luy  seul  souvent  de  bien  se  privent 
Ceulx  qui  pourroient  mieulx  que  bien  recevoir, 
Soubz  esperance. 


#@SI» 


RONDEAUX. 
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RONDEAUX. 


I. 

D*im  LIEU  DE  PLAISANCE; 

Plus  beau  qoe  fort  ce  liea  je  piiis  jager: 
Parquoy  le  veulx  uon  pas  comparager 
A  Ilion,  non  ä  Troje  la  grande 
Mals  bien  au  val  tapiss^  de  lävande, 
Ou  s^eudo'rmtt  Paris  jeune  berger. 

En  ce  beau  lieu  Diane  .yient  loger  : 
Ne  vueitlez  donc  sur  luy  faulte  songer, 
Gar  il  est  it\  comme  eile  le  demaude, 
Plus:  beau  ique  fort^ 

Maintz  eunemys  le  vieunent  assieger ,' 
Dont  le  plus  rüde  est  le  serin  leger, 
L^autre  le  geay,  la  passe,  et  la  callande : 
Ainsi  la  dame  (  a  qui  me  recommande  ) 
S^esbat  h  veoir  la  guerre  en  son  verger 
Plus  bea»  que  f(Nrt. 


ini 
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IL 

DE  L*AMOUREUX  ARDANT. 

Au  feu,  qul  mon  cueur  a  choisy, 
Jectez  y ,  ma  seule  deesse , 
De  Peau  de  g^ace,  et  de  Hesse, 
Gar  il  est  consume  quasy. 

Amour  l'a  de  si  pres  saisy, 
Que  force  est,  qu'il  crie  saos  cesse 

Au  feu. 

Si  par  vous  en  est  dessaisy , 
Amour  luy  doint  plus  grandMestresse 
Si  jamais  sert  autre  maistresse  : 
Doncques  ma  dame  courez  y 

Au  feu. 

III. 

i5a4- 

Oü  CONTBUT  BN  AMOUR. 

La  me  tiendray ,  ou  a  present  me  tien, 
Car  ma  maistresse  au  plaisant  entretien , 
M'ayme  d'un  cueur ,  tant  bon ,  et  desirable : 
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Qu^on  me  dehrroit  appeller  miserable 
Si  mon  vonloir  estoit  autre  que  sien. 

Et  fusse  Helaine  au  gracieux  maintien, 
Qiii  me  Yint  dire,  amy,  fais  mon  cueur  tien , , 
Je  respondrois,  point  ne  seraj  moable: 
La  me  titndray. 

QuW  chascun  donc  voyse  chercher  son  bien : 
Quant  est  k  moy ,  je  me  trouve  tresbien  , 
J^ay  dame  belle ,  exquise ,  et  honnorable  : 
Parquoy  (usse  je  unze  miUe  ans  durable, 
Au  dieu  d^amours  ne  demanderay  rien : 
La  me  tiendray. 

IV. 

DU  BAISER  DB  s'AMTE. 

£iN  la  baisant  m^a  dict,  amy  sans  blasme, 
Ce  seul  baiser,  qui  deux  bouches  embasme, 
Les  arres  sont  du  bien  tant  espere : 
Ce  mot  eile  a  doulcement  profere 
Pensant  du  tout  appaiser  ma  grand^flamme. 

Mais  le  mien  cueur  adonc  plus  eile  enflamme 
Car  son  alaine  odorant  plus  que  basme 
Souffloit  le  feu  qu'Amour  m^a  prepar^, 
£u  la  baisant 
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Bref ,  mon  esprit  saus  congnoissance  d'ane 
YiYoit  alors  8iir  la  boodie  a  ma  dame 
Dont  se  mooroit  le  corps  enamoure  : 
Et  si  la  leyre  enst  gueres  demoure 
Contre  la  nuenne,  eile  m^eust  socce  Tarne 
Eo  la  baisant 


\. 
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AS  L*AUMWt  J»01IL0U&ECX. 

Avant  mes  jours,  mort  me  fainlt  encourir, 
Par  nn  regard,  dont  m^as  vonlu  ferir  : 
Et  ne  te  chanlt  de  ma  griefre  destresse : 
Mais  n^est  ce  pas  a  toy  grande  mdesse, 
Yea  qae  ta  as  de  qooj  me  secoorir  ? 

Aapres  de  Feau  de  soif  me  &iilt  perir , 
Je  me  yqj  jeune,  et  en  cage  fleorir , 
Et  si  me  monstre  estr^  plein  de  YittUesse 
Avant  mes  )oars. 

Or  si  je  menrs ,  je  venlx  Dien  requerir, 
Prendre  mon  ame  :  et  sans  plus  enqaerir , 
Je  donne  am  vers  mon  corps  plan  de  tristesse. 
Et  qnaat  ä  toj,  pardomie  ä  ta  aunplesse^, 
Ce  nonobatant  cpe  me  faces  moBiir 
Ayant  mes  joors. 
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VI. 

DE  L*ABSENT  DE  S^AMtE.' 

loUT  au  rebours  (dont  conTicnt  que  languisse) 
Vient  mon  vouloir :  car  de  bon  cueur  vous  veisse 
Et  je  ne  puls  par  devers  vous  aller. 
Gbante'  qui  veult  :  balle  qui  veult  ball  er. 
Ge  seul  plaisir  seulement  je  voulsisse. 

Et  s^on  me  dict,  qu^il  fault  que  je  cboisisse    . 
De  par  de9a  dame  qui  m^esjouysse, 
Je  ne  s9aurois  me  tenir  de  parier 
Tout  au  rebours. 

Si  respons  franc,  j^ay  dame  sans  nul  vice, 
Autre  n^aura  en  amour  mon  service : 
Je  la  desire,  et  souhaite  voler 
Pour  Paller  veoir,  et  pour  nous  consoler. 
Mais  mes  souhaitz  vont  comme  l'escrevice , 

Tout  au  rebours. 

»       > 

'  Marot  ^tait  alors  en  Italic  avec  Fran^ois  I«'  qui,  mattre  de  Mi- 
lan ,  pressait  une  arnu^e  sans  yiTres  et  sans  argent,  eine  se  croyait 
pas  a  la  Teille  dVne  deiaite. 
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VU. 

POUR  UN   QUI  EST  ALLE  LOING   DE  S*AMYE. 

JLoiNG  de  tes  yeulx  t^amour  me  vient  poursuyvre, 
Autant  oa  plus  qu^elle  me  souloit  suyvre 
Aupres  de  toy  :  car  tu  as  (pour  tout  seur) 
Si  bien  grave  dedans  moy  ta  doulceur, 
Que  mieulx  graver  ne  se  pourroit  en  cuyvre. 

Le  Corps  est  lolng,  plus  ä  toy  ne  se  livre, 
Touchant  le  cueur,  ta  beaute  m^en  delivre  : 
Ainsi  je  suis  (long  temps  a)  sans  mon  cueur 
Loing  de  tes  yeulx. 

Or  Phomme  est  mort,  qui  n^a  son  cueur  delivre , 
Mais  endroit  moy  ne  s^en  peult  mort  ensuyvre : 
Car  si  tu  as  le  mien  plein  de  langueur , 
J'ay  avec  moy  le  tien  plein  de  vigueur, 
Lequel  autant ,  que  le  mien  me  faict  vivre 
Loing  de  tes  yeulx. 

VIII. 
i525. 


DE  SA  GRANDE  AMTE. 


Dedans  Paris  ville  jolie , 
Un  jour  passant  melancolie 


IIVRE  IL  iSg 

Je  prins  alliance  nouveile 

A  la  plus  gaye  damoyselle , 
Qul  soit  d'icy  en  Italic. 

D^honnestete  eile  est  salsie, 
Et  croy  (selon  nia  fantasie) 
QuHI  n^en  est  gueres  de  plus  belle 
Dedans  Paris. 

Je  ne  la  tous  nommeray  mye, 
Sinon ,  que  c^est  ma  grand^amye  : 
Car  Palliance  se  feit  teile  > 
Par  un  doulx  baiser ,  que  j'euz  d^elle : 
Sans  penser  aucune  infamie , 
Dedans  Paris. 

IX. 

i5ii5. 

D*UN  QUI  SE   DEFFIOIT   DE  SA   DAME. 

Plus  qu^en  autre  lieu  de  la  ronde 
Mon  cueur  vole  comme  Taronde 
Vers  toy,  en  prieres  et  diclz  : 
Mais  si  asprement  Tescondis  , 
Que  noyer  le  fais  en  clair  unde. 

Dont  ne  puis  croire,  ou  Ton  me  tonde, 
Que  ton  cueur  a  m'aymer  se  fonde  , 
Quand  tous  biens  m*y  sont  interdictz 
Plus  qu'en  autre  lieu. 
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Car  il  n'y  a  princesse  au  monde , 
Qai  m^aymast  d^amour  si  profbnde ,. 
Comme  celle  que  tu  me  dis , 
Qui  ne  m^ouvrist  le  paradis 
De  jouyssance,  ou  grace  abonde 
Plus  qo^eu  autre  lieu. 

X. 

D*UN  DEIAISSE   DE  S*AMTE. 

loUT  ä  part  soy  est  melancolieux 
Le  tien  servant  qui  s^eslongne  des  lieüx 
La  ou  Ton  veult  chanter,  danser,  et  rire : 
Seul  en  sa  chambre  il  va  ses  pleurs  escrire. 
Et  n*est  possible  a  luy  de  faire  mieulx. 

Car  quand  il  pleut  et  le  soleil  des  cieulx 
Ne.reluyt  polnt,  tout  homme  est  soucieux : 
Et  toute  beste  en^on  creux  se  relire 
Tout  k  part  soy. 

Or  maintenänt  pleut  larmes  de  ses  yeulx^ 
Et  toy  qui  es  son  soleil  gracieux, 
L'as  delaisse  en  Tumbre  de  martyre. : 
Pour  ces  raisons ,  loing  des  autres  se  tire  ^ 
Que  son  ennuy  ne  leur  soit  ennuyeux, 
Tout  h.  part  soy. 


LIVRE  II«  l6l 

XL 

DU  MAL  CONTEin!  d'AMOURS^ 

Jl)'esTRE  amoureax  n'ay  plus  Intention,  ' 
(7est  maintenanf  ma  moindre  affection, 
Gar  Celle  ta ,  de  qai  je  cuydols  estre 
Le  bien  ayme ,  m^a  bien  faict  apparoistre 
Qu'au  faict  d'amour  n^y  a  que  fiction. 

Je  la  pensois  sans  imperfection , 
Mais  d'autre  amy  a  prins  possession  : 
Et  pource ,  plus  ne  me  veulx  entremettre 
D' estre  amoureux. 

Au  temps  present  par  toute  nation 
Les  dames  sont  comme  nn  petit  sion, 
Qni  tousjours  ploye  k  dextre  et  k  sen  estre. 
Bref ,  les  plus  fins  n^y  s^avent  rien  congnoistre : 
Parquoy  concludz  que  c'est  abusion 
D'estre  amoureux. 

'  Quand  on  r^p^  si  souvent  qu^on  renonce  ä  Pamour ,  c'est  une 
preuve  qn^on  est  loin  de  le  faice.  Marot  avait  dit  aiissi ,  en  i5i^> 
dans  sa  bailade  II : 

Je  quicte  tout  ^  je  donne ,  je  resigne 
Le  don  d^aymer  qni  est  si  eher  renda. 

Mab,  pr^Yoyant  bien  ce  qui  devait  lui  arriver  pendant  toute  sä 
yie,  consacr^ ,  pour  ainsi  dire ,  k  Tamour ,  il  avait  ajout^ : 

Je  ne  dy  pas  que  je  me  determine 

De  valncre  Amour ,  eeU  m'est  deffcada. 

II.  II 
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XII 

DE  L^AMOUR  DU   SIEGLE  ANTIQUE. 

* .         .      * 

Au  bon  vieux  temps  un  train  d^amour  regnoit , 
Qui  Sans  grand  art,  et  dons  se  demenoit, 
Si  quW  bouquet  donn^  d^amoar  profonde 
Cestoit  donne  toute  la  terre  ronde : 
Car  seulement  au  cueur  on  se  prenoit 

Et  sl  par  cas  ä  jouyr  on  venoit, 
S^vez  Yous  blen.  comme  on  s*entretenoit  : 
Yingt  ans,  trente  ans  :  cela  durolt  un  monde 
Au  bon  vieux  temps. 

Or  est  perdu  ee  qu^amour  ordonnoit, 
Rien.que  pleurs  fainctz,  rien  que  changes  on  h^oyt: 
Qui  vouldra  donc  qu^a  aym^r  je  me  fonde, 
II  fault  premier,  que  Tamour  on  refonde, 
Et  qu*on  la  meine  ain$i  qu^on  la  menoit 
Au  bon  vieux  temps. ' 

'  Victor  Brödieau  crnnposa ,  siir  le  mittle  stijH:,  un  rdndcau  qni 
mdrite  d'dtre  lu ,  mtoe  apr^  les  vers  charmans  de  Marot : 

Au  bon  vieux  temps  ,  que  Tamour  par  bouqueti 
Se  demenoit ,  et  par  jojenx  caquetx  , 
La  femme  estoit  trop  sötte «  oo  trnp  pen  fiae. 
Le  temps  depuis  ,  qni  tont  (ine  et  affine, 
L«y  a  monstr^.ä  faire  aea  aoqaeits. 

Lors  lea  seigneurs  estoient  petis  nacqnets , 
D'aulx ,  et  d*oignons  se  faiaoieut  !•  banquctt , 
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XIII. 

i5a5. 

DE   CELLUT   DE   QUI  I'AMTB  A   FAICT  HOtTTEL   AMY. 

JuSQUE  a  la  mort,  dame  f  ^usse  clamee, 
Mais  un  nouveau  Ta  si  bien  reclamee, 


Et  n'estoit  bruict  de  ruer  en  cuisine 
Aa  hoa  ▼iem  Ifpnf». 

Damtf  aiiv  hmy  n^aTOMBi  dc£i ,  ne  lo^uets  : 
Lear  garde  robbe  estoit  petis  paquets 
.De  canrra»  «  oa  de  grosw  ^Umiae  : 
Or ,  dyaman« ,  ob  laissoit  ea  leur  mine  , 
£t  k»  couleort  porter  «ax  peDo<pMts , 
Au  bon  viens  temps. 

On  trouYe  plus  d'esprit  dans  ce  rondeau  ,  et  plus  de  seDtiment 
dans  celui  de  Marot. 

Le  Roman  de  la  Böse  vante  aiusi  cet  amour  heureiix  et  innocent 
que  connaissaient  les  premiers  homraet. 

Jadu  au  tems  nos  ptfemier«  peres 

£t  de  nos  primeraiAcs  meres  , 

Comme  la  lectre  le  tesmoigne , 

Par  qui  noufl  s^ayon«  la  besoigae , 

Farent  amours  lojanx  et  fiaes , 

Sans  convoitises  ,-ne  rapines  : 

£t  le  siede  monlt  precienx 

N*e8toyt  pas  si  delidenx 

Ne  de  robbes  ,  ne  de  Tiandes  : 

Mais  cneilloyent  ex  boys  les  glandes 

Pour  pains ,  ponr  diairs  et  ponr  poissons  : 

Et  dierchoyent  par  ces  baissons , 

Par  raulx  ,  par  plains  «t  par  monuigaes , 

Pommes ,  poircs ,  noiz  et  daattaigae» ,  etc. 

L*aimable  Demoustier,  dans  ses  LeUres  sur  la  Mythologie,  fait 
une  peinture  de  Fdge  d^or  qui  rappelle  ces  deuz  rondeaux. 

Siides  beareax  de  la  simplidti  , 
De  rinnocenoe  et  de  la  bonhomie , 


Oii  Ton  disait  tonjours  la  T^riti  ; 
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Que  tu  ne  veulx  qu'ä  son  lerare  venir, 
Si  nepeulx  tu  contre  moy  soustenir, 
Parquoy  Famour  deust  estre  consommee. 

Car  en  tous  lieux  toasjours  t*ay  estimee 
Et  si  on  dict  que  je  t^ay  deprimee, 
Je  dy  que  non ,  et  le  yeulx  maintenir 
Jusque  a  la  mort« 

Dieu  doint  que  pis  tu  n*ea  sois  renommee  : 
Car  s^il  est  sceu,  tu  en  seras  nommee : 
Femme  sans  cueur ,  qui  ne  se  peult  tenir 
Draller  au  change ,  et  ä  grand  tort  bannir 
Celluy,  qui  Teust  parfaictement  aymee 
Jusque  ä  la  mort. 


Ob  la  beanti  n*iuit  januus  fiardce ; 
On  Ton  n^avait  ni  ie  lait  rirginal, 
Ni  blanc  ,  ni  noir ,  ni  rouge  rig^tal ; 
Oii  direinment  on  n^etait  pa»  volage  ; 
Ott  chaqae  amant  heoreux  itait  discret ; 
Ob  Mns  ^in  ,  ni  bijnn  ,  ni  porlrait , 
Du  tendre  objet  que  Ton  idoMtrait 
ku  fond  du  cosnr  on  conscrrait  rimage... 


LIVRE  IL  l65 

XIV. 

iSaS. 

D'üH  AMAHT  MAREY  CONTRE  8A  DAME. 

Du  tont  me  veulx  desheriter 
De  ton  amonr :  car  pronfiter 
Je  n'y  poiurois  pas  lon^e  espace, 
Yeu  qii'uD  autre  re9oit  ta  grace, 
Sans  mieuh  que  moy  la  meriter. 

Pais  qu'ä  toy  se  veult  präsenter 
De  moy  se  debyra  content  er: 
Car  je  Iny  qaitteray  k  plaoe 
Du  tout. 

Tes  graces  sont  fort  k  noter, 
On  n^y  s^nroit  mettre,  n^oster, 
Ta  as  beau  corps  ,  et  belle  ^ce, 
Mais  ton  cueur  est  plein  de  £illace  :  * 
Yoyla  qui  m'en  &ict  deporter 
Du  tout 

'Ha  perdu  la  tendresse  de  Diaira;  iJt  n'a  plus  d'espoir  d«  h  re- 
comrrer.  Alors  Xes  plaintes  foot  place  aux  injures,  comme  si  le» 
injures  avaient  quelque  pouToir  sur  ud  coeur  que  les  dooz  ropro« 
ches  de  l'amour  n'ont  pu  toucher !  n  irrita  cette  beaat^  orgueil  • 
leuse ; 

Fu«ns  quid  femln«  possit ! 
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XV. 

i525; 

AE  L*INCONSTANGE   b'tSABBAU.  * 

CoMME  inconstante ,  et  dt  cueiir  fiiolse  et  lasche , 

Elle  me  laisse.  Or  puis  qu-auisi  me  lasche , 

A  vostre  adi^s  ne  la  doy  je  lascher  ? 

Certes  ouy  :  mais  antrement  &scher 

Je  ne  la  veulx ,  •combien  ^jn^elle  me  &sche. 

II  luy  fauldroit  (au  train  qa^ä  mener  tasdie  ) 
Des  serviteurs  ajoamee,  et  a  tasche  : 
£n  trop  de  lieux  vealt  son  cfveur  attacher 
Comme  inconstante. 

Or  pour  couvrir  son  grand  vice ,  «t  sa  tacke 
Souvent  ma  plume  a  la  louer  s^attache : 
Mais  ä  cela  je  ne  veiilx  plus  ta«cher : 
Car  je  ne  puis  son  m»iilvais  briuct  caoko* 
Si  seurement ,  .qu^«Ue  ne  ie  descache , 
Comme  inconstante. 

'  Cest  IMane  de  Poitiers  que  le  poete  appelle  Isabeau ;  depiris  le 
jour  quilui  d<^couvrit  Vinconstance  de  cette  mattrcsse^  il  neladt^- 
Signa  plus  par  un  auCre  nom . 
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4. 

XVI, 

BS  LA   J-EIJH£  DAME  QÜI  A  VISU.  MARY. ' 

ILn  languisfiänt^  et  eo  griefve  tristesse 
Vit  moB  las  ciieur ,  jadis  plein  de  Hesse , 
Puis  que  Ton  m^a  doime  mary  vieiUafd. 
Helas  pourqnoy.'^  lieo  nes^ait  da  vieil  ari, 
Qu^aprend  V^qus  ramaareuse  deesse. 

Par  an  desir  de  raoastrer  ma  promesse 
Soavent  Passaulx  :  inais  H  deomade  oa  est  ce  ? 
Oa  dort,  peult  estre  et  moa  cueur  veille  a  pari 
£n  langaissant. . 

Puis  quand  je  veulx  luy  ]oaer  de  fiaesse, 
Honte  i»e  dit ,  cesse,  ma  fiUe,  cesse , 
Garde  t^eii  bien,  a  hopneur  prens  esgard  : 
Lors  je  respons,  Honte,  allez  a  Pescart : 
Je  ne  veulx  pas  perdre  ainsi  ma  jeunesse 
£n  languissant 

'  Margacrite  ne  manqua  pas  de  confier  ä  Marot  les  chagrins 
qu'elle  avait  ä  e'prouver  de  la  part  du  roi  de  Navarre.  Je  pense  que 
c^est  ellc-m^me  qui  se  plaint  dan?  ce  rondeau.  Henri  d' Albret, 
il  est  vrai ,  dg<£  de  vingt-six  ans  ne  ressemblait  gu^res  k  ce  mari  yieil- 
lard.  Mais  sans  cet  artifice',  ce  prince  aurait  4ti  forc^  de  serecon^ 
nattre  dans  le  tableau  que  fait  le  poete  de  son  caractere  brutal  et 
sauvage. 
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XVII. 

DE  LA  MAL  MARIEE  QÜI  KB  YEÜLT  FAIRB  AMT.* 

d  ONTRE  raison  fortune  Tesvollee 
Trop  loordement  devers  moy  est  voUee  ^ 
Quand  pour  loyer  de  ma  grandUojaate, 
Du  mien  esponx  je  n^ay  que  cniaut^ , 
£n  lieu  d'en  estre  en  mes  maulx  consolee. 

Or  d'autre  amj  ne  seray  je  accoUee, 
Et  aymerois  mieulx  estre  decoUee , 
Contre  raison. 

La  fleur  des  champs  n^est  sechee,  et  foulee 
Qu^en  temps  d^yver  :  mais  moy  povre  affollee 
Pers  en  tout  temps  la  fleur  de  ma  beaate. 
Helas  ma  mere,  en  qui  j^ay  privaüt^, 
Reconfortez  la  povre  desolee 
Contre  raison« 

*  Margueritc  balan9ait  cncore  a  aller  chercher  dans  les  bras  de 
son  amant  le  bonheur  qui  la  fuyait  aupr^s  de  son  ^poux. 
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XVIII. 
1527. 

A  LA  JEUm  DAMB  MELAHCOLIQÜB  ET  80LITAI11E. 

X  AR  seule  amonr  qui  a  tout  surmont^, 
On  trouye  grace  eu  divine  bont^ 
Et  ne  la  fault  par  antre  chemin  querre : 
Mais  ta  la  yeulx  par  cmaute  conquerre,  ~ 
Qni  est  contraire  k  bonne  voulunte. 

Gertes  c'est  bien  ä  toy  graod^cruaat^ 
Däuser  en  dueil  ta  jeunesse  et  beaut^, 
Que  t^a  donne  nature  sur  la  terre 
Par  seule  amour. 

En  sa  verdeur  se  resjouyt  Teste , 
Et  sur  Tyver  laisse.  joyeusete : 
En  ta  verdeur,  plaisir  doncques  asserre: 
Puls  tu  diras  ,  si  vieillesse  te  serre : 
Adieu  le  temps  qui  si  bon  a  este 
Par  seule  amour. 
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XI  x: 


D'ALUANGB  de  PSNfiEI|. 

U  N  mardy  gras^  ;'  qae^riatesse  e$t  chassee, 
M'advint  par  keiir  ^'dxtiyi^e  pau^rchai^^^e , 
Line  pepseie  ei^c^Uei^^fe,  €|t  loystUe :[ 
Quand.  je  dirois  digipe  d^estre  roy^We , 
Par  moy  seroit  ä  hon  droi<:t  e9:^Q€ee. 

dar  de  rythmer  josa  plume -dispexisee 
(Sans  me  louer)  peult  louer  la  pensee , 
Qui  me  survint  d^uisant  en  ijine  sale 
Un  mardy  gras, 

Cest  Celle  qu'ay  d'alliance  pressee 
Par  ses  attraictz.:  laquelle-a  vaix  baissee, 
M'a  di/ct,  je  suis  ta  p,ensee  feaje,  : 
Et  toy  la  mienne^  ä  mon  gre  cprdiale  : 
Nostre  alliance  ainsi  fut  commencee 
Un  mardy  gras. 

^  Cest  au  milieu  des  ffttes  du  camayal ,  que  Marguerite  avoua 
a  Marot  qu^elle  raimait.  Voyez  VEssai  historigue. 
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XX. 


A  UNE   DAME*  L'UT  OFniAVT  CUBÜR'  BT  SBRYICE« 

1  ANT  seulement  ton  amovr  te  demande, 
Te  sopfdiant,  <jae  ta  beaute  commande 
Au  cueur-de  mov«  ccmime  a  ton  serviteur. 
Quoy  que  fjunais  il  tie  desservit  -heor, 
Qui  procedast  d*ane  grace  äi  grande. 

Croy  que  ee  eoecir  de  te  -congnoistre  amande , 

Et  Yonlnnliers  se  rendroit  de  ta  bände, 

S'il  te  plaisoit  lay  fzire  ce&t  konhenr 

Tant  seulement. 

•     . . 
Si  tu  ie  veulx ,  mets  le  soübz  ta  commande : 

Si  tu  le  prens ,  las  je  ^  recovimande 

Le  triste  ^corps  :  ne  le  hisse  sans  cueur , 

Mais  loges  y  le  fien,  <qui  est  vainqüettr 

De  rhumble  serf ,  qui  son  vodlmr  te  maiide 

Tant  seulement. 


itHth^ 
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XXI. 

1527. 

D*ALLIANCE  DB  SOBUR.  * 

Jr  AR  alliance  ay  acquis  une  soeur, 
Qui  en  beaut^,  en  grace,  et  en^oalceur 
Entre  un  millier  ne  trouve  sa  pareille. 
Aussi  mon  cueur  ä  Taymer  s^appareille, 
Mais  d'estre  ayme  ne  se  tient  pas  bien  seur. 

Las  eile  m^a  oavr^  de  grand Wigueur , 
Non  d^un  cou&teau,  ne  par  haine,  ou  rigueur : 
Mais  d'un  baiser  de  sa  bouche  vermeille , 
Par  alliance. 

Cil  qui  la  veoit,  jouyt  d^un  tresliault  heur, 
Plus  heureux  est  qui  parle  a  sa  haulteur : 
Et  plus  heureux  ä  qui  preste  Toreille : 
Bien  heureux  donc  debvroit  estre  ä  merveille , 
Qui  en  amour  seroit  son  serviteur 
Par  alliance. 

'  G^est  la  reine  de  Navarre  que  Ic  po^te  appelle  sa  säur  d*aUianee, 
On  le  Yoit  par  r^pigramme  xxt  du  livre  III. 
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XXII. 

DE  CELLVY  QUI  KOtTVXUEMBNT  A  RECBÜ  LETTRES  DE  S'AMTE.  ■ 

A  MON  desir,  d'un  fort  singulier  estre, 
Nouyeaux  escriptz  on  m'a  feiet  apparoistre 
Qui  m^ont  ravy  tant  qu'il  fault  que  par  eulx 
Aye  Hesse,  ou  ennuy  langoureux: 
Pour  Fun  ou  Tautre  Amour  si  m^a  faict  naisti  e. 

C'est  par  un  cueur  que  du  mien  j'ay  faict  maistre, 
Voyant  en  lüy  toutes  vertus  accrolstre  ? 
Et  ne  crains ,  fors  qu'il  soit  trop  rigoureux 
A  mon  desir. 

C'est  une  dame  en  faictz  et  dictz  adextre , 
C'est  une  dame  ayant  la  sorte  d'estre 
Fort  bien  traictant  un  loyal  amoureux. 
Pleust  or  ä  Dieu  que  fusse  assez  heureux, 
Pour  quelque  jour  Tesprouver,  et  congnoistre 
A  mon  desir. 

'  La  duchesse  d'Alencon,  dans  une  lettre  qu'elle  adressa  a  Marot, 
»e  nomma  elle-mdme  sa  mattresse.  Le  po^te  enivr^  de  son  boDheur^ 
et  gf^missantde  l'ordre rigoureux  quile  forcait  de  livrer  aux  flammes 
ce  papier  che'ri  ,  renferma  sa  joie  et  ses  regrets  dans  l'^^gie  xvi  que 
Tamour  seul  lai  a  inspir^e. 
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XXIII. 

iSag. 

A  uns  OAME  POUB.  LA  LOUBR.* 

Rondeau  j  on  toute  aigreur  abonde , 
Va  veoir  la  doalceur  de  ce  monde : 
Teile  doalceur  t*ädoucira, 
£t  ton  aigrcar  ne  raigrira, 

1 R  o  P  plus  qu^en  autre  en  moy  s^est  arreste 
Fascheux  ennuy  :  car  yver ,  et  este 
N'ay  vcu  que  fraude,  baine,  ticc,  et  oppresse 
Avec  chagrin  :  et  dnrant  ceste  presse. 
Plus  mort  que  vif  au  monde  j'ay  este. 

Mais  le  mien  cueur  lors  de  vie  absente 
Gommenc€  k  vivre ,  et  revient  ä  sante , 
Et  tout  pläisir  vers  moy  prend  son  adresse , 
Trop  plus  qu'en  autre. 

Gar  maintenant  j^apper^oy  loyautev 
Je  voy  a  Toeil  amour  et  feaute , 
Je  voy  vertu,  je  voy  pleine  liesse. 

'  En  i528 ,  Clement  Marot  s'eloigna  de  Paris  et  de  son  amante, 
pour  faire  täire  la  m^disance  qui  accusait  Marguerite  d^une  con- 
duite  coupable.  Son  absence  assoupit  ces  bruits  naissans.  L'annec 
suivante ,  il  reparat  ä  la  cour  et  envoya  ces  vers  a  la  reine  de  Na- 
Tarre  dont  Tamour  ayait  resist^  aux  perfides  manceuvres  de  Tenvi« 
et  aux  jalottses  yexations  de  son  ^poux. 
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Toot  cela  voj  :  voyre  mais  en  qui  est  ce  ? 
Gest  en  vous  seule,  <ni-g]st  toute  beaute 
Trpp  plus  qu'en  autre. 

XXIV. 

'  '   •     •      •    ■ 
DE   GEtLUT   QUI  BNTR^  ,DB  WUICT  CHEZ   s'AMYE. 

JDe  miict  et  jour  fault  estre  advantureux, 
Qui  d'amoür  veult  avöir  biens  plantureux. 
Quant  est  de  moy ,  j^  ü'tüai  onc  cramcte  d'anie, 
Fors  seulement  en  ^ntrant  cbez  ma  dame 
D'estre  apperceii  des  langars  dangereux. 

Un  soir  bien  tard  mt  feireiit  si  paoureux 
QiTadvis  m'estoit  qu  il  estoit  jour  pour  eulx  : 
Mais  si  entray  je,  et  n'en  vint  jamais  blasme 
pe  nuict  et  jour. 

La  nuict  je  prins  d'elle  un  iruict  savoureux,  ' 
Au  pöinct  du  jour  vey  son  corps  amoureux, 
Entredeux  draps,  plus  odorans  que  basme. 
Mon  oeil  adonc ,  qui  de  plaisir  se  pasme, 
Dit  k  mes  bras ,  *  vous  estes  bien  heureux 
De  nuict  et  jour. 

*  Est-ce'bien  le  poetequi  fiöUs  confieuti  de  ses  triomphes  amou- 
reux? Je  ne  sais  pas  ^loign^  de  le  croire.  Les  argns  doxit  il  trompe 
la  Tigilance  me  fönt  penser  que  Marguerite  nVtait  pas  ^trangere  a 
son-bonheur  j  Famant  qui  a  obtenu  le  baiser  ne  doit  plus  attendre 
de  refus. 

*  L*GBil  qui  parle  aux  bras !  ce  miracle  ne  se  rencontre  pas  sou- 
vent. 
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XXV. 

DE  CELLUY  QUI  NE  PENSE  QU'SN  S^AMYE. 

loUTES  les  nuictz  je  ne  pense  qu^en  celle  ' 
Qui  a  le  Corps  plus  gent  quWe  pacelle 
De  quatorze  ans ,  sur  le  poinct  d^enrager : 
Et  au  dedans  un  cueur,  pour  abreger, 
Autant  jojeux  qu^eost  oncques  damojselle. 

Elle  a  beau  talnct,  un  parier  de  bon  zele, 
Et  le  tetin  rorid  comme  une  groyselle  ; 
N*aj  je  donc  pas  bien  cause  de  songer 
Toutes  les  nuictz  ? 

Touchant  son  cueur,  je  Tay  en  ma  cordelle. 
Et  son  mary  n'a  sinon  le  corps  d'elle  :  * 
Mais  toutesfoys ,  quand  il  vouldr^  changer , 
Prenne  le  cueur :  et  potur  le  soulager, 
J^auray  pour  moy  le  gent  corps  de  la  belle 
Toutes  les  nuictz. 

*  Marguerite ,  reine  de  Navarre. 

*  Henii  d^ Albret ,  roi  de  Navarre ,  ayaitn^glig^  de  se  &ire  aimer 
de  Marguerite  son  ^pouse,  qu'il  tourmentait  par  son  indifü^rence 
d^fiante  et  jalouse. 
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XXVI, 

D*nNE  DAME  AYAWT  BKAUTK  RT  GRACE. 

Grande  vertu,  et  beante  naturelle 
Nft  sont  souvent  en  forme  corporelle  : 
Mais  ta  forme  est  en  beaute'  Toultrepasse, 
D*autant  que  IW  tous  les  metaulx  surpasse, 
Et  si  voit  on  mainte  vertu  en  eile. 

Aussi  par  tout  en  vole  la  nouvelle, 
Et  ce  qui  plus  ton  renom  renouvelle, 
C'est  que  tu  as,  toy  seule,  double  grace, 
Grande  vertu, 

Grace  en  maintien,  et  en  paroUe  belle : 
Grace  en  apres,  que  mercy  on  appelle: 
Uune  contrainet  que  t^amour  on  pourchasse , 
Uautre  de  toy  la  jouyssanee  brasse : 
Je  te  supply,  use  envers  moy  d^icelle 
Grande  vertu. 


II.  la 
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XXVII. 

DB  TROIS   COULEURS,   GRIS,  TANNE   BT  NOIR. 

GrRIS ,  tanne,  noir  porte  la  fleoar  des  fleurs 
Pour  sa  livree^  avec  regretz  et  pleurs. 
Pleurs  et  regretz,  en  son  cueur  eile  enferme, 
Mais  les  couleurs  dont  ses  vestementz  ferme, 
Sans  dire  mot,  exposent  ses  doulears. 

Gar  le  noir  dit  la  fennet^  des  cueurs  : 
Gris  le  trairail  :  et  tann^  les  langueurs  : 
Par  ainsi  c^est  langaeqr  en  travail  ferme, 
Gris ,  tann^,  noir. 

J'ay  ce  fort  mal  par  eile,  et  ses  valears, 
Et  en  souffrant  ne  crains  aucuns  malheurs, 
Car  sa  bonte  de  mieulx  avoir  m'affenne : 
Ce  nonobstant,  en  attendant  le  terme, 
Me  &uh  porter  ces  trois  tristes  couleurs , 
Gris,  tann^,  noir. ' 

• 

*  Ce  rondeau  regarde  peut-^tre  la  reine  de  Navarre.  Le  poite , 
en  lui  rappelant  sans  cesse  ses  cbagrins  domestiqnes ,  essayait  dV- 
branler  sa  fidelitä  conjugale ,  et  de  lui  persuader  que  son  mari  in^ri- 
tait  cette  Yengeance  qu'uae  femme  a  totijoun  entre  les  mains. 
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I. 

Je  suis  ayme  de  la  plus  belle, 
Qui  soit  vivant'dessottbz  les  cieulx  :  * 
Eneontre  tous  faulx  envieux 
Je  la  soustiendray  estre  teile. 

Si  Cupido  doulx  et  rebelle , 
Avoit  desbande  ses  deux  yeulx  , 
Poor  veoir  son  maintien  gracieux. 
Je  croy  qu*amoureux  seroit  d'elle. 

Venus  la  deesse  imraortelle , 
Tu  as  faict  mon  cueur  bien  heureux  ^ 
De  Tavoir  faict,  estre  amoureux 
D'une  si  noble  damoyselle. 

II. 

i524- 

Qui  veult  avoir  liesse, 
Seulement  d^un  regard 

*  Marot  est  triomphant ;  il  est  aime  de  Diane ,  il  ne  met  plus  de 
bomes  ik  ses  esp^rances  ^  son  bonheur  sVvanouit  bientöt ! 
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Vienne  veoir  ma  malstresse, 

Que  Dieu  maintienne  et  gard  : 

Elle  a  si  bonne  grace , 

Que  celluy  qui  la  veoit , 

Mille  douleurs  ef&ce, 

Et  plus  s*il  en  avoit. 

« 
Les  vertus  de  la  belle 

Me  fönt  esmerveiller  : 

J^2L  souvenance  d^elle 

Faict  mon  cueur  esveiller  : 

^  beaute  tant  exquise 

Me  falct  la  mort  sentlr  : 

Mais  sa  grace  requise 

M'en  peult  bien  garantir. 

III. 

l^üAND  j'ay  peQS^  en  vous  ma  bien  aymee, 
Trouver  n'en  puis  de  si  grande  beaute. 
Et  de  vertu  seriez  plus  estimee , 
Qu'autre  qui  soit,  si  n'estoit  cruaute'. 

Mais  pour  vous  aymer  löyaument 

J'ay  recompense  de  tourment  : 

Toutesfoys  quand  il  vous  plaira  , 

Mon  mal  par  mercy  (inira. 


• 

I 
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Des  que  mon  oeil  apperceut  vostre  face, 
Ma  liberte  du  toat  m'abandonna  : 
Gar  mon  las  cuear  esperant  vostre  grace 
De  moy  partit ,  et  k  vous  se  donna. 
,  Or  s^est  il  voiJu  retirer 

£n  lieu  d*oü  ne  se  peult  tirer : 

£t  Yous  a  trouvee  sans  si , 

Fers  qa'estes  dame  saus  mercy.  ' 

Vostre  rigaeur  veult  doncques  qne  je  menre  ^ 
Pais  que  pitie  vostre  cueur  ne  remord  : 
Si  n'aurez  vous,  de  ce  )e  vons  asseure, 
Los  ny  honneur  de  si  cruelle  mort. 

Car  on  ne  doibt  mettre  en  langueui: 

Gellay  qui  ayme  de  bon  cueur. 

Trop  est  rüde  ä  son  ennemy , 

Qui  est  cruel  k  son  amy. 

IV. 

Celle  qui  mV  taut  pourmen^, 
A  en  piti^  de  ma  langueur, 
Dedans  son  jardin  mV  men^ 
Ou  tous  arbres  sont  en  vigueur : 
Adoncqnes  n^usa  de  rigueur, 

1  Car  plus  Tons  prie ,  et  tant  moins  je  proufite , 

Dont  lans  mercy  (per  droict)  rom  puu  nommer. 


l84  CHANSONS 

Si  je  la  balse ,  eile  m'acoUe  : ' 
Puis  m'a  donue  son  noble  cueur , 
Dont  il  m^est  advis  que  je  vole. 

Quand  je  vey  son  cueur  estre  mien , 
Je  mis  toute  crainte  dehors , 
Et  lui  dy,  Belle  ce  n'est  rien» 
Si  entre  voz  bras  je  ne  dors : 
La  dame  respondit  alors : 
ISe  &ictes  plus  ceste  demande  : 
II  est  assez  maistre  du  corps 
Qui  a  le  cueur  ä  sa  commande.  ~ 

^  ft  Bei  avis  aux  dames,  qui  les  emp^chera  de  jamais  rieo  accorder 
a  ces  faiseurs  de  vers,  qui  ne  saTent  se  tenir  de  publier  le  bien  qu'on 
leur  fait,  et  souvent  se  r^jouissfnt  publiqttement  d^une  faveur  im« 
parfaite ,  que  le  basard  peut  leur  avoir  accord^e.  Vivent  les  gens 
discrets  qui  recoivent  de  toutes  maias  sans  rien  dire !  »  D  est  ais^  de 
reconnattre  L.  Dufrenoy ,  a  ce  stile  ne'glige ,  et  plus  encore  au  cy- 
nisme  qu'il  ^tale  dans  toutes  ses  observatioas. 

^  Ces  deux  vers  sont  pris  du  roman  de  la  Rose ,  dans  la  premi^ro 
partie ,  par  Guillaume  de  Lorris. 

li  est  assex  seigneur  de  corps 
Qui  a  le  cuear  a  sa  commande. 

On  a  exprime  la  m^me  pens^e  avec  plus  de  d^licatesse. 

Toi ,  qui  me  demandes  sans  cesse 
Quelqne  soulagement  ä  Tardeur  qui  te  presse  , 

Tircis,  ^pargne  ma  pudeur : 
Ta  ne  connais  que  trop  ä  quoi  l'amonr  m'engage , 

Hclas  !  je  t'ai  donni  mon  coeur  ; 

Faut-ii  l'en  dire  davantage  ? 

Madame  Villeoikv. 
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V. 

JLe  coeur  de  vous  ma  presence  desire., 
Mais  pour  le  mieulx  (belle)  je  me  retire  :  ' 
Car  Sans  avoir  autre  coutentement , 
Je  ne  pourrois  servir  si  longuement : 
VenoDS  au  poinct,  au  poinct,  qu^on  n'ose  dire. 

Celle  brünette  ä  qui  nion  cueur  souspire , 
Si  me  donnez  ce  bien  (  sans  m'esconduire  ) 
Je  serviray  :  mais  s^avez  vous  comment  ? 
De  nuict,  et  jour,  tresbien  et  loyaument? 
Si  ne  voulez,  je  fiiyray  mon  martyre. 

VI. 

i524.« 

A  M  O  U  R  au  cueur  me  poinct , 
Quand  bien  ayme  je  suis : 
Mais  aymer  je  ne  puis, 
Quand  on  ne  m'ayme  point. 

Chascun  soit  adverty 
De  faire  comme  moy  ': 

'  Cest  uoe  ruse  dont  ou  se  sert  en  amour.  Un  amant  metiace  sa 
mailresse  d'une  Separation  .prochaine,  et  ü  se  garde  bien  de  Vcxg- 
cuter. 
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Car  d^aymer  sans  party , 
C'est  un  trop  grand  esmoy.  ' 

VII. 

1  ANT  que  vivray  en  aage  fleurissant, 
Je  serviray  Amour  le  dieu  puissant, 
£n  faictz ,  en  dictz ,  en  chansons ,  et  accords. 
En  plusiears  jours  m^a  tenu  langubsant ,  ^ 
Mals  apres  dueil  m^a  faict  resjbuyssant , 
Car  ]*ay  Tamour  de  la  belle  au  gent  corps. 

Son  alliance, 

Cest  ma  6ance : 

Son  caeur  est  mien , 

Le  mien  est  sien : 

*  Le  roman  de  la  Rose  ayait  dit : 

Gertes  monlt  doit  estre  blaime 
Homme  qai  aym«  et  u'eU  «ym^. 

Amadis  Jamin  a  imit^  cette  pcns^ : 

Poor  bien  «iaier  enfin ,  je  Toudrais  Atre  aimi. 

Q»«  sur  Vlneontumea- 

Malherbe  Fa  r^p^tee  depuis  : 

Mail  je  suis  ginerenx  ^  et  tiens  eette  maxime : 

Qu^il  ne  faat  point  aimcr  <iiiand  on  n^est  point  aimi. 

'  Diane  se  sonrenait  encore  de  Faimable  po^e  qui  g^missait  de 
son  inconstance ,  et  peat-^tre  fut-elle  tent^e  de  lui  rendre  son  GCear. 
Si  Marot  ayait  su  profiter  habilement  de  ce  combat  de  Tamour  et 
de  l'ambition ,  il  aarait  pu  conserver  son  amante. 
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Fy  d€i  tristesse  9 
Vlve  liesse , 
Puis  qa^en  amours  j^ay  tant  de  bien. 

Quand  je  la  veulx.  servir  et  hoimorer  , 
Quand  par  escriptz  Tealx  son  nom  decorer , 
Quand  je  la  voy ,  et  vlsite  souvent, 
Ses  envleux  n'en  fönt  que  murmurer : 
Mais  nostre  amour  n^en  S9auroit  moins  durer , 
Autant  ou  plus  en  empörte  le  vent. 

Maulgre  envie, 

Toute  ma  vie 

Je  l'aymeray , 

Et  chanteray : 

Cestla  Premiere, 

G^est  la  demiere , 
Que  j'ay  servie,  et  serviray. 

VIII. 

Puis  que  de  vous  je  nay  autre  visage, 
Je  m'en  voys  rendre  hennite  en  un  desert, 
Pour  prier  Dieu  :  si  un  autre  vous  sert , 
Qu^autant  que  moy  eu  vostre  honneur  soit  sage. 

Adieu  amours ,  adieu  gentil  corsage  , 
Adieu  ce  tainct ,  adieu  ces  frians  y eulx , 
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Je  n'ay  pas  ea  de  vous  grand  advantage : 
Un  moins  ajmant  aura  peult  estre  mieulx.  ' 

IX. 

Je  ne  fais  rien  que  requerir , 

Sans  acquerir 
Le  don  d^amoareose  Hesse« 

Las  ma  niaistresse 

Dictes ,  quand  est  ce , 
Qa*il  YOQS  plaira  me  secourir  ? 
Je  ne  fais  rien  que  requerir. 

.  Vostre  beaute  qu  on  Toit  fleurir , 

Me  faict  mourir : 
Ainsi  j^ayme  ce  qui  me  blesse. 

C^est  grand'simplesse: 

Mais  grand^sagesse , 
Pourveu  que  m^en  vueillez  guerir , 
Je  ne  fais  rien  que  requerir. 

*  n  Que  de  sentiment  dans  ce  demier  vers !  s^ecrie  La  Harpe , 
apr^s  ayoir  cit^  cette  chaDSon ;  on  a  souyent  employ^  la  m^me  pen- 
8^e,  mais  Jamals  eile  n^a  4t6  mieax  exprim^.  » 
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X. 


525. 


JLanguir  me  fais  sans  t'avoir  ofFensee 
Pias  ne  m^escrips ,  plus  de  moy  ne  t'enquier« : 
Mais  nonobstant ,  autre  dame  ne  quiers  : 
Plus  tost  moiirir ,  que  changer  ma  pensee. 

Je  ne  dy  pas  t'amour  estre  effiicee, 
Mais  je  nie  plains  de  Tennuy  que  j'acquiers 
Et  loing  de  toy  humblement  te  requiers , 
Que  loing  de  moy ,  de  inoy  ne  sois  fachee. 

XL 

i525. 

JD'Oü  vient  cela ,  belle,  je  vous  supply, 

Que  plus  ä  moy  ne  vous  recommandez. 

Tousjours  seray  de  tristesse  remply , 

Jusques  h  tant  qu*au  vray  le  me  mandez : 

Je  croy,  que  plus  d*amy  ne  demandez. 

Ou  iiiaiilvais  bruict  de  moy  on  vous  revelle , 

Ou  vostre  cueur  a  faict  amour  nouvelle. 

* 
Si  vous  laissez  d^amour  le  train  joly , 

Vostre  beant^  prisoimiere  rendez  : 

Si  pour  autruy  m^avez  mis  en  oubly 
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Dieu  vous  j  doint  ie  bien  qnj  pretendez : 
Mais  si  de  mal  en  rien  m^apprehendez, 
Je  veulx  qu^antant  que  voos  me  semblez  belle , 
D'autant  ou  plus  vous  mie  sojez  rebelle. 

XIL 

i525. 

JLoNG  temps  y  a  qae  je  vy  en  espoir 
Et  qae  Rigueur  a  dessus  moy  pouvoir : 
Mais  si  jamais  je  rencontre  Allegeance 
Je  lay  diray,  madame ,  venez  veoir , 
Rigueur  me  bat ,  £iictes  m'en  la  vengeance. 

Si  je  ne  puis  Allegeance  esmouvoir, 
Je  le  feray  au  Dieu  d'amour  s9ayoir , 
En  luy  disant ,  o  mondaine  plaisance , 
Si  d^autre  bien  ne  me  voulez  pounroir, 
A  tout  le  moins  ne  m'ostez  esperance. 

XIII. 

J ' ATTENS  secours  de  ma  seule  pensee  : 
J^attens  le  joor  que  Ton  m'escondnira 
Ou  que  du  tout  la  belle  me  dira , 
Amy  y  t'amour  sera  recompensee. 
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Mon  alliance  est  fort  bien  commencee , 
Mais  je  ne  scay  comment  il  en  ira : 
Car  s'elle  veult  ma  tIc  perira , 
Quoy  qa^en  amour  s^attend  d^estre  ävancee. 

Si  j'ay  refijz ,  vienne  mort  insensee , 
A  soQ  plaisir  de  mon  cueur  joujra  : 
Si  j'ay  mercy,  adonc  sVsjouyra 
Celluy  qui  point  n'a  sa  daine  oflPensee. 

XIV. 

i5a5. 

D'amo  URS  me  va  tout  au  rebours 
Ja  ne  &ult  que  de  cela  mente : 
J'ay  refuz  en  lieu  de  secours 
M^amye  rit,  et  je  lamente : 
C'est  la  cause  pourquoy  je  cbante , 
D'amours  me  va  tout  au  rebours , 
Tout  au  rebours  me  va  d^amours. 

i5a5. 

J  *  A  T  grand  desir 
D'avoir  plaisir 
D'amour  mondaine  : 
Mais  c^est  grand^peine » 
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Gar  chascun  loyal  amoureux : 

Au  temps  present  est  mal  heurenx  : 

Et  le  plus  fiu 

Gaigne  ^  la  61^ 

La  grace  pleine. 

XVI. 

i5a5. 

O  CRüAUTÄ  logee  en  graud'beaut^, 
O  grand^beaut^  qui  loges  cruaut^ , 
Quaud  ma  douleur  jamais  ne  sentiras , 
Au  moins  un  )our  pense  en  ma  loyaute  : 
Ingrate  alors  (peult  estre)  te  diras. 

XVII. 

i525. 

l^UI  Yeult  entrer  en  grace 
Des  dames  bien  avant , 
En  cautelle  et  fallace 
Fault  estre  bien  sgavant : 
Car  tont  vray  poursuyvant , 
La  loyaut^  su)Tant « 
Aujourd*huy  est  deceu  : 
Et  le  plus  decevant 
Four  loyal  est  receu. 
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XVIII. 

iSaS. 

M  A  dame  ne  m'a  pas  vendu  ^ 
Elle  m^a  seulement  change , 
Mais  eile  a  au  change  perdu ,  ' 
Dont  je  ine  tiens  pour  bleu  venge'« 
Car  un  loyal  a  estrang^ 
Pour  un  autre  qoi  la  diffame : 
N'est  eile  pas  legiere  femme  ? 

Le  noir  a  quicteet  rendu : 
Le  Liane  est  d'elle  desrenge : 
Yiolet  luy  est  deffendu : 
Point  n'ayme  bleu,  ny  orenge  ; 
Son  cueur  muable  s^est  reng^ 
Vers  le  changeant  couleur  infiinie : 
N'est  eile  pas  legere  femme  P 

'  Qui  lui  a  dit  que  Diane  a  perdu  au  change?  Quand  une  damd 
est  contente  et  que  son  Imagination  est  satisfaite,  on  ne  doit  pas  la 
plaindre.  Elle  seule  pouyait  d<$cider  du  bien  ou  du  mal  qu'elle  au- 
niit  pu  trouYer  dans  ce  changement. 

L.   DVFRBSirOT. 


U.  i3 
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XIX. 

i5a5. 

lUAULDIGTE  soit  la  mondame  richesse, 
Qni  m'a  ost^  m^amje,  et  ma  maistresse. ' 
Las,  par  vertu  )'ay  son  amjtie  quise , 
Mais  par  richesse  un  autre  Ta  conqaise^: 
Vertu  n^a  pa«  en  amour  grand'prouesse. 

Dieu  gard  de  mal  la  nympbe ,  et  la  deesse. 

Mauldict  soit  Tor  ou  eile  a  sa  Hesse, 

Mauldicte  soit  la  fine  soje  exquise^ 

Le  dyamant,  et  la  perle  requise, 

Pttis  que  par  eulx  il  fault  qu^elle  me  laisse. 

XX. 

i5a5. 

J'ay  coutentd 
Ma  voulunt^ 
Suf&samment : 
Gar  j'ay  este 
D^amours  traicte 

'  Marot  s'imaginait  que  les  pr^ns  ou  les  richesses  lui  avaient  en- 
lev^  cette  aimable  personne.  Mais  Diane  ^tait  jeune,  et  un  scol 
amour  ne  la  contentait  pas  :  eile  Youloit  goüter  de  tout,  et  en  pea 
de  tems  acqu^rir  beaucoup  d'experience.  Je  n'ose  la  bUmer,  puisqne 
dans  la  raite  eile  a  su  «n  tirer  tant  d'avantages. 

L.   DvFKESVeT. 
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Difieremment. 

J'ay  en  tourment  ^ 

Bon  traictemeut , 
J'aj  eu  douleur  et  cruaut^  : 
Et  ne  me  plains  fors  seulement , 
DWoir  ayme  si  lojaument 
Celle  qai  est  sans  loyaute. 

Cueur  affet^ 

Moins  arreste , 

Qu'un  seul  moment : 

Ta  laschet^ 

M'a  deject^ 

Fascheusement. 

Prens  hardiment 

Amendement. 
Et  Yons,  dames  de  grand'beaute , 
Si  llionneur  ajmez  cherement , 
Yous  n'en  suyvrez  aucunement 
Celle  qui  est  sans.loyaut^. 
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XXI. 

JoUYSSANCE  vous  donneraj,  ' 
Mon  amy ,  et  si  meneray 
A  bonne  6n  vostre  esperance : 
Vivante  ne  vous  laisseray  : 
Encore  quand  morte  seray , 
L'esprit  en  aura  souvenance. 

Si  pour  moy  avez  du  soucy , 

Pour  vous  n'en  ay  pas  moins  aussi^ 

Amour  le  vous  doibt  faire  entendre : 

Mais  s*il  vous  greve  d'estre  ainsi , 

Appaisez  vostre  cueur  transy  : 

Tout  vient  a  poinct  qui  peult  attendre. 

'  II  fait  parier  ici  cette  mattresse  inconnue  qu^il  accable  dUnjare» 
dansP^gie  14.  Cette  Iris  lui  avait  dit  d'attendne  ,  tnais  Marotne 
comprenait  pas  le  vrai  sens  de  ce  mot ,  au  lieu  de  feire  nattre  Pheu- 
reux  instant  qu'une  femme  d^sire  et  feint  toujours  de  reculer ,  il 
s'iadigna  d^un  retard ,  demanda  ä  grands  cris  et  n^obtint  rien. 
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XXIL 

i5»7. 

D  ^  u  N  nouveau  dard  je  suis  frapp^ 
Par  Cnpido  cruel  de  soy : 
De  luj  pensois  estre  eschappe, 
Mais  cuydant  fiiyr ,  me  de^oy  : 
Et  remede  je  n^apper^oy 

A  ma  douleur  secrette , 
Fors  de  orier ,  allegez  moy 

Doulce  plaisant'brunette. 

Si  au  monde  ne  fnssiez  point. 
Belle,  Jamals  je  n^aymerois : 
Yous  seule  avez  gaign^  le  poinct, 
Que  si  bien  garder  j*esperois : 
Mais  qoand  k  mon  gri  tous  aurois 

£n  ma  chambre  seulette , 
Pour  me  yenger ,  je  vous  ferois 

La  couleur  vermeillette«  ' 

'Ronsard  menace  sa  mattresse  de  la  mAme  Tengeance  : 

Je  lay  ferois  sonbiU  covldrette 
Sa  couleur  Uandie  Termeillette. 
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XXIII. 

Ol  de  nonvean  fay  nonvelles  conIeurs 
n  n*en  fault  ja  prendre  esbahissement  : 
Car  de  nouveau  j*ay  nouveiles  douleurs, 
Nouvelle  amonr,  et  nouvean  pensement: 
Duell  et  ennuy  c'est  tout  PadTenement , 
Que  j*ay  encor  de  vous  taut  amoureuse  : 
Si  vous  supply,  que  mon  commencement 
Cause  ne  soit  de  ma  fin  langoureuse. 

Pleust  or  a  Dieu  pour  fuyr  mes  malheurs , 
Que  je  vous  tinsse  k  mon  commandement : 
Ou  pour  ie  moins ,  que  voz  grandes  valeurs 
Ne  feussent  point  en  mon  entendement : 
Car  voz  beaulx  yeulx  me  plaisent  tellement. 
Et  vostre  amour  me  semble  taut  heureuse , 
Que  je  languj  :  ainsi  voyla  comment, 
Ce  qui  me  piaist  m^est  chose  douloureuse. 

XXIV. 

1527. 

l^UAND  VOUS  vouldrez  faire  une  amyc, 
Prenez  la  de  belle  gprandeur : 
En  son  esprit  non  endormie ; 
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En  son  tetin  bonne  rondeur : 

Doulceur 

En  cneor , 

Langage 

Bien  sage 
Dansant ,  chantaut  par  bons  accords , 
Et  fenne  de  cneur ,  et  de  corps. 

Si  vous  la  prencz  trop  jeunette, 
Vous  en  aurez  trop  d'entretien  : 
Pour  durer  prenez  la  brünette , 
En  bon  poinct ,  d  assenr^  maintien. 

Tel  bien 

Vault  bien , 

Qu*on  fiice 

La  cliasse 
Du  plaisant  gebier  amonreui : 
Qui  prend  tdle  proye  est  heurcux, 

XXV, 

1527. 

J'ayME  le  cucur  de  m*amyc 
Sa  bonte ,  et  sa  doulceur , 
Je  Vayme  sans  infamie , 
Et  comme  un  frere  la  soeur.  * 

»  Voycz  le  rondeau  xxi  du  Hyre  11  et  r^pigramme  xxv  da 
Uyre  III. 
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Amy  ti^  desmesuree , 
ITest  jamais  bien  asseuree , 
Et  met  les  cuears  en  tourmeDt : 
Je  vealx  aymer  autrement. 

Ma  mlgnonne  debonnaire , 
Ceulx  qai  fönt  tant  de  clamours , 
Ne  tascbent  qa*ä  eulx  complaire, 
Pias  qn^ä  lenrs  belles  amours, 
Laissons  Ie$  en  lenr  foUie , 
Et  en  lenr  m^lancolie : 
Leur  amyti^  cessera 
Sans  fin  la  nostre  sera. 

XX  VI, 

l5a8. 

Ol  je  vy  en  peine,  et  langueor« 

De  bon  gr^  je  le  porte, 
Puls  qoe  Celle  qai  a  mon  cnear , 

Langait  de  mesme  sorte. 
Toas  ces  maak  nous  faict  recevoir 

Envie  decevante  , 
Qui  ne  pennet  noas  entreveoir , 

Et  d'en  parier  se  vante. 

Aassi  Dangier  faalx  blasonneur 

Tient  rigaeur  ä  la  belle : 
Car  il  menasse  son  honnenr , 
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S'il  me  veoit  aupres  d^elle. 
Mais  plüs  tost  loing  )e  me  tiendray, 

Qa'il  en  vienne  nuysance : 
Et  a  son  honneur  entendraj 

Plus  tost  qu^ä  ma  plaisahce. 

XXVII. 

i5a8. 

Sl  j'avois  tel  credict , 
£t  d^amonr  recompens« , 
Comme  Tenvieux  pense , 
Et  comme  il  tous  a  dict , 
Menteur  ne  seroit  dict , 
Ne  Yous  froide  amoureuse , 
Et  moy,  povre  interdict, 
Serois  personne  heureuse. 

Qoand  viens  a  remirer 
Si  belle  jonyssance , 
11  n'est  en  ma  puissance 
De  ne  la  desirer  : 
Et  pour  y  aspirer 
N'en  doy  perdre  louenge , 
Ne  d'honneur  empirer , 
Suis  je  de  fer ,  ou  ange  ? 

Qu'est  besoing  de  mcntir  ? 
J'ose  encores  vous  dire , 
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Qae  plus  fort  vous  desire , 
Qnand  venlx  m*en  repentir. 
Et  pour  aneantir 
Ce  desir  qai  tant  dure, 
II  TOüs  fiialdroit  sentir 
La  peine  qae  j'endure. 

Yostre  doalx  entretien, 
Yostre  belle  jennesse , 
Yostre  bont^  expresse 
M*ont  faict  yostre ,  et  m'y  tien  : 
Yray  est  que  je  voy  bien 
Yostre  amonr  endormie , 
Mais  langneur  ce  m'est  bien 
Pour  Yons  ma  chere  amye. 

XXVIIL 

iSaS. 

M  0  N  cueur  se  recommande  ä  yous  , 
Tout  plein  d*eimu j  et  de  martyre : 
Aa  moins  en  despit  des  jalonx 
Faictes  qa'adiea  vous  puisse  dire  ; ' 
Ma  boache  qui  yous  souloit  rire , 

>  Dans  les  premlirot  ^ditions ,  ces  quatre  Ten  sont  diffireos 

Mob  ooBur  k  tooi  se  reoomnuBde 
Tont  pl«in  A*9ntaKj  et  de  nurtyr« , 
Et  ponr  rkeare  ne  Toas  demande 
Sinon  qn^adien  tdvs  fmisse  dire. 
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Et  compter  propos  gracieux, 
Ne  faict  maintenant  que  mauldire 
Geulx  qui  m^ont  banny  de  voz  yeox. 

Bannj  j'en  suis  par  Faulx  Semblant : 
Mals  pour  nous  veoir  encor  ensemble , 
Fault  que  me  soyez  ressemblant 
De  fermet^  :  car  il  mc  semble , 
Que  quand  Fauk  Rapport  desassemble , 
Les  amans  qui  sont  assemblez , 
Si  Ferme  Aniour  ne  les  rassemble , 
Sans  fin  seront  desassemblez. 

XXIX. 

i53o. 

SeCOUREZ  moy,  ma  dame  par  amours, 
Ou  autrement  la  mort  me  vient  querir : 
Autre  que  yous  ne  peult  donner  secours 
A  mon  las  cueur  lequel  s'en  va  mourir. 
Helas ,  belas ,  vueillez  donc  secourir 
Celluy  qui  vit  pour  yous  en  grandMestresse , 
Car  de  son  cueur  vous  estes  la  maistresse. 

Si  par  aymer ,  et  souffiir  nuictz  etr  jours  j 
L'amy  dessert  ce  qu'il  yient  requerir, 
Dictes  pourquoy  faictes  si  longs  sejours 
A  me  donner  ce  que  tant  veulx  cherir  ? 
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O  noble  cneur ,  laisserez  voos  perir 
Yostre  servant  par  faulte  de  liesse  ? 
Je  croy  qu^ea  yous  n'a  point  taut  de  radesse. 

Yostre  rigueor  me  feit  plasieurs  destonrs. 
Quand  au  premier  je  vous  vins  requerir , 
Mais  Bei  Acueil  m^a  &ict  d^assez  bons  tours , 
En  me  laissant  maintz  baisers  eonquerir. 
Las  Toz  baisers  ne  me  sgavent  guerir , 
Mais  vont  croissant  Tardant  feu  qui  me  presse : 
Joujssance  est  ma  medecine  erpresse. 

XXX. 

JDiEU  gard  ma  miaistresse  et  regente, ' 
Gente  de  corps,  et  de  fii^on, 
Son  cueur  tient  le  mien  en  sa  iente 
Tant  et  plus  d*un  ardant  frisson , 
L*on  m'oyt  poulser  sur  ma  chanson 
Son  de  lucz ,  ou  harpes  douleettes , 

C*est  espoir  qui  sans  marrisson , 
Songer  me  &ict  en  amowettes. 

La  blanche  colnmbelle  belle  "^ 

>  Chaqne  couplet  äe  cette  chanson  renferna«  unjeupoeiique  dont 
le  premier  est  enoore  employ^  dans  la  xxxiiie  chanson ;  Ic  second 
Couplet  est  &it  en  ^cho ;  le  troisi^e  est  une  gradation. 

?  LVcho,  introduit  dans  les  vers  latins,  se  glissa  dans  la  poAi« 
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Souvent  je  voys  priant  criant : 
Mais  dessoubz  la  cordelle  d'elle 
Me  jecte  un  oeil  friant,  riant, 
£n  me  consommant ,  et  sommant 
A  douleur  qui  ma  face  efface  : 
Dont  suis  le  reclamant  amant, 
Qui  pour  Toultrepassse  trespasse. 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde , 
Me  gardaut  donne  moy  bonhuur, 
Et  me  le  donnant  prens  ta  darde , 
£n  la  prenant ,  navre  son  cueur : 
En  le  navrant  me  tiendras  seur, 
En  seurte  suy vray  l'accointance , 
En  Paccointant ,  ton  servileur 
En  servant  aura  jouyssance. ' 

francaise.  CeUe  Ratete  que  Pasquier  trouTO  admirable,  n^a  d'autrc 
m^rite  que  celui  de  la  difficult^  raincue.  Cependant  J.  DubeLlay 
t^en  est  servi  ingdnieusement  dans  le  dialogu«  d*£cho  et  d^un 
Amoureux 

Piteuse  Echo ,  4|ai  erm  dans  ms  boys., 

Respons  au  son  de  ma  dolente  Toiz. 

D^ou  ay-je  pea  ce  grand  mal  oonoeToir, 

Qui  m^oste  ainai  de  raison  le  deroir  ?  de  voir. 

Qui  est  rauteuT  de  ccs  mauz  advenus  ?  Veruis. 

Comment  en  sont  tous  mcs  sens  deveaus  7  nuds. 

Qa*estoiB->je  avant  d'entrer  en  ce  paisa^  ?  sage. 

Et  maintenant  que  sen»>je  en  mon  courage?  ro^e. 

Qn*est-ce  qn'aymer ,  et  s^en  plaindre  souvent  ?  'Oer/i . 

Que  suis-je  donq*  lorsque  mon  cosur  en  fead  ?  enfant. 

Qui  est  la  fin  de  prison  si  obseare  ?  citrtt. 

Dis  moy  quelle  est  celle  pour  qui  j'endure  ?  dure. 

Sent  eile  bieu  la  douleur  qui  me  poinct  ?  pcint. 

O  qae  ceU  me  Tient  bien  mal  a  poinct. 

*  Pasquier  ne  pense  rien  de  si  beau ,  mesmes  que  ce  demier  coupiet 
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XXXI. 


V  0  U  s  perdez  temps  de  me  dire  mal  dMle , 
Gens  qui  Toulez  divertir  mon  entente  : 
Plus  la  blasmez ,  plas  je  la  trouve  belle , 
S*esbabit  on  si  tant  je  m^en  contente  ? 

La  fleiir  de  sa  jeunesse, 

A  vostre  advis  rien  n'est  ce  ? 

N*est  ce  rien  que  ses  graces  ? 

Cessez  yoz  grans  andaces , 
Gar  mon  amour  vaincra  vostre  mesdire : 
Tel  en  mesdict  qui  pour  soy  la  desire. 

XXXII. 

Amour  et  Mort  m'ont  &ict  oultrage : 
Amour  me  retient  en  servage, 
Et  Mort  pour  accroistre  ce  dueil , 
A  prins  celluy  loing  de  mon  oeil , 
Qui  de  pres  navre  mon  courage. 

Helas ,  Amour ,  tel  personnage 
Te  servoit  en  fleur  de  son  aage, 
Mais  tu  es  ingrat  ä  mon  vueil, 

oä,  par  une  belle  gradaUon,  Maroi  mei  sa  plume  ä  ^essorpuqui* 
h  ce  <fu*Jl  vUntfondre  au  poinct  tani  desire' par  ies  amarUs» 


CHANSONS.  207 

De  souffirir  guerre  et  son  orgueil 
Tüer  cealx  qui  t'ont  fiiict  hommage. 

Si  c*est  k  mon  cueur  advantage , 
De  ce  que  son  noble  corsage 
Gist  envers ,  lolng  de  mon  acneil  : 
Car  si  j'avois  yeu  son  cercueil , 
Ma  grand'donleur  deviendroit  rage. 

XXXIII. 

PlaiSIR  n*ay  plus,  mais  vy  en  desconfort, 
Fortune  m*a  remis  en  grandMonleur. 
Uheur  que  j'avois  est  toum^  en  malheur, 
Mal  keureux  est  qui  n^a  aucun  confort. 

Fort  SUIS  dolent,  et  regret  me  remord, 
Mort  m^a  ost^  ma  dame  de  yaleur , 
L^heur  que  j'avois  est  toum^  en  malheur : 
Mal  heureux  est  qui  n'a  aucun  confort. 

Yaloir  ne  puis ,  en  ce  monde  suis  mort , 
Morte  est  m'amour,  dont  suis  en  grand'langueur^ 
Langoureux  suis  plein  d'amere  liqueur, 
Le  cueur  me  part ,  pour  sa  doleate  mort. 
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XXXIV. 


JN  e  scay  combien  la  haine  est  dure , 
Et  n  ay  desir  de  le  sgavoir : 
Mais  je  s^ay  qu^amour ,  qui  peut  dure , 
Faict  un  grand  tourment  recevoir. 
Amour  autre  nom  deust  avoir  : 
Nommer  le  fiiult  flcur  ou  verdure , 
Qui  peu  de  temps  se  laisse  veoir. 

Nommez  le  donc  fleur  ou  verdure , 
Au  cueur  de  mon  leger  amant : 
Mais  ea  mon  cueur  qui  trop  endure  > 
Nommez  le  roch ,  ou  dyamant : 
Car  je  vy  tousjours  en  aymant , 
£n  aymant  celluy  qui  procure , 
Que  mort  me  voyse  consommant. 

XXXV. 

POUR   LA  BRÜNETTE. 

PoURTANT  si  je  suis  brünette^ 
Amy  n^en  prenez  esmoy , 
Autant  suis  ferme  et  jeunette, 
Qu^une  plus  blanche  que  moy : 
Le  blanc  effacer  je  voy , 
Couleur  noire  est  tousjours  une : 


j 
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J'ayme  miealx  doBc  estre  braue 
Avecques  ma  fermet^ , 
Que  blanche  comme  la  liine 
Tenant  de  legeret^. 

XXXVl. 

POUR  LA  BLANCHE. 

PouRTANT  si  le  blaue  s*e£&ce, 
11  n^est  pas  k  desprisor , 
Comme  luy  le  noir  se  passe , 
11  a  beau  temporiser. 

Je  ne  veulx  point  mespriser , 
Ne  mesdire  en  ma  reTanebe : 
Mais  )'ayme  mieulx  estre  blanche 
Yingt  on  trente  ans  ensnjrant 
En  beaut^  nayfVe  et  Branche, 
Que  noire  tont  mon  vivant. 

XXXVII. 

L  A  plus  belle  des  trois  sera 
Gelle  qni  moorir  me  fera, 
Ou  qui  me  fera  du  tout  vivre  : 
Gar  de  mon  mal  seray  delivre , 
Quand  a  sa  pmssance  plaira. 

Pallas  point  ne  m'y  aydera , 
Juno  point  ne  s^en  meslera  : 
II.  ^4 
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Mais  Venus  que  j'ay  voulu  suyvre, 
Me  dii^  bien ,  tien  je  te  livre 
Celle  qui  ravy  ton  cueur  a. 

XXXVIII. 

C  HANGEONS  propos,  c'est  trop  chante  dWours: 

Ce  sont  clamours, '  cbantons  de  la  serpette: 

Tous  vignerons  ont  a  eile  recours , 

C^est  leur  secours  poar  tailler  la  vignette  : 

O  serpilette ,  o  la  serpilonnette, 

La  vignolette  est  par  toy  mise  sus , 

Dont  les  bons  vins.,  tous  les  ans  sont  yssus. 

Le  dieu  Vulcain  forgeron  des  baultz  dieux , 
Forgea  aux  cieulx  la  serpe  bien  taillante , 
De  fin  acier ,  tremp^  en  bon  vin  vieux , 
Poor  tailler  mieulx ,  et  estre  plns  vaillante. 
Bacchus  la  vante ,  et  dit  qu^elle  est  seante , 
Et  convenante  ä  Noe  le  bon  hom 
Pour  en  tailler  la  vigne  en  la  saison. 

Bacchus  alors  chappeau  de  treille  avoit, 
Et  arrivoit  pour  beuistre  la  vigne : 
Avec  flascons  Silenus  le  suy  voit , 
Lequel  beuvoit  aussi  droict  qu'une  ligne : 
Puis  il  trepigne ,  et  se  faict  une  bigne : 

'  Nous  ayons  deja  eu  occasion  de  remarquer  Temploi  d«  la  ritne 
baielee  dans  la  ballade^«!. 
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Comme  une  gigne  estolt  rouge  son  nez, 
Beaucoup  de  gens  de  sa  race  sont  nez. 

XXXIX. 

J'ay  treuve  moyen  et  loysir 
D^envoyer  monsieur  h  la  chasse. 
Mais  un  autre  prend  le  plaisir  , 
Qu^envers  ma  dame  je  ponrchasse. 

Ainsi  pour  vous  gros  beufz  puissans , 
Ne  trainez  charrne  en  la  plaine : 
Ainsi  pour  vous  moutons  paissans 
Me  portez  sur  le  dos  la  laine. 

Ainsi  pour  vous  oyseaux  du  ciel 
Ne  s^auriez  faire  une  couvee  : 
Ainsi  pour  vous  mouches  a  miel 
Vous  n'avez  la  cire  Irouvee. ' 

'  Gette  chanson  est  une  Imitation  de  oe  fameux  distique  de  Vir- 
gile: 

Hos  ego  T«nicalo»  feci ,  taÜt  alter  Iioaor«»  : 
Sic  ▼«•  aon  toUb  nidificAtia ,  aTCt . 
Sic  TOS  noa  Tobi»  reUera  fcrtiB ,  orei. 
Sic  TOS  noa  robis  mdlificatis ,  «pes. 
Sic  TOS  non  Tobis  fertis  antra  ,  bpTts. ' 

La  chanson  de  Ifarot  a  M  imit^  en  quatre  vers  : 

Aymee ,  j'anraj  douc  ton  caeor  d*amouT  etpris , 
Et  pour  antre  j^anraj  la  depouille  oonqnisc ! 
De  battre  les  buissons  ,  j'anray  la  peine  prisc  , 
£t  par  antre  qne  moy  le  licrre  sera  pris. 

PiEaKX  DK  Bhagh. 
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XL. 


PREMIER  COUPLET,    GOMPOSE  PAR  HEROET.* 

\2ui  la  vouldra  soahaite  que  je  meare: 
Puis  s^il  congnoist  son  grand  dueil  appaise, 
La  serve  bien  :  mais  il  est  malaise , 
Mort  son  amy  qu'elle  vive  (lemeare. 

SECOKD   COUPLET  y   COMPOSE  PAR  MAROT. 

Je  ctiyde  bien  qa*elle  mourroit  ä  l^heure 
Que  mort  vouldroit  tous  las  amans  saisir : 
Mais  si,  toy  mort,  eile  en  troave  a  choisir 
J'ay  belle  paour  qu'ä  grand'peine  eile  pleure. 

XLI. 

Jii  N  entrant  en  uü  jardin 
Je  trouvay  Guillot  Martin 
Avecques  s'amye  Heleine , 
Qui  vouloit  pour  son  butin 
Son  beau  petit  picotin 
Non  pas  d'orge  ne  d'aveine. 

'  Jusqu'ik  pr^nt  nous  nous  ^tions  fait  une  loi  de  ne  mettre  dans 
le  texte  que  les  pi^ces  composi^  par  notre  po^te ;  mais  sa  reponse 
a  la  chanson  ^Heroet,  dont  eile  forme  le  second  Couplet,  y  est 
tellement  li^  par  le  sens » que ,  si  nous  avions  mis  le  premier  coa- 
plet  en  note ,  celui  de  Marot  eüt  et^  inintelligible. 


Adonc  Guillot  luy  a  dict , 
Yous  aurez  bien  ce  credict 
Quand  je  seray  en  alaine : 
Mais  n'en  prenez  qu^un  petit  : 
Gut  par  trop  grand  appetit 
Yient  souTent  la  pance  plaine. 

XLII. 

DU   JOUR   DE   HOEL. 

U  N  E  pastourelle  gentille , 
Et  un  berger  en  un  vergcr , 
L'autrehier  en  jouant  k  la  bille 
S*entredisoient,  pour  abreger, 

Roger 

Berger, 

Legere 

Bergere 
C^est  trop  k  la  bille  jou^. 
Chantons  No^ ,  No^ ,  No^. 

Te  souvient  il  plus  dn  prophete, 
Qni  nous  dit  cas  de  si  banlt  &ict , 
Qne  d^une  pncelle  par&icte 
Naistroit  un  en&nt  tont  parfaict? 
L'efFect 
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Est  fdict : 

La  belle 

Pncclle 
A  nn  filz  du  ciel  advone : 
Cbantons  Noe ,  Noe ,  Noe. 


ETRENNES. 


La  mtfrt  n^y  mmrd. 


""'        n^Tr"vinnTr>*y***""**"*"********^***^^**^****'n^vifnivMvwri<vwvif»%vwwi<>>www» 


:^TRENNES. 


I. 

i5a4* 


A  SA  DAME. 


Une  assezi  süffisante  estrene 
Trouyer  pour  yous  je  ne  s^urois : 
Mais  Yous  pouyez  estre  certaine 
Que  Yous  Tauriez  quand  je  Tanrols. 
Et  lors  qu^asseure  je  serois 
D^estre  receu  selon  mon  zele , 
Moy  mesmes  je  me  donnerois , 
Du  tout  ä  YOUS,  ma  damoyselle.  ' 

11. 

i5ft8. 

A   ANW«.» 

Li£  nouYel  an  pour  estrene  yous  donne 
Mob  cueor  biess^  dWe  nouyelk  playe^ 

'  Diane  ti'attachnt  pas ,  «am  4^«lt ,  «n  gnmd  "pm  «  ee  ju4mtat , 
]HiisqalBUB  n'isn  fit  pas  mag«.  Ob  est  Farament  biea  aceoeidli  «fOMid 
Ml  ne  peut  donner  gae^^^mdaw. 

'  Oest  Mai^erite  q^ie  iie  pote  «dlebre  partout  «cms  €e  noai.  II 
ayait  raison  de  emind:|pt  ^  i'^etüai'  la  jalo^Mietd«  roide  ifavan«  l 
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Contrainct  y  suis,  Amour  alnsi  IWdonne, 
En  qui  un  cas  bien  contraire  j'essaye : 
Car  ce  cueur  la ,  c'est  ma  richesse  vraye , 
Le  demeorant  n'est  rien ,  ou  je  me  fonde : 
Et  fault  donner  le  meillear  bien  que  j^aye, 
Si  j'ay  Youloir  d^estre  riche  cn  ce  monde. 

III. 

i538. 

AU  ROT.  ' 

CiE  nouvel  an,  Fran(;oys,  ou  grace  abonde^ 
n  m^a  ouvert,  pour  estrener  le  monde, 
Dont  rOccident  deux  ans  clos  m^a  este : 
Et  pourtant  j^ai  d^estrener  proteste 
Le  monde  ouvert ,  et  mon  roy  valeureux. 
Je  donne  au  roy  ce  monde  plantureux : 
Je  donne  au  monde  un  tel  prince  d^eslite, 
Affin  que  Fun  vive  en  paix  bienheureux , 
Et  que  Fautre  ait  Testrene  qu^il  merite. 

'  Lenglet  Dufresnoy  se  trompe  eo  disant  que  les  Etrennei  qni 
suivent,  jasqu'ik  la  xlyi  inclusiyemeiit ,  parurent  au  commeneemaii 
de  l'annee  i537 ,  peu  de  mois  apr^  le  raiipel  de  Harot.  Nous  pen^ 
sons  qu'elles  fiirent  compos«^  en  i538;  en  yoici  la  preu?e :  rS* 

,  trenne  tiii  .est  adresM^e  ä  la  duehesse  de  Neiders ,  et  c'est  au  mois  de 
ianyier  i538  qne  le  comt^  de  Nevers  fut  ^rig^  en  duch^  par  Fran- 

>  fois  I'r.  Jacqueline  Longwic  ,  qui  ^pousa  le  duc  de  Montpensier 
dans  les  premiers  jours  de  la  mtee  ann^ ,  est  di^gn^ ,  dam  le* 
trenne  iz  ,  par  le  nom  de  madame  de  Moni^nsier, 
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IV. 

i538. 

A  LA  ROTNE.' 

Au  ciel  madame  je  crie, 

Et  Dieu  prie » 
Vous  &ire  yeoir  au  printemps 
Frere  et  mary  si  contens 

Que  tout  rie.  * 

V. 
i538. 

A  MADAME  L^  DAULPHIHE. 

A  MADAME  la  Daulphine 

Rien  n^assigne : 
Elle  a  ce  quHl  fault  avoir  : 
Mais  je  la  vouldrpis  bien  yeoir 

En  gesinf .  ^ 

'  La  reine  Eleonore. 

'  La  guerre  que  Charles-Qaint,  dont  la  reine  El^nore<Stait8oeur, 
fesait  4  Francois  I*' ,  commencait  k  se  ralentir  ^  eile  se  termina  la 
m^me  ann<Se ,  et  le  traittS  de  Nice  accomplit ,  du  moins  pour  quel- 
que  tems  ,  les  souhaits  de  Gl.  Marot. 

'Catherine  de  M^dicis  avait  M  marine,  le  97  octobre  i533,  a 
Henri.«  doc  d^Orl^ns,  et  depuis  roi  de  France.  Elle  resta  dix  ans 
Sans  ^tre  mere ;  mais  le  savant  Femel ,  son  m^decin ,  ayant  aper^u 
la  cause  de  cette  st^rilit^,  donna  des  conseils  salutaires  a  cette 
princesse  qui  eut  depuis  dix  enfan«. 
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VI. 

i538. 

A  MADAME  MARGUSaiTE«  < 

A  LA  noble  Marguerite 

Fleur  d'eslite, 
Je  luy  donne  aussi  gprand^heur , 
Que  sa  grace  et  sa  grandeur 

Le  merite. 

'  Madame  Marguerite ,  n^  en  i5a3 ,  herita  des  belles  qualit^  de 
Francois  I" ,  son  p^re.  EUe  aimait  les  sciences  et  les  lettre»,  et  le 
merite  eut  toujours  droit  a  ses  bienlaits.  Braot6me ,  dans  ses  Domes 
illustres  f  rapporte  qa'elle  refusa  l'afliance  de  M.  de  Veiid6me, 
premier  prince  du  sang ,  et  r^pondifc  fi^rement  qu^elle  n'epouserait 
jamais  le  sujet  du  roi  son  p^re.  Elle  fut  mari^  k  Emmanuel  Phi- 
libert ,  duc  de  Savoie ,  et  il  en  coilta  tout  le  Pi^mont ,  que  la 
France  poS84$dait  depuis  plus  de  trente  ans ,  et  que  Ton  regardait 
comme  uni  a  la  couronne.  Brantöme  dit,  en  son  style  na'if ,  que  les 
•oldats  en  furent  n  m^eontens,  surtont  les  Gascons,  qu'ils  r^p^ 
taient :  He  cap  biou ,  faui-il  pour  Mine  petiUpiece  de  chtdr  qui  est 
entre  les  ßambes  de  cette  femme ,  gu'on  vende .  tant  de  belles  et 
grandes  pieces  de  terre.  * 
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VII. 
i538. 

A  MADAMS  LA  PRIHCESSB  DE  NAVARRS.  ' 

JL  A  mig^nonne  de  deiix  roys ,  ^ 

Je  voaldrois 
Qu'eussiez  un  beau  petit  frere, 
Et  deux  ans  de  yostre  mere , 

Voyre  trols.  ^ 

'  Jeanne  d'Albret,  fiUe  unique  de  Henri  d' Albret,  roi  de  Na- 
Tarre ,  et  de  Marguerite ,  sceur  de  Fran^ois  I«r.  Elle  «^pousa  An- 
toine  de  Bourbon,  ta^  au  si^e  de  Rouen ,  en  i566.  Cette  prin- 
cesse ,  m^re  de  Henri-le-Grand ,  joue  un  grand  rdle  dans  Thistoire 
de  8on  si^cle. 

'  On  appelait  ainsi  cette  princesse  eo  son  enfance.  Voici  l'ezpli  - 
cation  que  Cayet  donne  i  ce  sumom ,  dans  sa  Chronoiogie  noven-^ 
naire  :  «  Jeanne,  princesse  de  Navarre,  laquelle  fut  en  son  jeune 
»  Ige  appel^  la  mignonne  des  rois,  d^autant  que  le  grand  Fran- 
»  cois  I**^,  son  oncle,  la  ch^rissait  d*une  amoor  comme  patemelle, 
*  et  son  p^re ,  Henri  d'Albret ,  ne  la  poiivait  äoigner  de  sa  pr^- 
»  sence.  » 

'  Jeanne  d'Albret'avait  alors  dix  ana,  et  sa  m^re  quarante-six. 
Marguerite  n'^tait  pas  de  la  premi^re  jeanesse,  Marot  ne  lui  sou- 
haitait  que  trois  ans  de  moins;  eile  se  serait  bien  debarrass«$e  de  la 
ditaine.  Mais  il  ne  revenait  plua  cet  lienreux  tems  oi^  nn  galant 
Chevalier  apportait  dans  un  flaeon  la  jeunesse  a  son  amante ;.  la 
source  de  Teaa  de  JouTcnce  ne  coulait  plus ,  et  les  ridcs  resiataient 
a  toutes  les  ean  du  monde. 
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VIII. 

i538. 

A   MAtfAMS  DE  SSYK&S.  * 

* 

J^  A  duchesse  de  Nevers , 

Aux  yeulx  vertz 
Pour  Pesprit  qui  est  en  eile, 
Aura  louenge  etemelle , 

Par  mes  vers. 

IX. 

i538. 

A  MADAME  DE  MOKTPSKSlER.  ^ 

V  0  S  T  R  E  beautd  main  lesfoy s , 

Ou  je  voys , 
Haultement  j^oy  couronner. 
Que  vous  puls  je  lors  donner 

Que  ma  voix  ? 

^  Margaerite  de  Boorbon ,  fille  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de 
Vendöme.  Elle  ^pousa,  le  igjanvier  i538,  Frangois  de  Q^res, 
premier  du  nom ,  h^rttier  du  comii6  de  Neyers,  que  le  roi  Fran- 
cois  I*'  drigea ,  la  mhne  atan4e ,  en  duch^  et  pairie. 

'  Jacqueline  Longwic ,  comtesse  de  Bar-sur-Seine ,  ^pousa ,  au 
commencement  de  Fann^  i538y  Louis  II,  duc  de  Montpenner, 
surnommö  le  Bon. 


X. 

i538. 

A   MADAME    D*ESTAMPES.  ' 

c>  A  N  S  prejudice  a  personne 

Je  vous  donne 
La  pomme  d^or  de  beaute. 
Et  de  ferme  loyaute 

La  couronne. 

XL 

i538. 

A   ELLE  ENCORES. 

Vous  reprendrez  je  Taffye 

Sur  la  vie, 
Le  tainct  que  vous  a  oste 
La  deesse  de  beaute 

Par  envie. 

'  Anne  6e  Pisseleu ,  duchesse  d*£tampe8.  On  dit  que  Louise  de 
Savoie  ne  ramena  pas  sans  dessein  a  Cognac ,  oui  Fran9ois  I^  s^^tait 
airltiS  a  son  retour  d^Espagne.  La  beauUS  de  la  duchesse  dissipa  la 
m^ncolie  que  ce  monarque  conserrait  au  milieu  des  f^tes  et  de  la 
joie  publique,  et  enleva  son  cosur  k  la  comtesse  de  Chateaubriand  , 
qae  b  prison  m^me  ne  lui  avatt  pas  fait  oublier.  Le  roi  la  maria  a 
Jean  de  Brosse-Penthi^yre ,  et  la  dota  de  plusieurs  terres  que  le 
man  paya  bien. 
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XII. 

i538. 

A  LA  C0HTB8SE  DE  VBRTUZ. 

Ve  u  ceste  belle  jeunesse 

Et  noblesse, 
Dont  voz  espritz  sont  vestuz , 
D  eux  foys  serez  de  vertuz 

La  contesse. 

XIII. 

i538. 

A  MADAME   L*ADMIRAIXE.  > 

Ld  k  doulce  beaut^  bien  nee , 

Estrenee 
Puissions  veoir  avant  Pest^, 
Mieulx  qu^elle  ne  Pa  estd, 

L'autre  annee. 


'  Francoise  de  Longvi ,  fiUe  de  Jean  Longvi ,  epoqse  de  Philippe 
rihabot ,  £aiit  amiral  de  France  en  i5a6. 
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XIV. 

i538. 

A   MADAME  LA   GRASD*SENECHALLE.^ 

v^üE  voulez,  Diaue  bonne, 

Que  vous  doQne  ? 
Vous  neustes,  comme  j^entens, 
Jamais  tant  d^heur  au  printemps 

Qn'en  autonoe.  * 

XV. 

i538. 

A  MADAME  DE  CAMAPLES. 

JNoz  yeulx  de  veoir  ne  sont  las 

Soubz  Athlas 
Plusieurs  Deesses  en  grace  : 
Doiit  Cauaples  tient  la  place 

De  Pallas. 

XVI. 

i538.' 

A  MADAME   DE   l'eSTRANGE. 

A  L  A  beaute'  de  PKstrange , 
Face  d'ange , 

*  Diane  de  Poitiers,  marie'e  ä  Louis  de  Brez^,  comte  de  Maule- 
▼lier,  gouvcrneuv  etse'n^chal  de  Normandie. 
'  Cettc  belle  infidele  avait  alors  trente-sept  an». 

II.  iS 
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Je  donne  lon^e  Tigueur : 
Pounreu  que  son  gentil  cueui* 
Ne  se  change. 

XVIL 

i538. 

A  MfOLAIIT  L*AISNEE. 

MiOLANT  Taisnee  est  bien, 

Et  de  rien 
Ne  doijjt  estre  mal  contente, 
Pourveu  que  la  longoe  attente  ' 

Yienne  ä  bien. 

XVIII. 

i538. 

A  MIOLANT   LA   JKCHK. 

A  MiOLANT  la  puisnee, 

Geste  annee 
Luy  doint  sur  Test^  luysant, 
Ge  qui  seroit  bien  duysant 

A  Paisnee. 

'  Ccst  peuMtre  un  aU  que  cette  dame  d^init  ardemment. 


XIX. 

i538. 

A  BONNEVAL. 

OA  fleur  durer  ne  pourra , 

Et  monrra : 
Mais  ceste  grace ,  laquelle 
La  faict  tousjours  tronver  belle , 

Demourra. 

XX. 

i538. 

A   CHASTA69BRAYE.  ^ 

Garde  toy  de  descocher, 

Jeane  archer, 
Pour  ä  son  cueur  faire  bresche ,  ^ 
Car  eile  feroit  la  flesche 

Reboucher. 

'  Fran^ois  de  YWonne  de  la  Chasteneraye,  grand  s^ocfchal  de  Poi- 
touyjeane  seigneur  fort  consid^r^  sous  les  regnes  de  Franqois  V  et  de 
Henri  II.  Son  colnbat ,  en  i5^%  avec  Guy  Chabot ,  situr  de  Jamac , 
est  £uneaz  dans  Thistoire.  Le  roi  Henri  II  Pordonna  lui-m^me ,  et 
j  assista,  accompagn^  de  toute  sa  cour.  Ghasteneraye  fut  yainca, 
et  ne  survijcut  pas  A  sa  d^faite. 

'  Ghasteneray«  aimait  sans  doute  Bill«  Bonneval ,  doat  le  Goeur 
etait  rebelle  ä  Pamour. 
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XXI. 

i538. 

A  TORCT.  * 

Damoyselle  de  Torcy, 

Cest  an  cy 
Tel  estrene  vous  desire, 
Qu  un  bon  coup  vous  puissiez  dire 

Grand  mercy. 

XXII. 

i538. 

A   DOUARTIS. 

Cent  nobles  et  bons  partis, 

Douartis , 
Vostre  amour  pourchasseron{  y 
Quand  de  vostre  amour  seront 

Advertiz. 

XXI II. 

i538. 
A  cardelah. 

C^EST  bon  pays  que  Bretaigne 
Sans  montaigne  : 

'  Mademoiseile  de  Torcy  ,  fille  d^bonneur  de  la  reine  Eleonore  ^ 
eile  fat  depuis  madame  de  Fontaine  Chalendry.  Brantdme,  dan» 
ses  Dantes  galantes,  n^en  dit  ni  bien  ni  mal. 
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Mais  je  croy  qu^elle  youldroit 
Tenir  le  cliemm  tout  droict 
D^Alemaigne. 

XXIV. 

i538. 

K  MADAME   DE  BRESSUTBE. 

o'ON  veult  changer  vostrc  nom 

De  reoom 
A  un  meilleur,  ou  pareil, 
Ne  YueiUez  de  mon  conseil 

Dire  non. 

XXV. 

i538. 

A   MADAVOYSELLE   DE  VACT. 

oOUBZ  voz  attours  bien  fourniz 

D^or  garniz 
A  Venus  vous  ressemblez : 
Soabz  le  bonnet  me  semblez 

Adoois. 

XXVI. 

i538. 

A  MADAMOTSELLE   DE  DURAS. 

JjELLE,  qaand  la  foj  juras 
A  Duras , 
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Tu  fiiz  tresbien  estrenee : 
Bien  doulx  avant  ton  aianee 
L^enduras. 

XXVII. 

i538. 

A  TELLI61VT. 

MoNTREUL  monstr e  clairement , 

Seurement, 
Qu'en  beau  corps  grace  rassise, 
G^est  la  pierre  en  I^or  assise 

Proprement. 

XXVIIL 

i538. 

A  RISULX.  ' 

Damotselle  de  Rieulx, 

En  maintz  lieox , 
Uembonpoinct  se  perd  et  gaste. 
Je  SUIS  d^advis  qu^on  se  haste 

Pour  le  mieuix. 

'  PcoMlrc  estrce  Claude  de  Kieux ,  fillc  de  Ciaade ,  premier  du 
nom,  sire  de  Hieuz.  Cette  dame  ^ponsa,  en  i547,  Francois  de 
Coligny ,  colonel  g^oeral  de  Tiiilaaterie  de  France. 


1&TR£NNES. 

XXIX. 

i538. 

A  DAyAüGOUR. 

NatüRE  ouvriere  sacree, 

Qni  tout  cree , 

£n  Yosire  brun  a  boHte 

Je  ne 

3907  quoy  de  beaute 

Qni  agree. 

a3i 


XXX. 

iS38. 

A  HELLT.' 

Dix  et  huict  ans,  }e  vona  donne 

Belle,  et  bonne: 
Mais  ä  vostre  sens  rassis 
Trente  cinq  ou  trente  six 

J^en  ordonne.  * 

'  Je  ne  sais  si  c'est  la  duchesse  cJ'EtampeSy  de  rancienne  fainiUe 
des  Heilly,  en  Picardie.  Dans  sa  jeanesse,  eile  etait  connue,  a  la 
cour,  80US  le  nom  de  Heilljr. 

*  Le  p^re  Bouhours,  dans  sa  Manikn  de  hiea  penser,  cite  deux 
ven  qui  renferment  la  m^me  id^e ;  ils  sont  adress^s  a  une  jeune 
princesse  : 

Von*  B^aTies  ]»••  eaeor  dix  ans 
Qnc  Totre  csprit  en  «Tait  trente. 
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XXXI. 

i538. 

A   LA  CHAPBLLE. 

J^ESTRENE  de  nom  de  belle 

La  Chapelle : 
Yoyre  quelque  bnin  qa'elle  ait : 
S'on  dict  qu'elle  ait  rien  de  layd , 

J^en  appelle. 

XXXII. 

i538. 

A  BOUZAN. 

Jbi  N  sa  doulceur  femenine 

Tant  benig;ne  , 

Rigueur  pourroit  estre  enclose : 
Car  tousjours  avec  la  rose 

Croist  Tespine. 

XXXIIL 

i538. 

A   MELLURILLON. 

t^  I  quelqu^un  pour  son  estrene 

Vous  emmeine, 
Je  vous  donne,  ou  )i  peu  pres. 
Au  bout  de  neuf  moys  apres 

Pance  pleine« 
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XXXIV, 

i538. 

A  LURSINGE. 

Je  puisse  devenir  siDge, 

Si  Lursinge, 
N*a  la  Sorte  (  et  n'en  mens  point ) 
D^estre  blanche ,  et  en  hon  poinct 
Soubz  le  linge« 

XXXV. 

i538. 

A  LUCRESSE. 

CiEST  an  vous  &ce  maistresse 

Sans  destresse 
D'amy  aussi  gracieux , 
Que  fut  Tarquin  furieiix 

A  Lucresse. 

XXXVI. 

i538. 

A  BYE. 

V  OZ  graces  en  &iet  et  dict 

Ont  credict 
De  plaire,  Dieu  s^ait  comhien  : 
Cenlx  qui  s^y  congnoissent  bien 

Le  m^ont  dict. 
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XXXVII. 

i538. 

A  LA  BAULMB.  ' 

13 1 E  N  doibt  la  Baidme  advoaer 

Et  louer , 
L^an ,  lequel  luy  apparalle , 
Sur  le  vert  bille  pareille 

Pour  joner. 

:      XXXVIII. 

i538/ 

A   SAnVCT  TAM. 

l)  e  response  bien  certaine 

Et  sondame 
Vous  donne  le  Doctrmal ,  * 

'  Je  n'ose  atsurer  que  ce  sott  une  des  filles  de  Philibert  de  k 
Baulme ,  premier  da  nom. 

^  L.  Dufresnoy  pense  que  Marot  veut  parier  d'un  petit  traittf  io- 
titiil^  ie  Doetrinal  des  princesses  H  noHes  dames ,  dans  leqael  Jean 
Marot,  son  pdre,  a  renferm^  en  yingt-quatre  rondeauz  une  morale 
ir^-sage  sur  la  condmte  des  dames.  «  Je  ne  crois  pal,  ajoute-t-il , 
»  qu'il  veuille  ici  parier  d^un  autre  lirret  plus  ancien ,  ie  Doetrinal 
»  dtM  nouvelks  mariees.  Cette  pi^ce  est  trop  gaülarde  pour  la  iaire 
»  connattre  a  vaA  jeune  demoiselle.  Peut-^tre  aussi  parle-t-il  da 
»  Doctrinai  ä  i'wMtotetion  des  fiiles,faUä  la  fttpi^  de  madame 
V  Stizanne  de  Bourbon ,  imprim^  a  Toulouse ,  en  i535.  ^ . 
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Pour  respondre  au  cardinal 
De  Lorraine. 

XXXIX. 

i538. 

A  BRUEIL   4ISNBB. 

J  £  donne  ä  Brueil  aauf.  doulx  yeulx 

Gracieux, 
Par  sa  grace  bien  s^avoir 
Gelles  des  hommes  avoir 

Et  des  Dieiix.    ' 

XL. 

i538. 

A   BRUEIL    LA   JEUNE. 

Sl  ^ous  n^estes  en  bon  poinct 

Bien  apoinct, 
Qnelque  jour  engresserez : 
Et  alors  vous  le  serez  : 

Serez  point? 

XLL 

i538. 

A   D*AUBETERRE. 

Aü  B  ET  E  R  R  E  amour  ressemble , 
Ge  me  semble, 
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Petite  veue  ont  tous  deux , 
Et  toutesfoys  chascun  d'eulx 
Lts  cueurs  emble. 

XLII. 

i538. 

A  LA  TOUR.  « 

Fo  ü  R  estrenes  de  la  Tour 

Qui  d'attour 
Nuptial  la  coifferoit , 
Je  pense  qa^on  luy  feroit , 

Un  bon  totir. 

XLIII. 

i538. 

A  Oa50IIVII.I.lBR. 

Ol  Dien  qui  vous  composa , 

N'y  posa 
Beaut^  en  tout  compassee, 
£n  esprit  recompensee 

Bien  TOUS  a. 

'  Je  pense  que  c'est  Antoiaette ,  fille  de  Fran^ois  de  la  Tour , 
second  du  nom,  yicomte  de  Tureune.  Elle  fut  mariiSe ,  en  i545,  A 
Louis  Leroy ,  seigneur  de  Ghavigny. 
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XLIV. 
i538. 

A  MADAME  DU  GAÜ6UIBR. 

Je  vous  donne  en  conscience 

La  Science 
De  porter  le  &ix ,  et  somme 
D^ane  vertu  qui  se  nomme 

Patience. ' 

XLV. 

iS38. 

A   ELLE   MESMES. 

PoUR  vostre  estrene  qui  vaille. 

Je  vous  baiUe 
Tant  d^esbatz ,  et  passet emps , 
Que  de  celluy  que  j'entens 

Ne  vous  chaille.  ' 

Ccst  Sans  doutö  avcc  soa  mari  que  cettc  dame  avait  besoin  de 

cette  yertu  si  rare  et  si  necessaire  eu  meuage. 

'  II  paraU  que  son  mari  ne  IVtait  que  de  nom  ,  t<£moin  ces'vers  , 
oü  Saint- Gelais,  en  parlant  du  car^me  ,  dit  a  cette  pauvre  dame  : 

Au  caresme ,  il  ne  peult  faillir  , 
Car  onc  Tons  n^en  penstes  saillir 
Dcpu  js  qn'on  yoas  feit  approcher 
D^an  qni  point  ne  toucbe  ä  la  chair. 

Mais  eile  a'attendait  probablement  pas  les  conseils  de  Marot, 
pour  chercher  ailleurs  les  consolations  que  Ton  ne  refuse  jamais  a- 
uae  jolie  feroine. 
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XLVI. 

i53a 

A   MADAME   DE  BS&VAT ,    DtCTS  SAINCT  PAUL. 

VoSTRE  marj  a  fortune 

Opportune : 
Si  de  jour  ne  venlt  marcher , 
]1  aura  beau  chei^iilcher 

Sur  la  brune. 

XLVII. 

iS38. 

A   KSTIBKNE  DOLET.  ' 

Apres  avoir  estrene  damoyseUes, 
Amy  Dolet ,  je  te  veulx  estrener  : 
Present  te  fals  de  la  plus  fine  d^elles, 
Qui  Sache  bien  a  son  gre  te  mener  , 
Afiin  d^oujr  ta  muse  resdnner 
Les  passions  qu^Amour  aux  siens  ordonne. 
Ce  doulx  tourment  je  t'ay  voulu  donner, 
AfBu  qu^ä  tous  un  grand  plaisir  je  donne. 

'  Etienne  Dolet,  natif  d^Orl^ans,  imprimeur  ii  Lyon;  il  ^tait 
poete  ,  orateur  et  grammairien.  Sa  haine  pour  la  religion  romaine 
Pengagea  ä  cmbrasser  les  nouyelles  doctrines.  Jet^  en  prison ,  il  en 
sortit  par  la  protection  de  Castellanus,  pr^t  aim^  de  Francois  I'''. 
Mais ,  a jant  n^glig^  de  cacher  ses  opinions  dans  sUb  discours  et 
•es  dcrits ,  il  fut  arrdtiS  une  seconde  fois  et  condamntf  k  4trtf>  brAl<^. 
Cette  sentence  fut  execut^e ,  ä  Paris ,  le  3  aoüt  t546. 
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XLVIIL 


IfE  LA   ROSE. 


Lik  belle  Rose  ^  Yeuus  coosacree, 
L^oeil  et  le  sens  de  grasd  plaisir  pourvoit, 
Si  vous  diray ,  dame  qai  tant  m^agree , 
Raison  pourquoy  de  rouges  on  en  voit. 

Un  jour,  Venus  son  Adonis  suivoit 

Pannj  jardins  pleins  d^espines  et  branches , 

Les  piedz  tous  nudz,  et  les  deux  bras  saus  manches, 

Dont  d^un  rosier  Tespine  luy  mesfeit:. 

Or  estoient  lors  toutes  les  roses  Manches, 

Mais  de  son  sang  de  vermeilles  en  feit. 

De  ceste  rose  ay  ja  &ict  mon  pronffict 
Vous  estrenant,  car  plus  qu^a  autre  chose 
Vost]*e  visage  en  douleeur  tont  confict » 
Senible  k  la  fresche  et  venneillette  rose. 

XLIX. 


A   UNE  DAMOTSELLE. 


DaMOYSELLE  que  j^ayme  bien, 
Je  te  donne,  pour  la  pareille, 
Tes  estrenes  d'un  petit  chien, 
Qui  n^est  pas  plus  grand  que  Toreille 
II  jappe,  il  mordy  11  faict  merveille, 
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Et  va  des  ja  tout  seul  trois  pas : 
C'est  pour  toy  que  je  rappareille, 
Excepte  que  je  ne  Tay  pas. 


L. 


HUICTAIN   ENVOYK  FAR   UNE   DAME   AVEC   UN  PRESENT   DE  COUtKUR 

BLANCHE.  ' 

PreSENT,  present  de  couIeur  de  colombe, 
Va  ou  mon  cueur  s^est  le  plus  adonn^ , 
Va  doulcement,  et  doulcement  y  tombe, 
Mais  au  parier  ne  te  monsti'e  estoune , 
Dy  que  tu  es  pour  foy  bien  ordonne. 
Dy  oultre  plus  :  carje  te  Tabandonne, 
Que  le  seigneur  k  qui  tu  es  donn^ , 
N^a  foy  semblable  ä  celle  qui  te  donne. 

'  Ce  haitaia  est  de  M arot ;  il  le  coroposa  pour  une  dame  qui  Fa« 
dressa  k  son  amant.  Les  po^tes  out  M  de  tout  tems  fort  atiles  en 
amour.  Ils  se  passionnent  pour  ua  autre,  les  däclarations  et  le»  raC' 
commodemeDS  sont  de  leur  ressort ,  ils  exprimont  ^loquemment  ce 
qu^ils  ne  sentent  pas;  enGa  ils  ont  toutes  les  peincs  de  l'ainour ,  un 
autre  en  a  les  plaisirs.  Sic  vos  non  vobis  /..  . 
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LI. 


A  UKB  DAME. 

Ces  qnatre  vers  ^  te  saluer  tendent: 
Ges  quatre  vers  ä  toy  me  reconimandent : 
Ces  quatre  vers  sont  les  estrenes  tiennes  : 

Ces  quatre  vers  te  demandent  les  miennes. ' 

»  •  •  • 

LH. 

A  JAlfE  SCEVE,  LTONNOTSE.^ 

Je  ne  s^ay  pas  quelles  estrenes 
Plus  excellentes  vous  vouldriez, 
Que  les  graees  taut  souveraines 
Des  dons  ä  vous  appropriez  : 
Mais  je  s^ay  que  quand  vous  auriez 
Cela  que  sent  vostre  presence , 
Sans  point  de  faulte  vous  seriez 
Quelque  prineesse  d^excellence. 

'  Cette  l^trenne  a  ^t^  ainsi  imit^ : 

Re^ü  ces  petita  Ten  par  remonr  pr^ntes ; 

Ces  petits  Ten  ,  ramonr  les  •  dictte ; 

Ces  petits  Ten  te  diseat  qae  je  t^aime ; 
Ge  iMkiser  le  dit  mieax  qee  oes  petits  Ten  m^e. 

'  Elle  (ftait  peat-dtre  sceur  de  Maurice  Seve,  de  Lyon,  bon 
po^te ,  et  ami  de  Cl.  Marot. 


II. 


16 
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LIII. 

A   JANE  FAYE,  LY0NII0Y8E.  > 

PouR  estrene  je  vous  euhorte 
Fuyr  d^amour  la  cruaut^, 
Mais  si  vous  n^estiez  la  plus  forte. 
Je  vous  estrene  en  privant^ 
D'un  amy  plein  de  loyaute, 
Loyant^  ronde»  et  mesnree 
Au  compas  de  vostre  beaute, 
Mais  quHI  soit  de  plus  grandMuree. 


'  La  famille  des  La  Fa  je ,  de  la  pla»  ancienne  noblesse ,  a  et^  ce-  | 

Ubre  ä  Lyon  pendant  plu»  de  deux  si^cle«.  i 


CIMETIERE. 


I/a  »ort  a^  mceri. 


mmm9mMvyvytMUiivmmn»miy^*nmivmi*MiMy^9^Ht*'Vy*ik*im^%^Mk*Mm»iMn0M¥Mit^^ 


CIMETIERE. 


I. 

5i6. 


EPITAPHE  DE  PHILIPPE ,  <  MERB  DE  MESSIKE  ARTUS  60UFFIER , 

PRIS   DU  GREG  DE  CINERIUS. 

S  0  U  B  z  cette  tumbe  cy 
Gist  de  Möiitmorancy 
Philippe  noble  darae , 
Belle  de  corps  et  d'ame , 
Qai  de  Dieu  tant  receut 
Qu'en  son  venire  conceut 
Grans  seig:neurs  magnifiques 
Et  dames  heroiques , 
Si  que  des  enfans  d^elle 
La  vertu  immortelle 
Par  hault  los  precieux 
S^eteüd  jusqnes  aux  eienlx. 

Pässans  ne  plearez  point , 
Plorer  ne  vient  ä  poinct 
De  ceste  dame  bonne : 

^  Philippe,  dame  de  Vitry,  fille  de  Jean  de  Montmorency , 
marine  en  secondes  noces  4  Guillaame  Goaffier ,  sieur  de  Boisy , 
et  morte  en  i5i6. 
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Plus  tost  fault  qu^on  s^estonne 
De  son  si  grand  bonheur 
Accompaigne  d^hooueur. 

II. 
iSig. 

EPITAPHS  DB  FBU  MBSSIRB  ARTUS  60UFFIBB./  G&AHD  MAITBE  DE 
FBANCE,   PBIS   DU  6BBC  DE  LASCARIS. 

PatrogLU S  (ut  d' Achilles  regrette , 

Ephestion  Ta  d' Alexandre  este , 

Qu^il  estimoit  amy  conune  soy  mesme : 

Le  roy  Fraii9oys  de  leurs  oeuvres  supresme 

Imitatenr ,  plaint  Artus  de  Boisy , 

Qui  merita  d^estre  par  luy  choisy 

Pour  mieulx  ayme  ;  Dieu  luy  dornt  lieu  Celeste , 

Et  ne  luy  soit  la  tumbe  si  moleste , 

Que  le  dair  nom  de  Boisy  et  d^ Artus 

Ne  viye  autant  qne  vivent  ses  yertns. 

■  Gonffier  (Artus),  comte  d^^lampcs»  siear  de  Boisjr,  ^nd- 
mattre  de  Fnnoe ,  a  joui  d^ime  haute  cooad^ration  apus  le  i^gM 
de  Fraii9ois  I«**.  H  fat  oombl^  de  Mens  et  d^honnenra  par  oe  prince, 
dont  il  avait  ^t^  gouTemeur »  et  qui  le  cbargea  de  plnsieurs  irapor- 
tantes  n^gociatioiis  dans  Icsquellcs  Gouffier  montra  beauooup  ^ 
pmdcDoa  et  de  safctse.  II  mourat  eu  iSiy. 
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III. 

DE  I.ONGUEIL,  HOMHB   DOCTE.  ^ 

0  VIATEUR ,  cy  dessoubz  gist  Loogueil : 
A  q[aoy  tient  il  que  ne  meines  long  dueil 
Qnand  tu.  entens  sa  yie  consommee  P 
Was  ta  encore  entendu  renonimee 
Par  les  climatz,  qui  son  renom  insigne 
Ya  publiant  h.  voix,  trompe,  et  buccine? 
Si  as  pour  vray  :  mais  di  grande  est  la  gloire 
Qu^en  as  ouy ,  que  tu  ne  le  peulx  croire. 

Va  lire  donc  (pour  en  estre  asseure) 
Ses  beaulx  escriptz  de  style  mesure  : 
iiOrs  seulement  ne  croiras  son  hault  prix, 
Mais  apprendras ,  tant  sois  tu  bleu  appris. 
Si  te  sera  son  bruict  tout  veiitable , 
Et  la  grandeur  de  ses  faictz  proufitable. 

'  Longueil  (  Christophe  de ) ,  n^  en  1490 ,  fils  d'Antoine  de  Lqh* 
^eily  ^T^ue  de  Lyon.  Son  p^re,  d^  ses  premii^res  ann^es ,  cultiva 
son  g^nie  pr^coce ,  et  le  famiUarisa  avec  les  sciences.  Sa  memoire 
<^tait  un  prodige  j  il  savait  les  langues  anciennes  et  modernes ;  les 
lettres,  le  droit,  la  m^decine  et  la  th^ologie  ne  lui  dtaient  pas 
^trangers.  l\  devint  un  homme  uniYersel.  Ce  savant  parcourut  toute 
TEurope,  et  dans  ses  yoyages,  il  excita  partout  Tadmiration.  11 
mourut  a  Padoue,  dans  la  fleur  de  T^ge,  en  iSaa. 
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IV. 

DB  LA  ROTVTE   CLAUDB.  ' 

Cy  gist  eayers  Claude,  royne  de  France, 
Laquelle  avant  que  mort  luy  feist  oultranc^ 
Dit  a  son  ame  (ea  jectant  larmes  d'oeil ) 
Esprit  lass^  de  yIttc  en  peine  et  dueil , 
Que  veulx  tu  plus  &ire  en  ces  basses  terres  f 
Assez  y  as  vescu  en  pleurs  et  guerre  : 
Ya  vivre  en  paix  au  ciel  resplendissant , 
Si  complalras  k  ce  corps  languissant. 

'  Claude  de  France ,  fille  de  Louis  XII  et  d^Anife  de  Bretagne  ^ 
naquit  ARoi|iorentin ,  en  i499*  La  reine ,  sa  m^re ,  qui  n'aioiaii  pa* 
Fran^ois  I«' ,  alora  duc  d^AngouUme ,  youlait  la  fiancer  a  Charles 
d*Autriche ;  mais  la  politique  de  Louis  XII  s^  opposa  ,  et  Claude 
fut  mari^  au  prince  Fran^ois ,  fä  i4  oa^ii  i5t4<  FUe  mouriit  a  Bleis, 
en  i594)  et  laiasa  trois  fils  et  qaatre  filles.-,  Cette  reine  n^avait  pa» 
ces  charmes  qui  changent  un  mari  en  amant ;  mais  son  pea  de 
beautä  ^tait  rächet^  par  de  nombreuses  vertus.  Elle  passa  dans  la 
retraite  une  jeunesse  empoisonnc^e  par  les  chagrins  que  lui  caus^it 
Tindifference  de  son  ^poux.  Brant6me,  dans  ses  Domes . illustres  j 
parle  ainsi  de  cette  malheiireuse  princesse  :  «  Si  la  reine  Anne  eust 
»  y^cn ,  jamais  le  roy  Fran9oys  n'eust  espous^  madame  Claude ,,  car 
»  eile  pr^voyoit  bien  le  mauvais  traitement  qu^elle  en  devoit  recer 
»  voir,  d^autant  que  le  roy,  son  mari ,  lui  donna  la  T^rolle,  qui  lui 
»  avan^a  ses  jours  :  et  madame  la  r^gente,  sa  belle-m^re,  la  ru^ 
»  doyoit  fort :  mais  eile  se  fortifioit  le  plus  qu^elle  pouyoit  de  soa 
V  beau  esprit,  et  de  sa  douce  patience  et  grande  sagesse ,  pour  sup- 
»  porter  ses  rigueurs.  » 
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Sur  ce  fina  par  mort  qui  tout  termine , 
Le  lys  tout  blanc ,  la  toute  noire  hermine ; 
Noire  d^ennuy ,  et  blanche  d'innocence  : 
Or  Tueille  Dieu  la  mettre  en  haulte  essence« 
Et  tant  de  paix  au  ciel  luy  impartir , 
Que  sur  la  terre  en  puisse  departir. 


V. 


iSaS. 

DE   MAISTRE  GOILLAUME  CRETIN,^   POETE  FRAN^OYS. 

0£I6N£URS  passans  commeut  pourrez  vous  croire 
De  ce  tumbeau  la  grand'pompe,  et  la  gloire? 
U  n^est  ne  painct ,  ne  poly  ,  ne  dore , 
Et  si  se  dit  haultement  honnore, 
Tant  seulement  pour  estre  couverture 
D'un  Corps  humsiin  cy  mis  en  sepulture  : 
C^est  de  Cretin ,  Cretin  qui  tant  scavoit. 

'  Cretin  (Guillaume) ,  secr^taire  «t  historiographe  de  Louü  XII , 
f^hantre  et  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  II  dut  a  ses 
tours  de  force  po^tiques ,  une  grande  rc^pufation  qui  ne  dura  jias 
plu%  que  lui.  Dans  ses  ouyrages ,  la  raison  est  toujours  sacrifi^e  a  la 
rime;  aussi  Marot ,  dans  sa  complainte  de  Monsieur  Preud'homme , 
nous  repr^nte 

liC  bon  Cretin  Aa  tcta  ^uiyoqui. 

On  donserve  a  la  Biblioiheque  royale  le  maiHiscrit  de  ses  Chro- 
niques  de  France,  en  vers,  qu'on  n'a  jamais  imprim^s.  Cretin 
mourut  fort  vieux ,  en  iSaS. 
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.  Regardez  donc  sl  ce  tumbeau  avoit 
De  ce  Cretin  les  £iictz  laborieux , 
Conmie  il  debvroit  estre  bien  glorieux 
Veu  qu'il  prend  gloire  au  povrc  corps  tout  mort , 
Lequel  par  tout  vennine  mine,  et  mord. 

O  dar  toinbeau  de  ce  que  tu  encoeuvres , 
Contente  tot,  avoir  n'en  peulx  les  ceuvres.  : 
Chose  etemelle  eo  mort  jamais  ne  tombe : 
Et  qui  ne  meurt  n'a  qoe  &ire  de  tumbe. 

VI. 

1537. 

DE  MESSIRK  CHARLES   DE  BOURBOn.' 

JJedANS  le  dos  de  ce  senl  tumbeau  cy 
Gist  un  vainqueur ,  et  un  iraincü  aussi , 
Et  si  ri*y  a  qu'un  corps  tant  seulement , 
Or  esbabir  ne  s'en  fault  nullement, 

^  Charles  III »  3uc  de  Bourbon ,  conn^table  de  Frpnoc.  Cot  Ha- 
bile  g^^ral  fut  impliqa^,  par  la  reDgeanoe  de  Louise  de  Saroie, 
mire  du  roi ,  dans  un  proc^  qui  tendait  ä  le  dcfpoaiUer  de  toas 
ses  biens.  R^volU^  de  ces  injustices ,  que  Francis  I»  semblaU:  fsvo- 
riser ,  il  offirit  son  ^p^  a  Charles-Quint ,  et  s'exila  de  son  ingnte 
patrie.  On  vit  un  Fran^ais  Commander  une  arm«^  espagnole  contrs 
des  Francais.  Le  m^me  fait  s'est  reproduit  de  nos  joun ;  le  succ^ 
n'a  pas  cette  fois  accompagn^  les  trattres.  Charles  de  Bourbon  fnt 
Tainqueur  ä  Pavie;  il  pouvait  d^iyrer  son  roi,  s^absoudre  de  sa 
Tictoire,  et  m^riter  son  pardon.  La  honte  Farr^ta,  et ,  laissant  cette 
tache  a  sa  gloire ,  il  piSrit  au  si4ge  de  Rome ,  en  1597. 
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Car  ce  corps  mort ,  du  temps  qa'il  a  vesca 
Vainquit  pour  autre ,  et  poar  soj  (ut  vaincu. 

VIL 

i53i« 

]>E  MADAm  LA  REGZNTS,    MERE  DU   ROT.' 

Celle  qoi  travailk  pour  le  repos  de  maintz  ,  * 
Repose  maintenant,  pourqaoj  criez,  humains  ? 
Gardez  bien  le  repos  qu^elle  vous  a  donne , 
Sans  luj  rompre  le  sien ,  puis  qu'il  est  ordonne. 


VIII. 
i535. 

BE  anhb  de  beaubxgard  qui  mourut  a  ferrare. 

De  Beauregard  Anne  suis  qui  d^en&nce 
Laissay  parens ,  pajs ,  amya ,  et  France , 
Pour  suyyre  icy  la  ducli€sse  Renee  : 
Laquelle  j^ay  depuis  abandonnee , 
Futur  espoux,  beaute,  fl^urlssant  aage^ 
Pour  aller  veoir  au  ciel  mon  heritage, 
Laissant  le  monde  avec  moindre  soucy  y 
Qu*ea  laissant  Fcance ,  alora  que  yin&  icy. 

'  Vojrez  la  premi^re  Complainte. 

^  Louise  de  Savoie  conclut  le  trait^  de  Cambia}-. 
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IX. 

i536. 

EPITAPHE  d'EEASHE  ,  ' 
Pci»  du  latin  :  Magnus  Erwmus  in  hoe  liunu/o  est ,  etc. 

Li  £  grand  Erasme  icj  repose , 
Qaiconque  n^en  s^ait  autre  chose , 
Aassi  peu  qu^une  taulpe  il  yeoit , 
Aiissi  peu  qu'oae  pierre  il  ojt. 

X. 

i536. 

DE  FRAN^OTS,   DAüLPHIN   DE  F&AKCE. ' 

KjY  gist  Fran^oys  daulphin  de  grand  renom, 
Filz  de  Fran^oys  le  premler  de  ce  nom  : 

Duquel  il  tint  la  prison  en  Espaigne. 

*  Erasmci  C Didier) ,  n^  A  Rotterdam,  en  1467 ,  s^acquit  une  im- 
mense r^putation  par  sa  science  et  ses  ourrages.  Tous  les  princei 
cherch^rent  Sl  se  Fattacher  par  des  bien&its  ^  les  saTans  les  plus  dis- 
tingu^,  et  les  pnQats  les  plus  illustres ,  s*estimaient  honon^  de  son 
amitiiS.  II  mourot  a  Bade,  en  i536.  Tons  les  po^tes  du  tems  lui  ü- 
rent  des  ^pitaphes;  Marot  ne  perdit  pas  Toccasion  de  c^<fbrer 
Erasme,  dont  il  arait  toujoars  ^te  ziU  admirateur. 

'  Fran^ois ,  dauphin ,  naquit  en  1517.  II  annoncait  de  heiles  qua- 
lit^ ,  et  son '  p^re  retrouvait  avec  joie  dans  Th^ritier  de  la  cou- 
ronne,  son  courage  et  son  amonr  poar  la  gloire.  En  i536,  ce 
prince ,  de  si  haute  esp^rance ,  aUant  rejoindre ,  4  Valence ,  Fran- 
cois  I«r ,  oecupd  A  d^endre  son  royaume  contre  Finvasion  de  Fem' 
pereur,  fut  attaqo^,  i  Lyon,  d*une  maladie  subite  et  aigue  a  la- 


cimeti£re.  253 

Cy  gist  Fran^oys  qui  la  lice  en  campaigne , 
Glaiyes  tranchans ,  et  hamoys  bien  fourbis 
Ayma  trop  plus  que  sumptueax  habitz. 

Forint  de  corps ,  ce  qu'est  possible  d'estre , 

Le  feit  Nature :  encore  plus  adextre/ 

Et  en  ce 'Corps  hault  et  droict  compos^, 

Le  ciel  transmit  un  esprit  bien  pos^  : 

Puis  le  reprint  quand  par  griefve  achoison 

Un  Ferraroys  lui  donna  la  poison , 

An  Yueil  d'antmi ,  qui  en  craincte  regnoit 

Voyant  Fran^oys  qui  Cesar  devenoit. 

Ce  daulpbin  dy ,  qui  par  terre  et  par  mer , 

Fustes,  et  gens  eust  prins  plaisir  dWmer, 

Et  la  grandeur  de  terre  dpminer , 

Si  rompre  eust  peu  sa  dure  destinee : ' 

quelle  il  saccomba.  II  est  empoisonn^ !  tel  fut  le  cri  qui  s'^era  de 
toute  la  France.  On  accusa  tour  a  tour  Catherine  de  M^dicis, 
l^empereur,  ses  g<hi^raui:  Gonzalye  et  Antoine  de  L^es.  Catherine, 
femme  de  Henri,  qecond  fils  du  roi,  soup^nn^e  d'aroir  youlu, 
par  ce  moyen  ,.  ouvrir  le  chemin  du  tr6ne  ä  son  mari,  n'^tait  pas 
encore  familiaris^e  avec  le  crime.  Quel  inter^t  Charles  retirait-il  de 
cette  mort  ?  Peut-^tre  ses  g^n^raux  ayaient-ils  cru  servir  leur  mattre 
^  affligeant  son  ehnemi.  Qn  eut  des  soup9oii8 ;  pas  de  priettTes. 
I^eanmoins,  un  Italien ,  Mont^cucuUi,  arr^te,  mis  ä  la  torture  et 
^rtele ,  s*^tait  aTou^  coupable  d'avoir  empoisonnd  le  dauphin ,  k 
l^instigation  d^ Antoine  de  Jj^es.  Qu'en  faut-il  condure?  rien. 
Combien  de  fois.les  tourmens  ont-ils  arrach^  a  des  malheureux 
l^aTeu  de  crimes  qu''ils  n'ayaient  pas  commis. 


Si  fata  aspera  mmpas. 
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Mais  ses  vertiur  Inj  canserent  tarne  f 
DoQt  il  perdit  stir  le^  lingt  ans  la  vie , 
Avcc  TatteDte ,  helas ,  de  la  couramie , 
Qui  Ic  dair  chef  de  son  pere  environne. 
Qu'as  tu ,  passant?  complaindre  on  ne  s'en  doibt , 
II  a  trop  mieuix  que  ce  qo'il  attendoit. 

XI. 

i536. 

DE  LOTS  JAGOniBAU,   J4DI8  mXCEVBUR  .BE  SOISSOVSv 

LiY  gist  Loys  Jagojneau  snmomme  , 
Tresorier  fut  en  charge  reDOmme  : 
Et  de  pecüne  onc  ne  thesaurisa , 
Ains  de  vertu  que  plus  qu'argent  prisa. 

Je  ne  s^ay  pas  de  quelVace  estoit  il : 

Mais  je  sgay  bien  que  son  cueur  fut  gentil, 

Hardy ,  courtois ,  de  tresnoble  natnre , 

Et  trop  plus  gränd  qde  du  corps  h  Statute. 

II  est  certain  que  Chasteaudun  son  estre 

Soube  liberaPplanette  le  feit  naistre , 

Receveur  fut  de  Soissons  :  et  de  feiet 

France  le  feit ,  Tltalie  Ta  deffaict ; 

Italiens  en  ont  le  corps  icy , 

Et  les  Franf  oys  le  dueil  et  le  soücy : 

Avec  lequel  dessus  luy  ont  pos^ 

Ce  dur  tumbeau  de  leurs  pleurs  arros^. 
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Or  de  Pavoir  31  tost  mort  estendn ,  * 

Mort  le  trompa  :  car  toat  bien  entendn , 
Son  Yif  esprit  ä  grans  biens  pretmdoit : 
Mont^  soit  il  plus  hault  <{uUl  ne  tendoit 

XII. 

1537. 

A  MADAME  DB  CHASTBAUBRIANT. ' 

SoUBZ  ce  tumbeau  gist  Franko jse  de  Foix, 
De  qui  tont  bien  tont  chascun  souloit  dire , 
Et  le  disant ,  onc  une  seole  yoix 
Ne  s'adyanga  d'y  vonloir  contredire. 

'  Fran^oise  de  Foix ,  fiUe  de  Ph^us  de  Foix ,  et  soeur  de  Les- 
cure et  de  Lautrec ,  ^pouse  de  Jeao  de  Layal ,  sieur  de  Ghdteaa- 
kriant.  Sa  beaoti^  et  son  esprit  captiT^nt  Francis  I*' ,  dont  le 
coenr  ^tait  toujours  disposiS  a  aimer.  Le  monarque ,  du  fond  de  sa 
prison ,  composa  des  yers  en  son  honneur ,  et.lui  ^crivit  des  lettres 
qui  existent  encore.  Ce  n'est  qu^en  1S26,  ä  son  retour  d'Espagne, 
cfuelfv  beaiix  ^reuxide  la  dachesse  d'^tampes  foro^ent  Fran^ois  I«r 
a  deyenir  infidele  4  sa  mattresse.  £n  iSS^  ,  le  comte  de  Chdteau- 
briant,  qni  se  souyenait  tonjours  de  Taifront  qu*il  aTait  rt^u  du 
roi,  jeta  sa  femme  dans  un  cachot,  et  la  yit  i)erir,  avec  une  joie 
barbare,  au  milieu  des  tourmens. 

Brantdnie  rapporte  un  trait  qui  montre  l'esprit  de  la  comtesae  de 
Cbdteaubriant.  Fran^ois  I*r  IqI  redemanda  sottement  des  bijoux 
omds  de  ses  rhifTres,  qu'il  lui  avait  donn«^  lorsqu'elle  ^tait  sa 
mattresse  ;  celle-ci  feignit  d^dtre  malade ,  et  demanda  trois  jours  de 
d^i.  Pendant  ce  tems ,  eile  fit  fondre  les  bijoux ,  et  les  renvoya  en 
lingots  au  roi ,  qui  ne  put  s^emp^cher  de  dire  :  Eiie  a  montre phu 
de  Courage  et  de ginerosite  queje  n'eusse  f/ense provenir  d'une/emrne. 
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De  grandl>eaate ,  de  grace  qtii  altire  , 

De  bou  8§avoir ,  d'inteUigeiice  prompte  , 

De  biens,  dlioniiears ,  et  nueulx  que  ne  racompte, 

Dieu  eternel  richement  Testoffc. 

O  viateur ,  pour  t'abreger  le  compte , 

Cy  gist  un  rien ,  lä  ou  tout  trininpha. 

xni. 

i543. 

DE   MONSIEÜB.  LE  GENERAL    PREUO*aOMME.  ^ 

vjY  dessonbz  prend  son  demier  somme 

Le  prudent  Guillaome  Preud^homme , 

De  Normandie  general , 

A  qui  Dieu  fiit  tant  liberal  ^ 

Qu'il  luy  donna  user  sa  vie , 

Sans  paour ,  sans  blasme ,  sans  envie » 

Et  mourut  (voyez  qqel  bonheur) 

Plein  d^ans ,  plein  de  Inens ,  plein  d'honneor. 

Voycz  la  ii«  complainte. 
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XIV. 

1543. 

DE  MONSSIGNBUR  DE  LAKGEAT  ,  GUTLLAÜMB   DU  BELLAT.  * 

Arreste  toj  Lisant,     . 

^    Cy  dessoubz  est  gisant 
*^     Dont  le  cueur  dolent  j'ay » 
Ce  renomm^  Langeay , 
Qui  son  pareil  n^enst  pas  : 
Et  duquel  au  trespas 
Jecterent  pleurs  et  larmes 
Les  lettres  et  les  annes.  ' 

XV. 

DB  JANE  BONTÄ.' 

Ct  gist  le  Corps  Jane  Bont^  bout^  : 
L'esprit  au  ciel  est  par  bont^  monte. 

*  Dubellay-  (Guillaame) ,  sieur  de  Langej,  rendit  de  grands  ser* 
Tices  ii  Fran^oifl  I«**,  qui  Tavait  envoy^  en  Pi^mont  en  qaalite  de 
nce-roi.  BrantAme  en  parle  arec  ^oge  dans  ses  M^moires.  II  mourut 
pr^  de  Lyon,  en  i54^,  lorsquHl  venait  a  la  cour  oä  leroi  Tappelait. 
U  D*^tait  pas  seulement  habile  g^^ral ,  il  pouvait  encore  pr^tendre 
au  titre  de  savant. 

'  Son  coarage  et  son  ^oqnence  ^taient  temarquablei ;  Toici  una 
aatre  ifpitaphe  qui  Pattcste : 

Cj  gut  Langeay,  qni ,  de  plume  «t  di'tpte  , 
A  anrptti  Ciceron  et  Pompie. 

'  NoiM  ne  connaiasons  Jeanne  Bont^  qoe  par  las  oiivrages  de  CU- 
II.  1 7 
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XVI. 

DB    MAISTRE  ANDRE  LE  VOUST ,   MEDECIK   DU  DUC  D'ALEN^OH. 

C  ELL U  Y  qm  prolongeoit  la  yie  des  hmnains 
A  la  sienne  perdue ,  an  dommage  de  maintz  : 
Helas ,  c^estoit  le  bon  feu  maistre  Andr^  le  Youst , 
Jadis  Alengonnoys,  ores  pästure  et  goust 
De  terrestre  vermine  :  et  ores  tevestn 
De  cercneil  et  de  tnmbe  ,  et  jadis  de  vertn. 
Or  est  mort  medecin  du  bon  duc  d'AIen^on : 
A  nature  ainsi  fault  tous  payer  la  ren9on. 

XVIL 

DE   CATHERINE  BUDl^. ' 

M  O  R  T  a  rayy  Catherine  Bud^  ^         ! 

Cy  gist  le  Corps  :  helas  qui  Teust  euydä  ? 

Elle  estoit  jeune,  en  bon  poinct,  belle,  et  blanche, 

Tont  cela  chet  comme  fleurs  de  la  brauche. 

N'y  pensons  plus.  Yoyre  mais  du  renom 

Qu' eile  merite,  en  diray  je  rien  ?  non  : 

Car  du  niary  les  larmes ,  pour  le  moins , 

De  sa  bonte  sont  ^iffisams  tesmoings. 

ment  M arot.  La  complainte  it  A  ^t^  aossi  compos^e  sar  la  mort  de 
cette  dame. 

'  Elle  ^tait  Sans  doute  fiUe  du  c^änne  sayant  Güillaame  Bud«^. 
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XVIII. 


DB  MOIVSIEUR   DE  PRECT. 


L  E  Chevalier  gisant  dessoubz  ce  marbre  cy 
Fran^oys  d'Alegre  liit,  et  seigneur  de  Precy, 
Qni  soubz  Charles  huitiesme  ä  Naples  se  trouva.: 
La  ou  sa  Force  en  guerre  k  vingt  ans  esprouva  : 
Et  y  demoura  chef ,  pour  son  premier  merite, 
De  trdis  mil  combatans  Suisses  gens  d^eslite : 
Avec  lesquelz  deffeit  par  deux  foys  en  campaigne 
Plus  gros  nombre  de  ceulx  de  Njiples  et  d^spaigne. 

Grand  Seaeschal  estoit  au  royaume  susdict , 
Mais  trop  tost  cest  pffice  ,  et  son  m^istre  perdit  : 
Ge  nonobstant  Loys  qu^apres  on  couronna , 
D^estat  de  chambellan  le  deffunct  guerdonna  , 
£n  luy  donnant  maistrise,  et  supresme  puissance 
Dessns  les  claires  eaax ,  et  grans  forestz  de  France : 
£ten  tous  les  perilz,  et  grans  guerres  d^adoncques, 
AUa  et  retouma ,  sans  reproches  quelconqnes. 

Loys  douziesme  mort ,  Fran9oys  roy  couronna 
Iceuk  mesmes  estatz,  et  mieulx,  luy  a  donne. 

Premier  il  espousa  de  Chartres  la  vidasme , 
Dont  n^eust  aucuns  en&ns  :  mais  la  seconde  dame  , 
Gomtesse  de  Joigny  et  luy ,  deux  fiUes  curent, 
Qui  tout  le  reconfort  de  leur  vieillesse  furent : 
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Or  mourot  aage  d'ans  soixante  cinq,  et  dix^ 
Regrette  de  chascun ,  Dieu  lay  doint  paradls. 

XIX. 

DB  MBSSIÜE  JEflAN  COTSKEAU,  CHBYALIBR,  SEIGNEUR  DE  BIAINTBN09. 

Ci£LLUT  qui  gist  cy  dessoubz  consommey 
Chevalier  (iit  Jehan  Cotereau  nomme  : 
Qui  en  )eunesse  eust  an  si  grand  bonheur, 
Qu  il  deceda  plein  de  biens  et  d^hoimeur« 
£n  ce  bonheur  fortun^  favorable 
Le  feit  servir  soubz  estat  honnorable 
Un  noble  duc ,  qui  apres  grandVouffirance  ' 
Au  chef  porta  la  couronne  de  France. 

Ce  fut  Lop ,  de  ce  nom  le  douziesme , 
Que  le  defiunct  suyyit  en  peine  extre$me 
Par  tout  9  au  pis  de  &es  adversitez , 
Puis  se  sentit  de  ses  prosperitez ; 
Car  estant  roy  (  en  bonne  et  vouluntaire 
Recongnoissance)  il  le  feit  secretaire, 
Et  tresorier  des  finances  royales , 
Pour  le  loyer  de  ses  vertus  loyales. 

'  LcHiis  XII ,  ^tant  duc  d^Orl^ans,  avait  pris  part  aax  troubles 
qui  agit^rent  la  France ,  soas  \ä  r^gence  de  madame  de  Beaujea. 
Fait  pruonnier  avectous  ses  partisans,  i  la  bataille  de  Saiat-Au' 
bin ,  en  1488,  il  ayait  ^t^  conduit  a  la  tour  de  Bourges  et  renferioe 
dans  une  cage  de  ferr 
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Le  maistre  mort ,  le  servant  souspira  t 
Et  pour  repos ,  deslors  se  retira 
Icy  chez  luy ,  ou  par  devote  emprise 
Fonda ,  bastit ,  et  doua  ceste  eglise. 

Ses  bons  subjectz  il  voulut  frequenter , 
Et  leur  aprint  k  semer  et  enter 
Gommodement ,  et  a  rendre  ferdle 
Ce  qui  estoit  desert  et  inutile : 
En  lenr  £iisant  apporter  de  maint  lieu 
Arbres  divers.  Pois  mourant  clit  adieu 
A  s^s  enfans^  qui  sur  luy  ont  posee 
Ceste  epitapbe ,  et  la  tumbe  arrosee 
De  larmes  d'oeil  par  natarel  debvoir. 

Derant  sa  mort  des  ans  pouvoit  avoir 
Soixante  et  douze.  O  longue  vie  et  belle , 
Ta  longueur  soit  devenue  etemelle. 

XX. 

DE  LÜT  MESMBS. 

IcY  gist  mort,  vivant  par  bon  renom 
Jehan  Cotereau  seigneur  de  Maintenon : 
Je  dy  celluy  ehevalier  estim^ 
Du  roy  Loys  douziesme  tant  aym^, 
Qu'en  ses  tresors  pouvoir  luy  assigna , 
£t  aux  secretz  des  finances  signa. 
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Je  dy  celluy  de  vertu  amateürr , 
Qui  de  ce  temple  a  esii  fondateur. 

Des  ans  vesquit  pres  de  soixante  et  douze. 
Chez  luy  mourut :  puls  enfans  et  espouse 
L^ont  iiiis  au  cneur  de  sa  fondation , 
Ou  il  attend  ressuscitation. 

XXI. 

DE  LUT  CNCORBS. 

Je  fiiz  Jehan  Cotereau,  qui  quatre  roys  servy , 
Desquelz  en  bien  servant  la  grace  deservy , 
Et  dont  fut  le  demier  Fran^oys  premier  du  nom, 
Soubz  qui  je  trespassay  seigneur  de  Maintenon , 
Ayant  ja  servy  France  en  son  priv^  secret, 
Et  en  ses  grans  tresors  que  laissay  sans  regret ,  ' 
Pour  venir  cy  attendre,  en  paix,  de  mort  le  jour, 
Ou  ce  temple  fonday  pour  mon  demier  sejour. 

XXII. 

DE  FEUE  M\DAME  DE  MAINTENON. 

•  •  -   '  .* 

Cy  gist  response  au  mary  veneräble 
Jehan  Cotereau ,  seigneur  de  Maintenon  : 
Femme  jadis  prüden te  et  honnorable ; 
De  nom  Marie ,  et  Thurin  de  sumom. 
Qui  de  beaut^  h  bon  droict  eust  renom , 
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Et  de  vertu ,  ä  la  beautd  bieu  duite  : 
L'une  par  temps  Ta  laisse ,  Taatre  non : 
Car  apres  mort ,  jasqu'au  ciel  l^a  conduicte. 

XXIII. 

DUELLE  MESMES. 

Cy  ^st  qui  fat  de  Maintenon  la  dame 

Belle  de  corps ,  encor  plus  belle  d^ame , 

Pour  \es  liaultz  dons  qu'elle  east  du  g^nd  donneur. 

Cy  gist ,  qui  fiit  exemplaire  d'honneur 

£n  ses  beaulx  ans  pour  toute  femme  exqoise, 

Ayant  beaut^  desiree  et  requise , 

Si  que  ses  ans  jeunes  tarnt  decores» 

Rendirent  fort  ses.  vienx  }ours  honnorez. 

Ainsi  vesquit,  ainsi  mourut  Marie, 

Qui  des  Thurins  anoblit  Farmoirie. 

XXIV. 

DBS  ALLEMANS  DB  BOÜRPSS^  ESCITE  PAK  JLA  DBB3SS  MEMOIEB. 

l^  U I  veult  s^avoir  grans  accords  differens 
Les  plus  nouyeaulx  qu^on  veit  entre  parens 
Long  temps  y  a ,  vienne  en  cest  oratoire , 
Des  Allemans '  lire  la  courte  histoire. 
Memoire  sms,  qui  avecques  leurs  corps 

'  L'Ulastre  maison  des  Alemans ,  de  Touraine ,  a  tu  sortir  de  soi\ 
seiii  pluneurs  bommes  dutingu^  au  XVI«  siäcle. 
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Ne  v^lx  souffrir  enterrcr  leurs  accords  : 
Ains  d^en  escrire  il  me  prend  appetit. 
Jehau  rAllemant,  et  Marie  Petit, 
Deux  autres  Jehans  ea  manage  acquirent , 
Qui  en  common  en  un  logis  vesquirent : 
Et  ces  deux  Jehans  deux  Janes  espouserent 
Qui  dix  enfans  sur  la  terre  poserent : 
Jane  Gaillard  espousa  Jehan  Taisne, 
Une  autre  Jane  eost  Tautre  Jehan  puisn^ , 
Laquelle  avoit  le  sumom  de  Champanges- 
Ainsi  en  nous  conformes  et  estranges 
Furent  tous  cinq  en  amytie  confictz« 
Et  qui  plus  est ,  le  boa  pere  et  ses  fik  , 
Comme  de  noms,  d'estatz  fiirent  esgaulx, 
Estans  tous  trois  receveurs  generaulx. 

Le  pere  au  faict  des  Normans  travailla : 
Puis  ceste  charge  au  filz  aisne  bailla  : 
Et  le  puisne  receut  charge  semblable 
En  Languedoc.  O  peuple  venerable , 
Les  Corps  humains  que  j'ay  cy  declarez , 
De  mesme  estat ,  et  mesme  honneur  parez , 
De  mesme  nom  ^  de  mesme  nourriture , 
Sont  enterrez  soubz  mesme  sepulture. 
Faictes  a  Dieu  de  bon  cueur  oraison , 
Qu^au  ciel  leur  doint  une  mesme  maison. 
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XXV. 

DB  4LBXANDRE,  PRESIDSlüT  DB  BARROIS. 

OOUBZ  ceste  tumbe  est  gisant  Alexandre, 
Non  pas  celluy  qui  son  nom  feit  espandre 
Par  Tunivers  :  non  pas  celluy  de  Troye , 
Qui  par  Pamour  meit  son  pays  en  proye  : 
Alexandre  est  cestuy  cy  de  Barrois , 
Qui  a  bon  droict  faict  le  nombre  des  trois« 

A  Tun  Juno  feit  present  de  ses  biens : 

Venus  a  Tautre  ä  eslargy  des  siens : 

A  cestuy  cy  Pallas  noble  deesse. 

De  ses  tresors  a  faict  grande  largesse. 

Le  Gree  conquit  le  monde  k  force  et  p£ine : 

Par  estre  beau  le  Troyen  eust  Helaine  : 

Cil  du  Barrois  par  prudence  et  s^avoir , 

Loz  immortel  a  merite  d'avoir. 

XXVI. 

« 

DE  MAISTRE  JAQUES  GHARMOLUE. 

Cy  gist  envers  la  chair  de  Cbarmoluc : 
De  terre  vint,  la  terre  Pa  voulae  : 
Quant  a  Pesprit  qui  du  ciel  est  venu, 
Seigneurs  passans ,  croyez  qu^il  n^a  tenu 
A  estre  bon  et  de  vertus  om^, 
Que  dont  il  vint  il  ne  soit  refoume» 
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XXVII. 

DB  SAMOTSELLE  ANNE  DE  MAB  LB. 

Vous  qui  aymez  amjtie  nuptiale, 
Vous  qui  prisez  charite  cordiale , 
Et  qui  louez  en  un  corps  femenin 
Un  cueur  entier  gracieux  et  bening , 
Arrestez  vous  :  cy  gist  la  dainoyselle 
Qui  tout  cela,  et  mieulx  avoit  en  eile: 
Anne  est  le  nom  de  celle  dont  je  parle, 
Fille  jadis  de  Hierosme  de  Marie , 
Du  noble  lieu  de  Luzancy  seigneur. 
£t  sa  mere  est  damoyselle  d^honneor , 
Qui  porte  nom  de  Pliilippe  Laurens , 
Laquelle  avec  pere,  frere,  et  parens' 
Feit  la  defuncte  estre  premiere  femme 
Du  general  des  finances,  Spi&me,  ' 
Gaillard  de  nom  et  seigneur  de  Bisseaux , 
Qui  d'un  tel  arbre  a  eu  neuf  arbrisseaux. 

Or  a  yescu  tresvertueusement 
Avecques  luy  dix  ans  tant  seulement. 

^  Le  nom  de  cette  ancienne  famille  a  acquis  une  foneste  c^^rite'. 
Jacques  Spifame ,  mattre  des  requdtes ,  dy^que  de  Neyers ,  enfin 
apostat ,  condamn^  pour  crime  d^adulUre ,  eut  la  t^te  tranck^ ,  en 
i565 ,  ii  Gen^ve,  oü  il  sVtait  retir^  pour  se  livrer  ä  la  d^bauche. 
Gen^Te ,  peu  d'ann^  apr^ ,  yit  encore  un  autre  Jacques  Spi&mc 
monter  sur  IVcha&od. 
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Fascheuse  Mort  par  son  cniel  oultrage , 

N^a  pas  voulu  qu^elle  y  fut  davantage  : 

Mals  comme  ajant  sur  la  bonte  envie, 

Luy  annon^a  le  depart  de  sa  vie , 

L^an  de  son  aage ,  ä  peine  huict  et  vingt. 

Lors  Sans  viser  au  lieu  dont  eile  vint , 

Et  desprisant  la  gloire  que  Ton  a 

En  ce  bas  monde,  icelle  Anne  ordonna, 

Que  son  corps  fust  entre  les  povres  niis 

En  ceste  fosse.  Or  prions ,  chers  amys , 

Que  Farne  seit  entre  les  povres  mise 

Qui  bienheureux  sont  chantez  en  Teglise.  ' 

XXVIII. 

DE  FLOaiMOND   DC  GHAMPEVERNS. 

IjE  roy,  la  Mort  aymerent  Florimond 
De  Champeveme,  en  son  flomsant  aage  : 
Le  roy  par  temps  le  poussa  vers  le  mont    . 
D^honneur  et  biens  en  süffisant  estage,: 
Mais  Mort  voulant  le  traicter  davantage^ 
En  un  moment  le  poulsa  jusqu^aux  cieulx , 
Et  feit  tresbien  :  car  des  bons  rheritage 
N'est  point  assis  en  ce  val  vicieiix. ' 

'  Allusion  a  ces  paroles  de  TETangile ,  que  nous  ne  nous  charge- 
rons  pas  d^expliquer : 

Bcati  pauperes  spirito  quoniam  ipsorum  est  regnum  coelorum. 

St.  If ATStBV.  Chap.  V.  f^«ff .  3. 
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XXIX. 

DE   JBHAN  DK  MOHTDOÜCBT. 

Apres  avoir  servy  autour  de  la  personne 
Du  roy  Loys  donze ,  avant  que  sa  couronne 
Omast  son  noble  chef ,  et  apres  Tavoir  prise, 
Je  Jehan  de  Montdoucet  esproovay  la  surprise 
De  rincertaine  mort :  car  un  esclat  de  lance , 
En  un  plaisant  toumoy  dedans  mon  coeur  se  lance  ^ 
Si  vigoureusement,  et  par  fortune  teile, 
Qu^au  milieu  de  plaisir  senty  douleur  mortelle , 
Qui  an  lict  me  jecta  saisy  de  fiebvre  grosse, 
De  mon  lict  au  cercueil ,  du  cercueil  en  la  fosse  : 
Non  pas  sans  grand  regret  du  maistre  et  des  amys. 
Les  amys  m^ont  pleure  :  et  le  bon  maistre  a  nus 
Mes  en&ns  aux  estatz  de  moy  lors  retenuz, 
Entre  autres  que  j^avois  de  sa  grace  obtenuz,  . 
Et  donna  pension  a  la  mienne  espousee , 
C'est  Jane  Cotereau  qui  est  icy  posee. 

Si  tant  d^honnenr  et  bien  me  vint  de  mon  merite, 
II  viiit  d^amour  de  roy  envers  moy  non  petite. 
Mais  la  source  du  tont  (ut  la  bonte  de  Dien. 
Priez  pour  moy,  passans,  priez  qu'en  cestuy  lieu 
Je  puisse  en  Jesuchrist  tellement  sommeiller  > 
Qu^ayec  les  siens  me  &ce  au  grand  jour  resveiller. 


j 
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f>£  GUILLAUME  CHANTEREAU  ,  HOMME  DE  GUERRE. 

Cy  gist  Guillaume,  en  terre, 
Chantereau  sumomtne, 

» 

Entre  les  gens  de  guerre 
Jadis  tresrenomme. 

Bien  vivant  estime^ 
Sans  noise ,  sans  ofFense : 
S^on  Tavoit  anime , 
Rode  estoit  en  deffense. 

A  plaisir  et  oultrance 
Si  adextre  on  le  veit , 
Que  le  daulphin  de  France 
Finablement  seryit 

Mais  la  mort  le  ravit 
En  sa  jeunesse  meure  : 
A  maint  homme  qui  vit , 
Grand  regret  en  demeure. 

Puis  qu'il  fault  que  tout  meure , 
S'en  fault  il  estonner  ? 
Etemelle  demeure 
Dieu  luy  vueille  donner. 
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XX  XL 

DE  TROIS  SNFANS  FRERE8. 

D'UN  mesme  dard,  soubz  nne  mesme  aniiee, 

Et  en  trois  jonrs  de  mesme  destinee 

Mal  pestilent  soubz  ceste  dure  pierre 

Meit  Jehan  de  Bray,  Bonadventare,  et  Pierre, 

Freres  tous  trois  :  dont  le  plus  vieil  dix  ans 

A  peine  avoit.  Qu'en  dictes  vous,  lisans  ? 

Cruelle  mort ,  mort  plus  froide  que  marbre , 

N'a  eile  tort  de  fcire  cheoir  de  Tarbre 

Un  firuict  tant  jeune,  un  fruict  sans  meurete , 

Dont  la  verdeur  donnoit  grand^seuret^ 

De  bien  futur  ?  qu'a  eile  encore  faict  : 

Elle  a  pour  vray ,  du  mesme  coup  defFaiet 

De  pere,  et  mere  csperance  et  liesse, 

Qui  s^attendoit  resjouyr  Icur  vieillesse 

Avec  leurs  filz  :  desquelz  la  mort  soudaine 

Nous  est  tesmoing,  que  la  rie  mondaine, 

Au  tant  en&ns,  que  vieillards,'  abandonne, 

II  nous  doibt  plaire,  et  puisque  Dieu  Tordonne. 

XXXII. 

DE  BELEIHE  DE  BOIST.  * 

JNe  s^ay  ou  gist  Helaine,  en  qui  beaut^  gisoit, 

'  H^^e  de  Boisy  ^tait  fiUe  d'Artas  GoufiBer«  EUe  fut  mari^  i 
Louis  Vend6me,  Tidame  d«  Chartres»  et,  en  fecondes  noces,  a 
Franfois  de  Clermonty  sienr  de  Tr^es. 
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Mais  icy  gist  Heleine  ou  bonte  relujsoit , 
Et  qui  la  grand^beaut^  de  Tautre  eust  bien  temie 
Par  les  graces  et  dons  dont  eile  estoit  garaie. 
Doncques  (  o  toy  passant  )  qui  cest  escript  liras  ^ 
Va ,  et  dy  hardiment  en  tous  lieax  ou  iras : 
Helaine  Grecque  a  faict  que  Troye  est  deploree : 
Heleine  de  Boisy  la  France  a  deccHree. 

XXXIII. 

DE  MONSIEUR   DUTOUR,   MMSTRE   ROBERT  GEDOYN. 

^QAIS  ta,  passant,  de  qai  est  ce  tumbeau? 

D'un  qui  jadis,  en  cheminant  tont  beau, 

Monta  plus  hault,  que  tous  ceulx  qui  se  bastent. 

G'est  le  tuEibeau ,  \k  ou  les  vers  s^appasteni 

Du  bon  vieiUard.  agreaUe  et  beureux , 

Dont  tu  as  veu  tout  le  monde  amoureux. 

Gj  gist,  belas,  plus  je  nele  puis  taire, 

Robert  Gedoyn.  excellent  secretaire, 

Qui  quatre  roys  servit  sans  desarroy, 

Maintienant  est  avecques  le  grand  Roy, 

Oü  il  repose  apras  tfs^vail  ef  peine. 

Or  a  vescu  personne  d^aage  pleine , 
Pleine  de  biens  et  vertu  honnorable : 
Pais  a  laisse  ce  monde  miserable , 
Sans  le  regret  qui  Thomme  souvent  mord. 
0  vie  heureuse ,  o  bien  heureuse  mort. 
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XXXIV. 

DE   JBHAlf  L^HUILIERy.CONSEILlER. 

InCONTINENT  qae  Lojse  le  Maistre 

Coxigaeut  qu^aux  vers  le  corps  qu^on  £iisoit  paislre 

De  son  espoux,  le  prudent  Jehan  L^huilier, 

Helas  (dit  eile)  amy  tressingulier, 

Yostre  prudence  au  senat  honnoree , 

Eust  mieulx  porte  que  moy  lasse  esploree , 

Le  daeil  de  mort.  Inutile  je  vy, 

Et  vous  eussiez  encores  bien  servy. 

Car  vous  estiez  vertueux  et  s^ayant. 

Las  pourquoy  donc  ne  suis  je  morte  avant  ? 

En  ce  regret  demoura  des  moys  douze 
La  bonne ,  belle ,  et  vertuense  espouse  : 
Puis  trespassa ,  et  en  mourant  va  dire  : 
C^est  trop  d^un  an  sans  veoir  ce  qu^on  desire. 
Mon  esprit  va  le  sien  la  hault  chercher  : 
Yueille  mon  corps  aupres  du  sien  coucber. 
Ce  qui  (ut  faict ,  et  n^a  sceu  mort  tant  poindre  ^ 
Qu^elle  ait  desjoinct  ce  qu^amour  vonloit  joindre. 
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liA  mort  n'y  monl 


«I. 


\  > 
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I. 

i53i. 

de  madame  lotse  db  savoyä,  mere  du  rot,'   ew  forme 

d'bglogue.  * 

THENOT,   COLIN. 
thenot. 

JiiN  ce  beau  val  sunt  plaisirs  excellens, 
Un  clair  misseau  bruyant  pres  de  l'umbrage, 
L'herbe  k  souhait,  les  ventz  non  violens : 
Puis  toy  Colin,  qui  de  cbanter  fais  rage. 

'  Louise  de  SaTöie ,  fille  de  Philippe ,  dac  de  Savoie ,  n^  en 
'477)  ^pouM  Charles ,  comte  d'Angoul^me.  Elle  eut  de  ce  mariage 
Marguerite  de  Yalois  et  Francois  I*'.  Son  fik ,  monte'  sar  le  tr6ne, 
lui  confia  la  regence  du  royanme.  Le  trait^  de  Gambray ,  qu^elle 
terminji ,  ne  fut  pas  avantageuz  pour  la  France.  Son  caractere-  han- 
tain  et  yindicatif  se  montra  dans  le  proces  qu'elle  intenta  au  con- 
netable  de  Bourbon ,  qui ,  dit-on ,  n'avait  pas  r^pondu  ä  son 
amour.  Elle  mourut ,  en  i53i ,  et  ne  miSrita  pas  d^dtre  regrett^. 

*  Cette  ^glogue ,  lorsqu'elle  parut  pour  la  premi^re  fois ,  reunit 
tous  les  suffrages.  Les  poMes  la  c^^br^rent  comme  le  chef-d^ceuTre 
de  la  po^sie  fran^aise.  Le  latin  m^me  paya  son  tribut  d^^oges  k 
IVurenx  imitateur  du  ehantre  de  Mantoue.  Nous  ne  rapporterons 
qae  ces  vers  recueillis  dans  plusieurs  ^ditions : 

TarmAfTicvoir. 
Co«  cna  Yeneric  formam  piagditt  Apellci 

JEsimlAB  f  nam  onus  darus  in  orbe  fait ; 
Sic  Loisae  fatum  tennl  modtalatas  •Ten& 

Digans  per|ietnS  laude  Marotns  erit. 
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A  Pan  ne  veulx  rabaisser  son  hommage : 
Mais  quand  aux  champs  tu  raccompagnerois , 
Plus  tost  prouffict  en  auroit  que  dommage : 
II  t^apprendroit ,  et  ta  renseignerois. 

Qaant  h  chansons,  tu  j  besongnerois 
De  si  graud  art ,  s^ou  venoit  h  contendre , 
Que  quand  sur  Pan  rien  tu  ne  gaignerois, 
Pan  dessus  toy  rien  ne  pourroit  pretendre. 

SHl  gaigne  en  prix  un  beau  fourmage  tendre, 
Tu  gaigneras  un  pot  de  laict  caille  : 
Ou  si  le  laict  il  ajme  plus  eher  prendre, 
A  toy  sera  le  founnage  baille. 


COLIN. 


Berger  Thenot ,  je  suis  esmerveiUe  ' 

De  tes  chansons  :  et  plus  fort  je  m^y  baigne 

Qu^ä  escouter  le  linot  esveille 

Ou  Teau  qui  bruyt  tombant  d\ine  montaigne. 

Si  au  niatin  Calliope  te  gaigne , 
Contre  eile  au  soir  obtiendras  le  butin  : 
Ou  s^il  advient  que  tant  noble  compaigne 
Te  gaigne  au  soir ,  tu  vaincras ,  au  matin. 


Qnae  tibi  qox  tali  reddam  pro  cannine  dona  ? 
Nam  neqne  me  laaUlm  venieatis  «ibilua  aiulri  , 
Nee  pereuMa  jovaat  floctn  lam  Ultora ,  nee  tgam 
SaxoMs  inter  decanwai  Oomina  «alles. 

YiaGiLs.  Eglogue  V. 
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Or  je  te  pry,  tandis  que  mon  mastin 
Fera  bon  guet,  et  qae  je  feraj  paistre 
Noz  deux  trouppeaulx,  chante  un  peu  de  Catin, 
£n  deschiffirant  son  bei  habit  champestre. 


THENOT. 


Le  rossignol  de  chanter  est  le  maistre, 
Taire  conTient  devant  luy  les  pivers : 
Aassi  estant  lä  ou  ta  pourras  estre, 
Taire  feray  mes  chalumeaux  divers. 

Mais  si  tu  veulx  chanter  dix  fojs  dix  vers« 
£q  deplorant  la  bergere  Lojse  : 
Des  coiugs  auras  six  jaunes  et  six  vertz , 
Des  mieulx  sentans  qu^OD  Teit  depuis  Moyse. 

Et  si  tes  vers  sont  d^aussi  bonne  mise , 
Que  les  derniers  que  tu  feis  d^Ysabeau ,  ' 
Tu  n^auras  pas  la  chose  qu*ay  promise , 
Ains  beaucoup  plus,  et  meilleur,  et  plus  beau. 

De  moy  auras  un  double  chalumeao , 
Faict  de  la  main  de  Rafify  Lyonnois : 
Lequel  ä  peine  ay  eu  pöur  un  ehevreau , 
Du  bon  pasteur  Miehau,  que  tu  congnois. 

Jamais  encor  n^en  sonnay  qu^une  foys , 
Et  si  le  garde  aussi  eher  que  la  vie  : 

'  11  rap pelle  la  Ballade  ix. 
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Si  Tauras  tu  de  bon  cueur  toutesfoys , 
Faisant  cela  ä  quoy  je  te  eoQvie. 


COhlV. 


Tu  me  requiers  de  ce  j^ay  envie : 

Sus  donCy  mes  vers,  chantez  chantz  douloureux, 

Pais  que  la  mort  a  Loyse  ravie , 

Qui  tant  tenoit  noz  courtilz  vigoureux. 

Or  sommes  nous  maintenant  malheureux , 
Plus  estonnez  de  sa  mortelle  absence , 
Que  les  aigueaulx  ä  Pheure  qu^entour  eulx 
Ne  trouvent  pas  la  mere  qui  les  pense. 

Pleurons  bergers ,  nature  nous  dispense : 
Pleurons  la  mere  au  grand  berger  '  d^icy : 
Pleurons  la  mere  k  Margot  ^  d^exeellence, 
Pleurons  la  mere  k  nous  autres  aussi. 

O  grand  pasteur ,  que  tu  as  de  soucy : 
Ne  S9ay  lequel ,  de  toy ,  ou  de  ta  mere , 
Me  rend  le  plus  de  tristesse  noircy  : 
Chantez  mes  vers »  chantez  douleur  amere. 

Lors  que  Loyse  en  sa  löge  prospere , 
Son  beau  mesnage  en  bon  sens  conduisoit : 

'  Fran9ois  I«'. 

*  Marguerite  de  YaloM  ,  r«ine  de  Navarre. 
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Chascun  pästetir,  laat  fast  U  richte  pere, 
Liea  la  dedans  pour  sa  fiUe  edÜsoit 

Aucunes  (oys  Loyse  s^advisoit, 

Les  faire  seoir  toutes  soubz  un  graod  onne » 

Et  eile  estant  au  mUioii  leur  disolt : 

Filles  y  il  &uU  que  d\9ii  pioinct  vous  infpitne. 

Ge  n^est  pas  iout ,  cpi^avoir  plaiaaote  forme , 
Bordes ,  trouppeaulx ,  riche  pere,  et  poUsajat: 
II  faut  preveoir ,  <pie  vice  ae  difforme 
Par  long  repM  vostjre  aage  fleorissaiit. 

Ojsivete'  n^allez  point  aoorrissant : 
Gar  eile  est  pire  oitre  jeoaes  bergeres , 
Qu^entre  brehis  ce  gnmd  loop  ravissant, 
Qui  yient  au  soir  tousjours  en  ces  fougeres. 

A  travailler  soy«z  d^neqnes  legeres : 
Que  Dien  pardoint  au  bon  bomme  Bx>ger, 
Tousjours  disoit,  que  chezles  mesnageres 
Oysivel^  ne  troavoit  a  loger. 

Ainsi  disoit  la  mere  au  grand  berger, 
Et  ä  son  dict  travailloient  pastourelles : 
L^uue  plantoit  berbes  en  un  verger, 
L^autre  paissoit  coulombz ,  et  tourterelles. 

L^autre  h  raiguille  ouvroit  cboses  nouvelles , 
L'autre  en  apres  faisoit  chappeaux  de  fleurs. 
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Or  malntenant  ne  foot  plas  rien  les  belies , 
Slnon  ruisseaux  de  larmes  et  de  pleurs. 

Converty  ont  leurs  danses  en  douleors , 
Le  bleo  en  bron ,  le  vertgaay  en  tanne, 
Et  leurs  beaulx  tainctz  en  mauTaises  couleurs: 
Cbantez  mes  vers ,  chantez  dueil  ordonne. 

Des  que  la  mort  ce  grand  coup  east  donne : 
Tons  les  plaisirs  champestr es  s'assoupirent : 
Les  petitz  ventz  alors  n*ont  balen^  , 
Mais  les  fortz  ventz  encores  en  souspirent 

Feuilles  et  fruictz  des  arbres  abbatirent : 
Le  clair  soleil  chalenr  plus  ne  rendit : 
Du  manteau  vert  les  prez  se  devestirent , 
Le  ciel  obscar  larmes  en  respandit.  ' 

Le  grand  pasteur  sa  musette  fendit , 
Ne  voulant  plus  quie  de  pleurs  se  mesler , 
Dont  son  trouppeau ,  qui  plaindre  Tentendit , 
Laissa  le  paistre  ^  et  se  print  ä  besler. 

^  Louise  de  SaToie  mourut  le  aa  septembre ,  a  F^quinoxe  d'au- 
tomne.  C*est  a  cette  ^poque  que  les  yeots  soufflent  arec  violeoce , 
que  les  arbres  se  df^pouillent  de  leurs  feuilles ,  et  que  les  pluies  et 
les  brouillards  prennent  la  place  des  beaux  jours.  La  po^e  met  a 
profit  <3es  circonstances ,  et  attribue  le  deuil  de  la  nature  ä  la  mort 
de  la  princesse. 

3  'Non  olU  pastos  Ulis  agerediebus 

Frigid«  Daphni  bores  ad  fimniBa  ,  nalla  neqae  amncm 
LibsTit  ^adrapaü  ,  aec  graminis  attigit  herbam. 

Viao.  Eglag.  P^. 
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£t  quand  Margot  ouyt  toutrevder, 
Soa  geutil  cueur  ne  fut  assez  habile 
Pour  garder  Toeil  de  larmes  distiller 
Ams  de  ses  pleurs  en  feit  bien  plorer  raille. 

Terre  en  ce  temps  devint  nue  et  debile : 
Plusieariä  niisseanx  tuus  k  sec  demoarerent : 
La  mer  en  fut  troublee  et  mal  tranquille, 
£t  les  daulphins  '  bien  jeunes  y  plorerent. 

Biches  et  cer&  estonnez  s^arresterent : 
Bestes  de  proye ,  et  bestes  de  pasture , 
Tons  animaulx  Loyse  regretterent,  ^ 
Exceptez  loaps  de  manlvaise  nature. 

Tant  en  effect  griefVe  fut  la  poincture , 
Et  de  malfaeur  Fadventure  si  pleine , 
Que  le  beau  lys  en  print  noire  taincture, 
Et  les  trouppeaulx  en  portent  noire  laine. 

Sar  Parbre  sec  s'en  complainct  Philomene^» 
L^aroade  en  faict  criz  piteux  et  tranchans , 
La  tourterelle  en  gemit  et  en  meine 
Semblable  dueil ,  et  j^accorde  k  leurs  chantz. 

O  francs  bergers  sur  franche  herbe  marchantz, 

'  Les  fiU  de  France :  Fran^oisy  dauphin ;  Henri ,  duc  d*Orleans ; 
Charles,  duc  d'AngouUme. 

*  PfBDos  etiam  ingernttiMe  leones 

laterttnm  ,  mootoqa«  f«ri ,  f^lTcqa«  l(M|aaiitar. 

Yfto.  Egiog.  y. 
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Qu^en  dictes  tous?  quel  doeil,  qptk  eimey  estce? 
De  veoir  secher  la  flear  de  tons  noz  champs. 
Chantez  mes  Ters,  chantez,  adiea 


Nymphes  et  dieux  de  nuict  eo  grand'destresse 
La  vindrent  veoir,  et  Inj  dirent,  helas , 
Dors  tu  icy,  des  bergers  la  maislresse , 
Ou  si  e^est  mort  qui  t^a  mise  en  ses  laqs  ? 

Las ,  ta  couleur  ( teile  comme  ta  Pas  ) 
Nous  juge  bien ,  que  morte  tu  reposes : 
Ha  mort  fascheuse !  oncques  ne  te  meslas 
Que  de  ravir  les  excellentes  choses.  * 

Taut  eust  au  chef  de  sagesses  encloses , 
Tant  bleu  s^avoit  le  clos  de  France  aymer , 
Tant  bien  y  sceut  au  lys  rendre  les  roses ,  * 
Tant  bien  y  sceut  bonnes  herbes  semer. 

Tant  bien  s^avoit  en  seurte  conformer 
Tout  le  bestail  de  toute  la  contree  : 
Tant  bien  s^avoit  son  parc  clori'e  et  fermer, 
Qu^on  n^a  point  veu  les  loups  y  fidre  entree. 

Tant  a  de  foys  sa  prudence  monstree 
Cimtre  le  teoaps  obscor  et  pluvieux » 

I  Mais  eile  eUit  du  monde  ou  les  |kltt8  bdlcs  chos« 

Ont  le  pire  destin. 

BfAuiKJtu.  Ode  a  Dmsperierr. 

*  Elle  traYailla  a  la  delWrance  de  Francis  I«'  et  de»  enfens  de 
France  retenus  comme  6tages  en  Espagne. 


J 
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Que  France  nV  ( lotng  temps  a  )  rencontree 
Teile  bergere  au  rapport  des  plus  vieox. 

Adieu  Loyse,  adieu  eu  larmes  d^yeulx, 
Adieu  le  corps  qui  la  terre  decore. 
£n  ce  disant  s'en  Tont  nymphes  et  dieux : 
Chantez  mes  vers,  chantez  douleur  encore. 

Rien  n^est  9a  bas  qui  ceste  mort  ignore  : 
Coignac  s^en  coigne  '  en  sa  poictrine  blesme, 
Remorantin  la  perte  rememore , 
An)ou  &ict  jou ,  Augoulesnie  est  de  mesme. 

Amboyse  en  boit  une  amertume  extresme  : 
Le  Maine  en  meine  un  \amen  table  bruict: 
La  povre  Touvre  arrousant  Angoulesme , 
A  son  pave  de  truites  tout  destruict. 

Et  sur  son  eau  chantent  de  jour  et  nuict 
Les  eignes  blaues ,  dont  toute  eile  est  couverte . 
Pronostiquans  en  leur  x^hant  qui  lei;u*  nuyet  ^ 
Que  mort  par  mort  leur  tient  sa  porte  ouverte. 

'  Nous  avoDS  d^jä  reproch^  a  Marot  ces  fades  jeux  de  mots.  Au- 
jourd^hui  surtout  qaela  poesie  a  appris  a  penser,  nous  rions  de  ces 
riens  difficiles  qui  occupaient  tant  nos  p^res.  Alors  les  vers  ^qui- 
Toqa^,  que  Cretin  mit  a  la  mode  ,  jouissaieut  de  la  plus  grande 
favcur,  et  cette  manie  dura  long-tems,  puisque  le~  s^y^re  Boileau 
lui-m^me  ne  s'eu  pr^erya  pas.  Le  dieu  du  goüt  ne  conduisait  sans 
donte  pas  sa  plume ,  lorsqu'il  ^crivit  ce  vers  : 

Le  SIoMt  cotnotcM«  k  moüir  p«r  les  bord«. 
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Que  £aiictes  vous  en  ceste  forest  verte 
Faunes,  Sylvains  ?  je  croj  que  dormez  lä  : 
Veillez ,  veillez ,  pour  plorer  ceste  perte  : 
Ou  si  dormez,  en  dormant  songez  la. 

Songez  la  mort ,  songez  le  tort  qu'elle  a : 
Ne  dormez  poiut  sans  songer  la  meschante : 
Puis  au  resveil  comptez  moy  tout  cela 
Qu^aurez  song^ ,  k  fin  que  je  le  chante. 

D^ou  vient  cela,  qu^on  voit  Pherbe  sechante 
Retonrner  vive,  alors  que  Feste  vient? 
Et  la  personne  au  tumbeau  tresbuchante , 
Tant  grande  soit ,  jamais  plus  ne  revient  ?  ' 

Ha,  quänd  jWy  Tautrehier  (il  me  souvient) 
Si  fort  crier  la  Corneille  en  un  chesne :  * 
G^est  un  grand  cas  (dj  je  lors  )  sUl  n^advlent 
Quelque  mescbef  bien.tost  en  cestuy  regne. 

Autant  m^en  dit  le  corbeau  sur  un  fresne : 
Autant  m^en  dit  Testoille  ä  la  grand^queue :  ^ 

'  Cette  pens^e  si  philosophique ,  r^p^t^e  tant  de  fois ,  a  etc  ci- 
prim^  avec  assez  de  bonheur  dans  Vlil^gie  sur  la  mort  dt  Ronsard : 

Mais  Im  !  o  doulx  printenips  ^  Totre  Terdeur  fanie 

Retoume  au  mesme  poinct  : 
Mais  quand  notre  jeanesse  une  fois  est  fiaie, 

£Ue  ne  rerieot  poiot. 

RoiBtT  Giairua. 

a  Ante  sinistr«  cava  moauisset  ab  ilice  oomiz. 

Yiaoiu.  Eglogue  IX. 

'  Sur  la  fin  de  juillet  i53i ,  il  parut  une  comete  que  Ton  Yit  pen- 
dant  tout  le  mois  d^aodt;  on  ne  nurnqua  pas  de  dire  que  cet  astre 
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Dont  je  laschaj  a  mes  souspirs  la  resne : 
Gar  terdouleiir  ne  pense  aToir  onc  eue. 

Chantez ,  mes  vers ,  fresche  donlenr  con^eue. 
Non,  taisez  vous,  c'est  assez  deplor^  : 
Elle  est  aux  cliamps  EHsiens  receue , 
Hors  des  traTaolx  de  ce  monde  esplore'. 

La  ou  eile  est  jCj  a  rien  desflore , 

Jamais  le  jour ,  et  les  plaislrs  n^y  meurent : 

arait  pr^dit  la  mort  de  la  m^re  da  roi.  De  tont  tems ,  on  a  cru  que 
les  cometes  ^taient  les  pri^curseurs  de  grands  malheurs  ,  et  que  les 
rois  etaient  avertis  de  leur  mort  prochaine  par  quelque  ph^omenc 
eheste.  Cette  erreur ,  dont  il  reste  encore  anjourd^hui  des  traces 
parmi  le  peaple,  prouye  que  le  vulgaire  a  6t6  toujours  Ic  m^me  , 
ignorant  et  superstitieax.  Mais  aussi  de  tout  tems ,  les  lumi^res  ont 
f^te  le  partage  d*un  petit  nombre  d'esprits  sap^rieurs  ä  leur  si^le. 
Le  Rcanan  de  la  Rose  montre  une  sage  philosophie  dans  le  discours 
qu'il  fait  tenir  k  dorne  Nature  : 

Ne  les  princes  ne  sont  pas  dignes 

Que  les  oonrs  du  ciel  donnent  signe» 

De  lenr  mort  plus  que  d'ua  autre  homme ; 

C«r  leor  corps  ne  tauU  pas  deax  pommef 

Envers  le  corps  d'ong  Hiarrwrer , 

Ov  d'ung  clerc ,  on  d^unf  escojer , 

C«r  je  les  faictt  semUaUes  estre 

Si  comme  il  appert  ä  lear  naistre. 

Rabelais,  dans  sa  PronosticaHan  Paniagmütne ,  se  moque  ayec 
non  moins  d'esprit  de  ces  absurdes  croyances  :  «  La  plus  grande 
»  follie  du  moude  est  penser  que  il  j  ayt  des  astres  pour  les  roys, 
»  papes  et  groz  seigneurs  plustost  que  pour  noüs  poTres  et  souffre- 
»  teux :  comme  si  nouTelles  estoilles  ayoient  est^  creees  depuis  le 
»  temps  du  deluge,  ou  deRomulus,  ou  de  Pharamond,  a  la  nou- 
»  velle  creation  des  roys.  Ge  que  Triboulet  ne  Caillette  ne  diroient , 
»  qui  ont  est^  toutesfoys  g^ns  de  hault  s^ayoir  et  grand  renom.  » 
Chapitre  f. 


286  COMPLAINTES. 

Jamals  n^y  meart  le  vert  bien  colore  ^ 
Ne  ceulx  avee  qai  la  dedans  demeurent. 

Gar  tonte  odenr  ambrosienne  y  flanrent. 
Et  n'ont  jamais  ne  deax  ne  trois  Saisons  : 
Mais  an  printemps ,  et  )araais  ils  ne  pleorent 
Perte  d^amys ,  ainsi  qne  nons  frisoiis. 

£n  ces  beanlx  champs,  et  nayffes  ntiiisoifö 
Loyse  Tit,  sans  paoor-,  peine,  on  mesaise : 
Et  nons  9a  bas  pleins  d^bnmaines  raisons, 
Sonunes  marriz  (  ce  semble  )  de  son  aise. 

La  ne  veoit  rien ,  qni  en  rien  Iny  desplaise  : 
La  mange  frnict  d'lnestimable  prix  : 
La  boit  liqneur,  qni  tonte  soif  appaise: 
La  congnoistra  mille  nobles  esprite. 

Tons  animaulx  plaisans  y  sont  compris , 
Et  mille  oyseanlx  y  fönt  joye  immortelle, 
Entre  lesqnelz  vole  par  le  pourpris , 
Son  papegnay ,  qni  partit  avant  eile. 

Lk  eile  veoit  nne  Inmiere  teile , 
Qne  pour  la  veoir  monrir  debvrions  Youloir« 
Puis  qn^elle  a  donc  tant  de  joye  etemelle, 
Gessez  mes  vers,  cessez  de  tous  donloir. 

Mettez  Toz  montz  et  pins  en  nonchaloir , 
Venez  en  France ,  o  Nymphes  de  Savoye 
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Pour  &ire  honoeur  ä  celle  qui  valoir 
Feit  par  son  loz ,  son  pajs ,  et  sa  voye. 

SaTo ysienne  estoit  bien  le  sgavoye , 
Si  Nietes  Tous  :  Tenez  doncqaes ,  affin 
Qu'avant  raourir  vostre  ceil  par  de^a  voye , 
La  ou  fbt  mise  apres  henreu$e  fin. 

Portez  au  bras  cbascune  plein  coffin 
D^herbes  et  fleurs ,  du  lieo  de  sa  naissance , 
Pour  les  semer  dessus  son  marbre  fin , 
Le  mieulx  ponrveu ,  dont  ayons  congnoissance. 

Portez  rameaux  parvenuz  a  croissance : 
Laurier,  lyerre,  et  lys  blancs  honnorez, 
Romarin  Tert ,  roses  en  abondance  : 
Jaune  soucie,  et  bassinetz  dorez. 

PasseTeloux  de  pourpre  colorez , 
Lavende  firancbe,  enilletz  de  coulcur  vive, 
Aubepins  blancs ,  aubepins  azurez , 
Et  toutes  flfiurs  de  gprandl>eaut^  nayf^e. 

Cbascune  seit  d^en  porter  attentive  : 
Puis  sur  la  tumbe  en  jectez  bien  ^spais  , 
Et  n^oubliez  force  brancbes  d^oUve , 
Car  eile  estoit  la  bergere  de  paix. 

Laquelle  sceut  dresser  accords  parfaictz 
Entre  bergers  alors  qu6  par  le  monde 
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Taschoient  l'un  Fautre  a  se  rendre  defiaicts, 
A  conp  de  goy,  de  houllette,  et  de  fiinde. 

Yien,  le  dien  Pan ,  vieu  plus  tost  que  Taronde  , 
Pars  de  tes  parcs ,  d^Arcadie  desplace , 
Cesse  a  chanter  de  Syringfae  la  blonde  , 
Approcfae  toy ,  et  te  mets  en  ma  place. 

Pour  exalter  avec  meilleore  gr^ce, 

Celle  de  qui  je  me  suis  entremis  : 

Non  (pour  cerlain)  que  d^en  parier  roe  lasse, 

Mais  tu  as  tort  que  tu  ne  la  gemis. 

Et  toy  Thenot  qoi  a  plourer  t^es  mis 
£n  m^escoutaut  parier  de  la  tresbonne  : 
Delivre  moy  le  chalomeau  promis, 
A  Celle  fin  qu^en  concluant  la  sonne. 

Et  que  du  son  rende  graces ,  et  donne 
Loueoge  aux  dieux  des  haultz  montz  et  des  plains, 
Si  baultement  que  ce  val  en  resonne : 
Gessez  mes  vers  ,  cessez  icy  voz  plainctz. 

THENOT. 

O  frauc  pasteur ,  combien  tes  yers  sont  pleins 
De  grand'doulceur,  et  de  gra^de  amertume 
Le  chant  me  plaist ,  et  mon  cueur  tu  contrains 
A  se  douloir  plus  qu^il  n*a  de  coustume. 

Quand  tout  est  dict ,  Melpomen^  allume 
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Ton  style  doulx  a  tristement  chanter  : 

Oultre  il  n^est  cueur  (  etfust  ceun  cueur  d^enclume) 

Que  ce  propos  ne  feit  bien  lameoter. 

Parquoy  (Colin)  sans  flatter,  ne  vantcr, 
Non  seulement  le  bon  flageol  merites, 
Ains  debvroit  on  chappeau  te  presenter 
De  vert  laurier,  pour  choses  tanl  bien  dictes. 

Sus  grans  toreaux ,  et  vous  brebis  petites  ; 
AUez  au  tect ,  assez  avez  broust^  :  * 
Puis  le  soleil  tombe  en  ces  bas  limites, 
Et  la  nulct  vient  devers  Tautre  coste. 

IL 
i543. 

DE  MONSIEUR  LE  GENERAL   GUILLAUME   PR£UD*HOMME.  ^ 

UniquE  filz  de  Preud'homme  dont  Farne 
Ces  jours  passez  soubz  la  fiinebre  knie 

I  Ite  domom  satorae  ,  Tenit  bespenu ,  it«  capellK. 

r 

YiKOiLB.  Eglogue  X. 

*  Les  g^n^raux  des  finances  soiit  de  la  cr^tion  du  roi  Jean ,  (|ui 
n^en  ^tablit  que  trois.  11s  furent  destin^s  k  faire  le  d^partement  des 
tailles  et  impositions  que  les  rois  de  France  yeulent  ^tre  lev^ieS  sur 
le  penple.  IIa  ^taient  charg^  de  faire  apporter  dans  les  co£fres  du 
roi  tou8  les  deniers  düs  a  cause  des  aides ,  et  ayaient  plein  pouToir, 
autorit^  et  mandement  special  de  mettre ,  ordonner  et  ^tablir  e1us, 
recereurs ,  grenetiers ,  contr61eurs ,  commissaires  et  autres  officiers 
n^cessaires  au  recouvrement  des  finances.  Leur  autorit^  a  vari^;  et 

n.  19 
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Laissa  le  corps ,  escoute  un  peu  comment 
Celle  du  mien  '  s^en  vint  en  un  monient 
Bien  tost  apres  en  mon  lict  m^apparoistre. 
Et  les  secretz  qu*elle  me  feit  congnolstre. 

Filz  (  ce  dit  eile  )  en  noz  champs  Elisees 
N^a  pas  long  temps ,  par  les  droictes  brisees 
Est  devers  nous  un  esprit  arrive , 
Discret ,  gentil,  amjable,  et  prive,  . 
Qui  descharg^  de  son  terrestre  corps , 
Et  plus  n^estant  de  ce  monde  records , 
S'en  vint  trouver  au  plus  beau  du  pourpris , 
Les  immortelz  et  fleurissans  espritz 
Des  renommez  vieux  poetes  Galliques, 
Qui  en  accords  plus  divins  qu'angeliques, 
Tout  ä  Tentour  des  lauriors  tousjours  vertz, 
Alloient  chantans  k  Penyy  maintz  beaulx  vers.  ^ 

Luy  lä  venu ,  ilz  cesserent  leurs  chantz  : 
Et  il  leur  dit ,  o  Teslite  des  champs 
Elisiens,  espritz  en  verite 

enfin  ces  charges  ont  4t6  supprim^s  et  unies ,  en  1577 »  a  celles  des 
tre'soriers  de  Franee ;  mais  quoique  ces  demiers  eassent  le  nom  de 
Msoriers  de  France ,  ils  n'avaient  cependant  aacun  maniement  de 
finaoces.  L.  Dufresvot. 

'  Uame  de  Jean  Marot. 

*  On  rencoDtre  däns  cette  complainte  de  legeres  imitations  du 
sixi^me  liyre  de  TEn^de.  Virgile  nous  repr^ente  les  po^es  dans 

Lctamqne  choro  Posana  caaentes 

Inter  odoratnm  lauri  nemos 
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Pardessus  tous  rempliz  de  deite, 
Je  ne  suis  point  esprit  de  poesie : 
Mais  je  suis  tel ,  qu'amour  et  fantasie 
J'avois  en  vous  et  en  vostre  vertu , 
Estant  encor  de  chair  et  d^os  vestu. 
Et  delaissant  le  monde  terrien, 
Je  quictay  tout ,  et  si  n^apportaj  rien 
Que  les  beaulx  vers  de  töz  Celestes  veines , 
Qui  en  mes  soings ,  mes  labeurs ,  et  mes  peines 
Me  soulageoient,  tout  par  cueur  les  disant, 
Avec  amjs  ou  princes  devisant  : 
Parmy  lesquelz  alors  en  toute  gloire, 
De  Toz  haultz  noms  il  estoit  faict  memoire. 

Or  donc  espritz  pleins  de  bont^  nayfVe , 

Souffrez  qu'icy  avecques  vous  je  vive, 

Puis  que  vescu  avez  au  cabinet 

De  ma  memoire.  Adoncques  Moulinet 

Aux  vers  ileuriz,  le  grave  Chastelain, 

Le  bicn  disant  en  ry thme  et  prose ,  Alain , 

Les  deux  Grebans  au  bien  resonnant  style , 

Octavian  \  k  la  veine  gentile , 

Le  bon  Cretin  aux  vers  equivoque, 

Ton  Jeban  le  Maire,  entre  eulx  hault  colloque, 

Et  moy  ton  pere  en  joye  le  receusmes , 

Car  quasy  tous  de  luy  congnoissance  eusmes. 

Heureux  esprit  (ce  luy  va  Cretin  dire) 

'  Voyez  a  IVpigrammie  ty  da  livr«  V  les  (küaircisMineiis  que  Von 
donne  sur  tous  oes  poeUs. 
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Quelle  raison  plus  tost  vers  nons  te  tire  ^ 

Que  par  devers  tant  d'espritz  excellens 

Qui  sont  icl,  jadis  tous  opulens , 

A  toj  pareilz,  et  conseilliers  rojaulx, 

Desquelz  tu  tiiz ,  Yojre  des  plus  loyanlx  ? 

II  luy  respond.  O  ame  ddionnaire , 

Penser  me  £ais  au  labeur  ordisaire 

Que  f  euz  au  monde  :  et  parmj  eux  estant 

J^y  penserois  encores  tant ,  et  tant, 

Que  le  record  de  ces  solidtudes 

Me  priveroit  de  grans  beatitudes 

Qui  sont  ceans.  Je  cherche  les  delices 

Qui  aux  espritz  sont  duysans  et  propices : 

Je  cherche  joye,  et  repos,  et  s^avoir, 

Ou  les  peult  on  mieulx  qu^entre  vous  avoir : 

Or  soit  ma  joye  en  ce  poinct  accomplie, 

Et  par  sus  tout,  Cretin,  je  te  supplie 

De  me  monstrer  en  ces  beaulx  champs  floriz 

Nostre  Ennius  Guillaume  de  Loris, ' 

Qui  du  romant  acquit  si  grand  renom , 

Duquel  aussi  nons  deux  portons  le  nom , 

Dont  mieulx  je  Payme.  Adonc  Cretin'le  meine 

Par  un  sentier  odorant  et  amene, 

Au  bont  duquel  soubz  un  rosier  plaisant 

Peult  yeoir  de  loing  Loris  encor  faisant 

'  Lorris  (Guillaume  de),  po^te  et  jurisconsulte,  vivait  sousle 
r^gne  de  Saint- Louis,  vers  l*an  1260.  II  commen9a ,  pour  aoe 
dame  dont  il  dtait  amoureux,  le  Rorrian  de  ia  Rose^  qui  fut  acheve 
par  Jean  Clopinel ,  dit  de  Meun.  Cet  ourrage  n'est  qu'une  loogue 
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Tout  h  part  soy  ses  regretz  et  cbmours 
Apres  sa  rose.  O  puissance  d  amoars ! 
La  parvenuz ,  Cretin  qoi  le  plainct  fort , 
Laj  dit,  Loris,.Amoiir.te  dcuüt  confort, 
Laisse  tes  plamctz :  voicy  une  noble  ame, 
Qui  eyitant  d^ignorance  le  blasme, 
Fut  en  son  temps  le  copieux  registre 
Des  keaulx  escriptz,  qae  jadis  s<;eurent  tistre 
Les  bons  £icteiirs  du  galliqne  hemisphere , 
Desquelz  tu  es  le  bon  ancieo  pere. 

Si  eusses  veu  comment,  saus  peine  prendre, 

En  sa  monoire  il  les  s^avoit  coi9prendre , 

Puls  de  queFgrace,  et  avec  quel  plaisir 

Les  recitoit  en  lieu,  temps,  et  loysir  : 

Non  moins  aym^  eusses  le  reciteur 

Que  Toeuvre  mesme ,  ou  le  cosipositeur. 

G^est  le  plaisir  ou  il  se  delectoit , 

Quand  du  roy  Franc  servant  fidele  estoit , 

Et  general  des  argenteuses  sommes , 

lÄ  ou  du  Nort  prindrent  le  nom  les  hommes.  ' 

et  ennuyeuse  Imitation  de  VArt  d'aimer  d'Ovide ;  cependant ,  au 
milieu  de  ce  gothique  &tras ,  on  trouve  des  tableaux  gracicux ,  et 
dHng^nieuses  pens^es  exprim^es  dans  un  langage  moins  barbare  que 
celui  du  tems. 

^  Les  Normands  {jioH  man,  bomme  du  Nord),  sortis  des  contr^es 
septentrionales ,  se  rendirent  long-tems  redoutables  par  leurs  pira* 
teries ,  et  yinrent  enfin  s'^tablir  dans  la  Normandie  que  Charles-le^ 
Simple  Icur  abandonna ,  pour  d^livrer  la  France  de  leurs  incur- 
sions  continuelles. 
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C^est  le  second  de  qui  les  mains  lopUes 
Seules  ont  eu  des  finances  royalles 
Gouvernement.  Or  les  a  il  laissees , 
Mieulx  qu^avant  luj  en  ordre  bon  dressees : 
Et  au  sortir  du  corps ,  ja  d^aage  plein , 
Clair,  pur,  et  net,  s^en  vint  en  ce  beau  plaln 
Chercber  repos  en  la  trouppe  Immortelle 
De  nous ,  qui  tous  luj  debvons  amour  teile 
Que  luy  ä  nous.  Au  nom  du  Tont  Puissant 
Bien  venu  soit  Tesprit  resplendissant, 
Respond  Loris ,  d W  nom  sommes  tous  trois , 
Pour  la  momifle  encor  un  )*en  vouldrois 
Avecques  nous.  De  sa  bouche  ä  grand^peine 
Fut  hors  ce  mot ,  qu  ilz  veirent  en  la  plaine 
Yenir  plus  clair  que  nul  ruby  ballay, 
Uesprit  du  preux  Guillaume  du  Bellay  ,  ' 
Tant  travaill^  des  guerres  pledmontoises , 
Qu'ä  peine  eust  sceu  encor  aller  deux  toises  :  ^ 
Si  se  vint  mettre  avec  eulx  k  repos, 
Lärmes  laissant  ä  souldars  et  suppostz : 
Laissant  en  France  et  en  Piedmont  ennuy, 
Mais  non  laissant  homme  semblable  a  luy. 

Bien  tost  apres,  alians  d^accord  tous  qiiatre 
Par  les  preaux  tousjours  herbuz  s^esbatre, 

»  Dubellay  (Guillaume),  mourjit  en  i543.  Voyez Tepitaphc  xiv 
du  Cimeti^re.     '        . 

*  II  dtait  moins  cass^  par  PÄge  que  par  les  travaux  et  les  iatigues 
qu^il  avait  support^. 


COMPLAINTES.  296 

Du  mesme  nom  deux  espritz  rencontrerent : 
L'un  Bissipat ,  '  que  neuf  soeurs  allecterent : 
L^autre  Bud^  ^  qui  la  palme  conquit 
Stur  les  s^avans  du  siede  ou  il  vesqnit. 
Bien  heureuse  est,  0  Clement,  ta  naissance, 
Qui  de  luy  euz  privee  congnoissance. 
Au  demourant  noslre  Gaulle,  aiusi  comme 
Nous  a  compt^  Tesprit  du  grand  Preud^homme , 
De  maint  poete  ores  est  decoree : 
Mais  entre  tous,  de  trois  moult  honnoree, 
Dont  tu  es  Tun ,  Sainct  Gelais  angelique , 
Et  Heroet,  ä  la  plume  heroique  : 

'  Bissipat  (Gaillaume) ,  vicomte  de  Falaise ,  en  Noriiiaii<lie ,  run 
des  Cent  gentilshommes  de  Louis  XII ,  tr^s-habile  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  francaise,  moorut  a  Boulogne-la-Grasse ,  en 
Italie,  Tan  i5ii.  Guillaume  Cretin  luiprodigue  de  grands^oges. 

*  Bud^  (Guillaume),  conseiller  du  roi  et  maltre  des  requ^tes,  n^ 
en  1467.  n  ne  se  contenta  pas  des  arantages  de  la  fortune  et  de  la 
naissance,  et  il  se  tourn^  vers  la  science  qui  pouvait  seule  satisfaire 
son  ambition.  Son  esprit  s^enrichit  des  connaissances  les  plus  eten- 
dues ;  il  s'appliqua  surtout  h  la  langue  grecque  ^  ses  ouyrages  ajou- 
t^ent  encore  k  sa  ri^atation.  Cest  par  son  conseil  que  Fran^ois  I*' 
fonda  le  Coll^ge-Royal.  G.  Bud^  moumt,  en  i54o,  dge  de  soixante- 
treize  ans.  Sa  simplicit^  philosophique  ne  se  dementit  point  ä  ses 
demiers  momensj  il  youlutque  Ton  <ScarUit  de'son  convoi  cette 
Taine  pompe  qui  montre  Torgueil  jusque  dans  la  mort.  M<$lin  de 
Saint-Gelais  a  fait  k  ce  snjet  d^assez  jolis  vers  : 

Qni  ei t  oellay  que  tont  le  monde  rayt  ? 

Las !  c^est  Budi  an  oercneil  esteodn. 

Ponnpoi  n^ont  faict  les  docbes  plus  grand  bruict  ? 

Son  0Oin  saos  cloche  est  «ssex  espaada. 

Qae  n^a  t  00  plus  en  torcbes  despendn  , 

Snyrant  la  inode  aoeontnmee  et  sainte  7 

Affin  qjBk'il  fust  par  Fobscur  entenda 

Que  des  Frtncoys  U  lumiere  est  estcint«. 
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Manlgre  le  temps  voz  espritz  dureront , 
Tant  que  fran9oys  les  honunes  parleront.  ' 
Ainsi  le  dit  Tarne  de  frais  Tcnue , 
A  qui  Sans  fin ,  est  la  troape  tenue 
De  Pamassus,  veu  qu'en  mortelle  yie 
Aymee  Ta ,  et  en  Tautre  suyvie. 

Poetes  donc,  qui  en  terre  vivez, 
Le  loz ,  le  bruict  de  Preud'homme  escrivez 
En  chascun  genre  et  espece  de  metre : 
En  escripvans  ,  n^oubliez  pas  ä  mettre, 
Qu^au  riebe  estat  ou  II  se  conduisoit , 
Autant  sur  tous  sa  vertu  relujsoit, 
Comme  Aurora  est  luysante  et  decore 
Sur  toute  estoille ,  ou  Pbebus  sur  Aurore. 

Aurore  adonc  ä  la  face  vermeille 

Sortit  du  ciel ,  et  sur  ce  je  m'esveille. 

La  plume  prins ,  me  mis  k  ry thmoyer 

Ma  vision ,  affin  de  Tenvoyer 

A  toy,  du  vray  Preud'honune  filz  umque  : 

Re^oy  la  donc ,  je  la  te  communlque 

Comme  au  plus  procbe ,  esperant  que  ce  Yal  ^    . 

Plus  grand  d'esprit,  qu'en  armes  Perceval, 

'  Marot  s^est  encore  promis  l'immortalit^  a  p€u  pr^  dans  les  m^mes 
termes : 

£t  taot  que  ouy  et  iiciiny  s«  dira  , 
Par  runiven  Ic  monde  me  lira. 

Epistn  h  »n  rien  anipr.  Tome  L 

*  Voyez  F^pigramine  xlv  du  livre  I ,  qui  liii  est  adresscfe. 
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Et  dont  ta  soeur  a  bon  jour  fut  pourveue 
Aura  rhonneor  de  la  seconde  veue. 
Et  si  mes  vers  te  plaisent  (  conune  pense  ) 
De  toy  ne  veulx ,  pour  toute  recompense , 
Fors  qu^en  vertus  sols  ton  pere  ensnyvant , 
Si  qu'on  le  voye  encor,  en^  toy ,  vivant 

HI. 

DU  BARON  DE  MALLEVILLE ,   PAElSIEN.  ' 
A  LA   TERRE. 

U  TERRE  basse,  ou  rhomme  se  condiüct, 
Respons  (helas)  ä  ma  demande  triste  : 
Ou  est  le  Corps  que  tu  avois  produict , 
Dont  le  depart  me  tourmente  et  contriste  ? 
L^avois  tu  faict  tant  bon ,  tant  beau ,  tant  miste , 

'  Le  baron  Jean  de  MalleWlle  ^tait  ami  de  Marot  et  8ecr<$taire 
de  Marguerite ,  soeur  de  Fran^ois  1«^.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  r^poque  et  les  circonstances  de  sa  mort.  II  £[iut  recourir  aux 
conjectures.  Je  pense  qne  ce  baron  fesaii  partie  de  Fordre  des  Hos- 
pitaliers  de  Saint-Jean-de-J^rusalem :  ces  pieux  Chevaliers  tent^ 
rent,  au  commencement  du  XVI«  si^cle,  un  dernier  effort  pour 
arraclmer  aux  infiddes  le  royaume  de  Jerusalem ,  o>ccUp^  alors  par 
lesTurcs,  qui,  en  i5i7,  sous  Tempereur  Selim  I«r,  TaTaient  en- 
IcT^  anx  califes.  Ils  essay^rent  inutilement  de  reprendre  Baruth  , 
autrefois  Berythe ,  Tille  de  Sourie ,  sur  la  M^diterranee ,  au  pied 
du  mont  Liban ,  et  Jean  deiMalleviBe  fut  sans  döute  tu4  dans  cette 
malheureuse  entreprise.  Ces  vers  de  la  complainte  viennent  a  Tappui 
de  ce  que  j*avance : 

Toocbant  son  ame ,  immortelle  couronn« 
Luy  a  jäouah  ctilnffiktrq'a^  vkbtanit. 
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Pour  de  son  sang  taindre  les  dardz  poinctuz 
Des  Turcs  mauldictz  ?  Las  ilz  n*en  ont  point  enz 
De  plus  aymant  vray  honneur,  qu'icelluy, 
Qui  mienlx  ayma  lä  mourir  en  yertus 
Qu^en  deshonneur  suyyre  plusieurs  battas. 
Tel  Tit  encor  qui  est  plus  mort  que  luy. 


A   LA  HER. 


O  cruaute  d^impetueuses  vagues , 
Mer  variable ,  ou  toute  craincte  abonde 
Cause  mouvant ,  dont  trop  cruelles  dagues 
L*ont  faict  perir  de  mort  tant  furibunde. 

Si  hault  desir  de  congnoistre  le  monde 
T^avoit  transmis  si  gentil  personnage, 
Las ,  falloit  il  qu^en  la  fleur  de  son  aage 
Par  devers  toy  si  rudement  le  prinsses : 
Sans  plus  reveoir  la  court  des  nobles  princes , 
Ou  (ant  il  est  k  present  regrette. 

O  Mer  amere ,  o  mordantes  espinces : 
Certainement  ce  qu^arrestes  et  pinces, 
Au  gr^  de  tous  est  trop  bien  arrest^. 

A  NATURE. 

Helas  ,  Nature ,  ou  est  la  bonne  grace , 
Dont  tu  le  feis  lujrre  par  ses  effectz  ? 
Form^  Tavois  beau  de  corps  et  de  face , 
Doulx  en  parier ,  et  constant  en  ses  faictz , 
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Dlionnestele  estoit  Tan  des  parfaictz  : 
Gir  en  fiiyant  les  picquans  espinettes 
D^oysivet^,  flustes,  et  espinettes 
Bniyre  faisoit  ten  resdoulce  accordance : 
Dn  luz  sonnolt  motetz  et  chansonnettes , 
Danser  S9avoit  avec ,  et  sans  sonnettes. 
Las ,  or  est  il  ä  sa  demiere  danse. 


A  LA  MORT. 


Las,  or  est  il  ä  sa  demiere  dance, 
Ou  toy,  la  Mort,  luy  as  faicl  sans  soulas 
Faire  fiialx  pas  et  mortelle  cadence, 
Soubz  dur  rebec  sonnant  le  grand  helas. 
Quant  est  du  corps,  vray  est  que  meurdry  Tas, 
Mais  -de  son  bruict,  ou  jamais  n^eust  frivole, 
Maulgr^  ton  dard,  par  tont  le  monde  il  vole, 
Tousjours  croissant,  comme  lys  qni  fleuronne. 
Toachant  son  ame,  immortelle  couronne 
Lny  a  donn^  celluy  pour  qni  mourat : 
Mais  qnelque  bien  encor  que  Dieu  luy  donne , 
Je  suis  contrainet  par  amour,  qui  Tordonne, 
Le  regretter ,  et  mauldire  Baruth 


A  FORTUNE. 


Fortune,  helas,  muable  et  desreiglee, 
Qui  du  palud  de  malheur  viens  et  sors , 
Bien  as  montre ,  que  tu  es  aveuglee , 
D^avoir  ject^  sur  luy  tes  rüdes  sortz  : 
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Car  si  tes  yeulx  d^inunyti^  consors 
Eusses  oavers  pour  bleu  apperce^oir 
Les  grans  vertus  qu^bn  luy  a  teu  avoir  , 
Pitle  treust  meue  ä  le  retenir  seur : 
Mais  tu  ne  veulx  de  toy  mesmes  rien  veoir , 
Pour  aux  humams  faire  miealx  assavoir , 
Que  plus  te  piaist  cruauttS  que  döulceur. 


MAROT  CONCLUD. 


La  Terre  dit,  qn'ä  bon  droit  peult  repreodre 
Ce  qu^elle  a  faict,  quoy  quon  ait  desservy. 
La  Mer  respond ,  que  sain  le  sceut  bi^i  rendre 
£n  terre  ferme,  ou  soudain  fiit  ravy. 
Nature  dit ,  que  mort  a  Taudivy 
Par  dessus  eile,  et  qu^en  rien  ne  peult  mais. 
La  Mort  respond,  que  les  plus  graos  janiais 
N^espargnera.  Et  Fortune  Pinfiime 
Dit  qu'elle  est  nee  ä  &ire  tort  et  blasme. 
Laissons  la  donc  en  sa  coustume  vile : 
Et  supplions  le  filz  de  Nostre  Dame , 
Qu^enfin  es  cieulx  il  nous  £ace  veoir  Pame 
Du  feu  baron ,  dict  Jeban  de  Malleyille. 

D*UNE  HIEPCE  SÜR  LA  MORT  DE  SA  TANTE. 

O  QUE  je  sens  mon  cueur  plein  de  regret, 
Quand  Souvenir  ma  pensee  resveille 
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D^un  dueil  cache ,  au  plus  profond  secret 
Du  mien  eaprit,  qoi  pour  ce  plamdre  veille? 
Seigneurs  lisans ,  n'eii  soyez  en  merveille , 
Alns  voz  donleurs  ä  la  mienne  unissez , 
Ou  pour  le  moins ,  ne  voas  esbahissez , 
Si  ma  douleur  est  plus  qu'autre  profonde  : 
Mais  tous  ensemble  estonnez  vous  assez, 
Comment  je  n^ay  en  mon  cueur  amassez 
Tous  les  regretz  qui  furent  onc  au  monde. 

Tous  les  regretz  qui  furent  onc  au  monde , 
Yenez  saisir  la  dolente  niepce , 
Qui  a  perdu  par  fiere  mort  immunde 
Tante,  et  attente,  et  entente,  et  Hesse. 
Perdu  (  helas  )  gist  son  corps.  Et  qui  est-ce  ? 
Jane  Bonte ,  des  meill  eures  de  France : 
De  qui  la  vie  eslongnoit  de  souffirance 
Mon  triste  cueur ,  et  le  logeoit  aussi 
Au  parc  de  joye  et  au  elos  d'esperance  : 
Mais,  las ,  sa  mort  bastit  ma  demeurance 
Au  boys  de  deuil ,  a  Pumbre  de  soucy. 

Au  boys  de  dueil ,  a  Vumbre  de  soucy, 
K^estois  au  temps  de  sa  vie  prospere. 
Mon  soulas  gist  soubz  ceste  terre  icy , 
Et  de  le  veoir  plus  aü  monde  n'espere. 
0  mort  mordante ,  a  impropre  impropere , 
Pourquoy  (helas)  ton  dard  ne  fleschissoit; 
Quand  son  vouloir  au  mien  eile  unissoit 
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Par  vraye  amour,  naturelle,  et  entiere 
Mon  cueur  aillenrs  ne  pense ,  ne  peosoit , 
Ne  pensera.  Doncqnes  (  quoy  qu'il  en  soit) 
Si  je  me  plains,  ce  n^est  pas  sans  matiere. 

Si  je  me  plains,  ce  n^est  pas  sans  matiere , 

Veu  qae  trop  feit  horrible  cest  orage, 

De  convertir  en  terrestre  feimlere 

Ce  Corps ,  qui  seul  a  navre  maint  coarage. 

Helas,  c^estoit  celle  tant  boone  et  sage, 

A  qul  jadis  le  prince  des  haultz  cleulx 

Voulut  livrer  le  don  tant  precieux 

D^honnestet^ ,  en  cueur  constant  et  fort : 

Mais  dard  mortel  de  ce  feit  envieux  : 

Dont  plus  ne  vient,  plaisir  devant  mes  yeulx, 

Tant  ay  d^ennuy ,  et  tant  de  desconfe)rt. 

Tant  ay  d^ennuy ,  et  tant  de  desconfort , 

Que  plus  n^en  puis  :  donc  au  boys ,  ou  montaigne 

Nympbes  ,  laissez  Feau  qui  de  terre  sort , 

Maintenant  fault  qu'en  larmes  on  se  baigne : 

Pourquoy  cela  ?  pour  de  vostre  compaigne 

Pleurer  la  mort,  Mort  Pest  venu  saisir : 

Pleure  Ronen,  pleure  ce  desplaisir , 

£n  douleur  soit  tant  plaisante  demeure  : 

Et  qui  aura  de  soy  triste  desir, 

Vienne  avec  moy ,  qui  n'ay  autre  plaisir , 

Fors  seulement  Tattente  que  je  meure. 

Fors  seulement  Tattente  que  je  meure , 
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Rien  ne  m'en  peult  alleger  ma  douleur. 

Gar  soubz  cinq  poiactz  incessanunent  demeure , 

Qui  m^ont  contraincte  aymer  noire  couleur. 

Dueil  tout  premier  me  plonge  en  son  malheur : 

Ennuy  sur  moy  employe  son  effort : 

Soncy  me  tient  sans  espoir  de  confort : 

Regret  apres  m^oste  Hesse  pleine  : 

Peine  me  suyt,  et  tousjours  me  remord. 

Par  ainsi  fay ,  pour  une  seule  mort , 

Dueil ,  et  ennuy ,  soucy ,  regret ,  et  peine. 

V. 

DEPLORATIOK  DE  WESSiRB  FLORIMOND  ROBERTET.  ' 

J  AD  IS  ma  plume  on  veit  son  vol  estendre 
Au  gre  d^amour«  et  dW  bas  style  et  teudre 
Distiller  dictz ,  que  soulois  mettre  en  chant : 
Mais  un  regret  de  tous  costez  tranchant 
Luy  &ict  laisser  ceste  doulce  coustume , 

'  Robertet  (Florimond)  a  joui  d'une  grande  consid^ration  soiis 
trois  r^gnes.  Charles  VIII  le  fit  tn^sorier  de  France  et  secr^taire  des 
finances.  Robertet  suiyit  ce  prince  ^  la  conqndte  du  royaume  de 
Naples ,  et  termina  habilement  les  importantes  n^gociations  qu^on 
lui  confia.  Ses  talens  farent  aussi  utiles  a  LouisXIIet  ä  Francoisler. 
«  Depuis  qne  M.  le  l^at  d^Amboyse  mourat,  dit  le  mar^hal  de  la 
»  Mark ,  dans  ses  Memoires ,  c'estoit  rhomme  le  plus  approcb^  de 
»  son  mattre,  et  quisqavoit  et  avoit  beaucoup  tu  ,  tant  du  temps  du 
»  roy  Charles  qne  du  roy  Louis ;  et ,  sans  point  de  faulte ,  c^estoit 
^  rhomme  le  mieulx  entendu  que  je  pense  gu^res  avoir  vu  p  et  de 
»  meilleur  esprit,  et  qui  s'est  mesle'  des  affaires  de  France,  et  qui 
»  en  a  eu  la  totale  charge ,  et  a  eu  cet  beur  qu'il  s'est  tousjours  mer- 
»  TeUleusement  bien  port<S.  » 


n 
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Four  la  tremper  en  encre  d^amertume. 
Ainsi  le  fault ,  et  quand  ne  le  ianldroit , 
Mon  cueur ,  helas ,  encores  le  vouldroit : 
Et  quand  mon  cueur  ne  le  vouldroit  encores 
Oultre  son  vueil  contrainet  y  seroit  ores 
Par  raig;uillon  d^une  mort  qui  le  poinct. 
Que  dy  je  mort?  d'une  mort  n'est  ce  poinct, 
Ains  d^une  amour  :  car  quand  chascun  mourroit , 
Sans  vraye  amour  plaindre  on  ne  le  pourroit : 
Mais  quand  la  mort  a  faict  son  malefice  : 
Amour  adonc  use  de  son  office , 
Faisant  porter  aux  vrays  amys  le  dueil : 
Iton  point  un  dueil  de  fainctes  larmes  d^oeil, 
Iton  point  un  dueil  de  drap  noir  annuel : 
Mais  un  dueil  tainct  d^ennuy  perpetuel : 
Non  point  un  dueil  qui  dehors  apparoist, 
^  Mais  qui  au  cueur  sans  apparence  croist 

Yoyla  le  dueil  qui  a  vaincu  ma  joye  : 
C^est  ce  qui  faict,  que  tonte  rien  que  j^oye, 
Me  sonne  ennuy  :  c'est  ce  qui  me  procure , 
Que  Couleur  blanche  ä  Poeil  me  soit  obscure  , 
Et  que  jour  clair  me  semble  noire  nuict : 
De  telTagon,  que  ce  qui  tant  me  nuyct, 
Corrompt  du  tout  le  nayf  de  ma  muse , 
Lequel  de  soy  ne  veult  que  je  m^amuse 
A  composer  en  triste  tragedie : 
Mais  maintenant  force  m^est  que  je  die 
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Chanson  mortelle  en  style  plein  d'esmoy, 
y>eu  qn'autre  cas  ne  peult  sortir  de  moj. 

De  mon  cueur  donc  Pintention  totale 
Yous  comptera  une  chose  fatale , 
Que  je  trouvay  d^adventure  mal  seine , 
£n  m^en  yenant  de  Loyre  droict  k  Seine 
Dessus  Tourfou.  Tourfou  jadis  estoit 
Un  petit  boys,  ou  la  mort  commettoit 
Meurdres  bien  grans  sur  ceulx  qui  chemin  tel 
Vouloient  passer.  En  celluy  lieu  mortel 
Je  vey  la  Mort  hydeuse  et  redoutee , 
Dessus  iin  char  en  triumphe  montee , 
Dessoubz  ses  piedz  ayant  un  corps  humain 
Mort  ä  Tenvers ,  et  un  dard  en  la  main 
De  boys  mortel,  de  plumes  empenne 
Wim  vieil  corbeau ,  de  qui  le  chant  dapine 
Predit  tout  mal  :  et  fut  tremp^  le  fer 
En  eaux  de  Styx  fleuve  triste  d'enfer. 
La  Mort,  en  lieu  de  sceptre  venerable , 
Tenoit  en  main  ce  dard  espoven table , 
Qui  en  maint  lieu  estoit  tainct  et  tache 
Du  sang  de  eil ,  qu^elle  avöit  surmarche. 

Ainsi  debout  sur  le  char  st  tenoit , 
Qu'un  cheval  pasle  en  hennissant  trainoit : 
Devant  lequel  cheminoit  ime  fee  * 

*  Cette  f4e  est  Veglls^  romaine ,  dont  les  vers  suivans  rappellent 
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Presche,  eo  bon  poinct,  etnoblement  eoiffee, 

Sur  teste  raze  ayant  triple  coronne, 

Que  mainte  perle  et  rubis  environne : 

Sa  robbe  estoit  d W  blanc  et  fin  samis , 

Ou  eile  avoit  en  pourtraicture  mis 

Par  traict  de  temps,  un  million  de  choses  , 

Comme  cbasteaux ,  palais,  et  villes  closes, 

Yillages ,  tours  ,  et  temples ,  et  conventz , 

Terres,  et  mers,  et  yoilles  ä  tous  ventz, 

Artillerie ,  armes ,  hommes  armez , 

ChienSf  et  oiseaulx,  plaines.,  et  boys  ramez, 

Le  tout  brod^  de  fine  soye  exquise  , 

Par  mains  d^autruy  '  torse,  taincte  et  acqaise: 

Et  pour  devise ,  au  bord  de  la  besoDg;ne 

Estoit  escript  :  Le  Jeu  a  qui  en  grongne,  * 

all^goriqoement  la  magokificence,  P^endae  et  les  conqu^tes.  Marot 
n'habille  pas  sans  desseiv  IVglise  romaine  en  fee.  Les  iie»  en  Tieil- 
lissant  ont  perdo  Icur  puissance  et  lears  enchantemens ,  et  elles 
nWfraient  plus  que  leß  enfiwns. 

'  «c  Mains  d'auiruy,  parce  quHl  pr^tend  que  leg  gens  d^^lise  sont 
»  oisifs.  Mais  c'est  leur  profession  de  ne  rien  faire.  Pourquoi  tra- 
»  Tailleraient-ils  ?  ne  sont-ils  pas  bien  nourris  et  bien  y^tus?  Ils  se 
»  divertissent  plus  copievaement  en  un  jour  que  le  reste  du  penple 
»  ne  le  fait  en  un  mois.  Que  yeut-on  de  plus?  si  ce  n^est  d$  prier 
»  Dieu  de  tems  en  tems.  Et  c^est  U  ,  disent-ils  ,  ce  qui  soutient  V^ 
».  glise  militante.  »  L.  Dufresnoy,  tout  abb^  qi\Hl  dtait,  ne  flattait 
pas  ses  confreres. 

*  On  brülait  tous  ceux  qui  dans  leurs  Berits  ou  leurs  disooürs 
combattaient  les  absnrdit^s  m^l^es  a  la  religion ,  et  s^i^^vaie^t  sur- 
tout  contre  les  abus  et  les  yices  du  clerge.  O  raison  !  6  raison !  tes 
d^fenseurs  n'expirent  plus  dans  les  flammes;  mais  est-il  permis 
d'invoquer  publiquement  ton  noxn  sacr^  ! 


I- 
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Ge  neantmoins  sa  robbe  eile  mussoit 
Sottbz  un  manteau,  qui  humble  paroissoit 
Oo  plusieurs  draps  divers  fiirent  eompris 
De  noir ,  de  blanc ,  d'enfume  9  et  de  gns , ' 
Signifiant  de  sectes  un  ^nd  nombre , 
Qui  Sans  travail  vivent  dessoubz  son  nmbre. 

Geste  grand*dame  est  nommee  Rommaine  9 
Qui  ce  Corps  mort  jusqnes  au  tmnbeau  meine, 
La  croix  devant,  en  g^nd Verimonie , 
Ghantant  motetz  de  piteuse  armouie. 

Une  autre  dame  au  coste  droict  venoit, 
A  qui  trop  peu  de  chanter  souvenoit, 
Wim  haubin  noir,  de  pareure  tannee, 
Montee  estoit ,  la  plus  triste  et  tennee, 
Qui  fust  alors  soubz  la  haulteur  celique : 
Helas  ,  c^estoit  Fran9oyse  Republique, 
Laquelle  avoit  en  maintz  lieux  entam^ 
Son  manteau  bleu ,  de  fleurs  de  lys  seme : 
Si  derompoit  encor  de  toutes  pars 
Ses  beaulx  cheveux  sur  eile  tous  espars  : 
Et  pour  son.  train  ne  menoit  avec  eUe , 
Sinon  Douleur,  Ennuy,  et  leur  sequelle, 
Qui  la  servoient  de  tout  cela  qui  duyt, 
Quand  au  sepulchre  un  amy  on  conduict. 

De  Pautre  pari  cheminoit  en  grand'peine 

'  Augustins  ,  dominicains ,  carmes  et  cordeliers.  Heoniuement 
Qous  ne  connaissons  plus  cette  moinaille  qae  de  nom. 
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Le  bon  hommeau  Labeur,  qui  en  ia  plaine 
Avoit  laisse  beu&,  charrae,  et  culture, 
Pour  ce  Corps  mort  conduire  en  sepultare  : 
Mais  bien  lava  son  visage  hasl^ , 
De  force  pleurs ,  ains  qae  lä  fast  ail^. 

Lors  je  yoyant  teile  pompe  mondaine , 
Presapposay  en  pensee  soudaine, 
Que  lä  gisoit  quelque  prince  de  nom : 
Mais  tost  apres  fuz  adverty  que  non , 
Et  que  c'estoit  un  scrviteur  royal , 
Qui  fut  jadis  si  prüden t  et  loyale 
Qu'apres  sa  mort  son  vray  seigneur  et  roy 
Luy  ordonna  ce  beau  funebre  arroy : 
Monstrant  au  doigt  combien  d^amour  desservent 
De  leurs  seigneurs,  les  servans  qui  bien  servent 

Et  coihment  sceu  je  alors ,  qui  estoit  rhomme : 
Autour  de  luy  ne  voy  qui  le  me  nomme, 
Et  m^en  enquiers.  Mais  le  cueur  qui  leur  fend, 
Toute  parole  ä  leur  bouche  deffend : 
Si  Yous  diray,  comment  doncques  j^ay  Seen 
Le  nom  de  luy.  Ce  char  que  j^apperceu 
N*estoit  pare  de  roüge,  jaüne,  ou  vert : 
Mais  tout  de  noir  par  tristesse  couvert : 
Et  le  sujTvoient  cent  hommes  en  douleur , 
Yestuz  d^habitz  de  semblable  couleur : 
Chascun  au  poing  torche,  qui  feu  rendoit, 
Et  ou  Tescu  du  noble  mort  pendoit. 
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Lors  curieax  piquay  pour  veoir  les  armes : 
Mais  teile  veue  aux  yeiilx  me  meit  les  larmes, 
Y  Yoyant  painet  Paesle  '  sans  per  a  eile. 
Dien  immortel  (  dy  je  lors  )  voycy  Taesle, 
Qoi  a  Yole  ainsi  que  voler  &ult , 
Entre  deux  airs ,  ne  trop  bas ,  ne  trop  hault : 
Voycy ,  pour  vray  l-aesle ,  dont  la  yoUee 
Par  sa  vertu  a  la  France  extoUee, 
Girconvolant  ce  monde  spacieux  ^ 
Et  survolant  maintenant  les  neuf  cieulx. 
CestPaesle  noire,  en  la  bände  doree, 
L^aesle  en  volant  jamais  non  essoree , 
Et  dont  sortie  est  la  mieulx  escrivant 
Plume ,  qui  fust  de  nostre  aage  vivant 

G*est  Celle  plume,  ou  modernes  espritz , 
Soubz  ses  patrons ,  leur  s^ayoir  ont  apris : 
Ge  fiit  la  plume  en  sage  main  baillee , 
Qui  ne  fiit  onc  (comme  fe  cray  )  taiUee  , 
Que  pour  serrir  en  leurs  secretz  les  roys : 
Aussi  de  reng  eile  en  a  servy  trois> 
En  guerre,  en  paix,  en  af&ires  urgens. 
Au  gr^  des  roys,  et  prouffict  de  leurs  gens. 

0  Yous,  humains ,  qui  escoutez  ma  plaincte, 
Qui  est  cellny  qui  eust  ceste  aesle  paincte 

'  Les  armes  de  M.  Robertet  ^taient  sans  doute  un  demi-vol  ou 
une  aüe  d^oiseau« 
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£n  son  escu  ?  vous  en  fault  il  doabter  ? 
Sentez  vons  point  ,  quand  veiiez  a  gouster 
Ce  que  je  dy  en  mon  triste  motet , 
Qae  c^est  le  bon  Florimond  Robertet? 
£n  est  il  d^autre  en  la  vie  mortellef 
Ponr  qui  je  disse  une  louenge  teile  ? 
Non  :  car  vivant  de  son  art  n*en  approcne  : 
Or  est  il  mort  serviteur  sans  reproche. 

Ainsi  (  pour  vray  )  que  mon  cueur  et  ma  langue 
Disoient  d'accord  si  piteuse  harengue , 
La  fiere  Mort  sur  le  char  sejoumee 
Sa  face  pasle  ä  devers  moy  toumee, 
Et  k  bien  peu  qu^elle  ne  m^a  nie 
Le  mesme  dard ,  dont  eile  avoit  tue 
Celluy  qui  fut  la  toute  ronde  sphere , 
Par  ou  guettois  ma  fortune  pro^pere : 
Mais  tout  ä  coup  touma  sa  veue  oblique, 
Contre  et  devers  Fran^oyse  Republique , 
Qui  Tirritoit ,  mauldisoit  ^  et  blasinoit , 
D'avoir  occis  celluy ,  qui  tant  Taymoit. 
Adonc  la  Mort  sans  s^effrayer  Pescoute , 
Et  Kepublique  hors  de  Testomach  boute 
Les  propres  motz  contenuz  cy  apres, 
Avcc  sanglotz ,  s'entresuyvant  de  pres. 

I.k   REPUBLIQUE   FRAN(OY$£. 

Puis  qu^on  s^ait  bien ,  o  perverse  Ghimere , 


J 
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Que  toute  rage  cn  toy  se  peult  choisir , 
Jusqu'a  tuer  avec  angoisse  amere 
L'enfant  petit  au  Tentre  de  sa  mere ,  ' 
Sans  luy  donner  de  naistre  le  loysir  : 
Pais  qu^ainsi  est,  pourquoy  prens  tu  plaisir 
A  monstrer  plus  ta  force  tant  congneue , 
Dont  ne  te  peult  louenge  estre  advenueP 

Qui  de  son  corps  la  force  met  en  preuve , 
Devant  ses  yeulx ,  los  ou  gamg  luy  appert : 
Mais  en  Peffect ,  ou  la  tienne  s^espreuve , 
Blasme  pour  los ,  perte  pour  gaing  se  treuve  : 
Ghascun  t^en  blasme ,  et  töut  le  monde  y  pert  : 
Perdu  nous  as  rhoimne  en  conseil  expert , 
Et  Tas  )ecte  mort  dedans  le  giron 
De  France  ( helas )  qui  plore  k  TenTiroa. 

Fran^oys  firanc  roy  de  France  et  des  Fran^oys, 
Tu  le  fuz  veoir  quand  Tarne  il  vouloit  rendre : 
De  luy  donner  reconfort  t^avan^ois , 
Et  en  ton  cueur  contre  la  Mort  ten^ois , 
Qui  ton  bon  serf  au  besoing  venpit  prendre. 
0  quel  amour  impdssible  k  comprendre ! 
Sant^  Cent  ans  puisse  avoir  un  tel  maistre , 
Et  du  vervant  au  cid  puisse  Tarne  estre. 

'  M.  A.  de  Lamartine ,  dans  ses  Meditations  podtiques,  nous  re- 
pr^nte  aussi 

....  La  mort  itoafTant  dis  le  sein  de  lenrs  m^es 
Las  genncf  de»  hanaia«. 
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France,  et  ia  flear  de  ses  princes  ensemble, 
Le  Corps  au  temple  en  grand  dueil  ont  men^ : 
Lors  France  triste  ä  Hecuba  ressemble , 
Quand  les  enfiins  a  l^eutour  d*elle  assemble  , 
Pour  lamenter  Hector  son  filz  aisne  : 
Quiconques  fut  Hector  aux  armes  ne  , 
Robertet  fut  nostre  Hector  en  sagesse  : 
Pallas  aussi  luy  en  feit  grand^largesse. 

Au  fond  du  cueur  les  larmes  vont  puisant 
Püvres  de  court ,  pour  plorer  leur  ruyne : 
Et  toy ,  Labeur ,  tu  ne  veois  plus  luysant 
Ce  clair  soleil ,  qui  estoit  taut  duysant 
A  esclarcir  de  ce  temps  la  bruyne  : 
Processions,  ne  chanter  en  ruehymne, 
N'ont  sceu  mouvoir  fiere  Mort  ä  mercy, 
Qui  me  contrainet  de  dire  encore  ainsi : 

Yieille  efiacee,  infecte,  image  immunde, 
Craincte  de  gens ,  pensement  soucieux  , 
Quel  bon  ad  vis ,  quelle  sagesse  abonde. 
£n  ton  cerveau  ,  d'apovrir  ce  bas  monde , 
Pour  enrichir  de  noz  biens  les  haultz  cieulx? 
Que  mauldict  soit  ton  dard  malicieux  : 
En  un  seul  coup  s^est  monstr^  trop  habile, 
D'en  tuer  un ,  et  en  navrer  cent  mille. 

Tu  as  froisse  Ia  main  taut  imitable , 
Qui  au  prouffict  de  moy  lasse  escrivoit : 
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Ta  as  cousii  la  boache  veritable  : 
Tu  as  perci^  le  cueur  tant  charitable : 
Et  assomme  le  chef  qui  tant  scavoit : 
Mais  maulgpre  toy ,  9a  bas  de  lui  se  veoit 
Un  clair  renom ,  quI  ce  tour  te  fera , 
Que  par  sus  toy  sans  fin  triumphera. 

Tu  as  defl&ict  (  o  lourde  et  mal  ädextre ) 
Ta  nonnuysance,  et  nostre  allegement : 
Endonny  as  de  ta  pesante  dextre 
Cil ,  qui  ne  peuit  resveill^  au  monde  estre , 
Jusques  au  jour  du  final  jugement.  / 

Las,  et  tandis  nous  soufTrons  largement, 
K^ayant  reeours  qu^au  ciel,  et  ä  noz  lannes, 
Poür  nous  venger  de  tes  soudains  alannes. 

De  Yoz  denx  yeulx ,  vous  sa  chere  espousee  : 
Faictes  Fontaine ,  ou  puiser  on  puisse  eau : 
FiUes  de  luy  vostre  face  arrousee 
De  larmes  soit ,  non  comme  de  rousee  : 
Mais  chascun  oeil  soit  un  petit  ruisseau : 
Chascun  des  mienis  en  jecte  plus  d^un  seau: 
De  tout  cela  faisons  une  riviere, 
Pour  y  hoyer  la  Mort  qui  est  si  fiere.  ' 

Ha  la  meschante,  escoutez  sa  malice , 
Premier  occit  eu  martial  destroict  * 

Quatre  meilleurs  chevaliers  de  ma  lice, 

'  Toute  cette  strophe  est  d'un  ridicule  acheye. 
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Lescut,  '  Bayard ,  *  la  Tremoille ,  ^  et  Palice  :  ^ 
Pais  est  entree  en  mon  conseil  estroict , 
Et  de  la  troupe  alla  fi^pper  tont  droict 
Le  plus  ayme,  et  le  plus  diligent : 
Sonvent  de  telz  est  un  peuple  indigent. 

Si  son  nom  propre  a  dire  on  me  semond, 
Je  respondray,  qu^^  son  los  se  compasse : 
Son  los  fleurit,  son  nom,  c'est  Florimond, 

'  Foix  (Thomas  de) ,  sieur  de  Lescdt  oa  Lescan ,  fr^  de  Laa- 
trec  et  de  la  c^^bre  comtesse  de  Chdteaubriant ,  mareohal  de 
France  ,  ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  m^rite;  mais  son  ayarice 
fit  souTent  ^chouer  les  entreprises  qu*il  dirigeait.  On  attribaa  la 
pertc  du  duch^  de  MUan  a  ses  concustfions,  qui  rcst^ent  impunies, 
gräce  k  l'empire  que  sa  soeur  exergait  sur  Francois  I«'.  II  fut  bless^ 
et  pris  ayec  le  roi  k  la  bataiUe  de  Pavie  ,  et  mourut  peu  de  Jours 
apris  de  sa  blessure.  G.  Cretin  rend  justice  a  sa  bravour« : 

Le  marechal  de  Foex  ,  puissAnt  et  fort , 
Prenx  comme  Hector ,  Sdpion  ou  Pompee. 

*  Pierre  du  Terrail,  chevalier  Bayard  ,  qui  acheta,  par  ses  ac- 
tions  h^roiques  et  par  une  yie  pure  et  vertoeuse ,  le  beau  nom  de 
Sans  peur  et  sans  rtproche ,  fut  tu^  k  la  retraite  de  Rebec ,  en  i5a4* 

Tout  le  monde  a  la  Thistoire  de  ce  braTe  capitaine,  qui,  seul, 
fut  jug^  digne  d'armer  son  roi  chevalier. 

*  Tr^mouille  (Louis  de  la),  n^  en  i46o.  Soldat  conrageuz  et  g^- 
n^ral  habile ,  il  f^i  toujonrs ,  pendant  trois  rignes ,  4  la  t^te  des  ar- 
m^es ,  et  il  m^rita  le  nom  de  chevalier  sans  reproche,  II  p^rit  glo- 
rieusement,  en  i5a5,  ik  la  bataiUe  de  PaTie,  dontil  ayait,  ainsi 
que  la  Palice.  prevu  la  malheureuse  issue. 

*  Ghabannes  (Jacques)  ,  sieur  de  la  Palice,  marechal  de  Fi-ance, 
^tait  an  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems.  II  parat  arec  ^lat 
dans  toutes  les  guerres  d'Italie,  et  fut  tu^  4  la  funeste  joum^e  dt 
Parie. 
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Un  mont  flory ,  un  plus  que  flory  mont, 
Qui  de  haulteur  Parnassus  ouitrepasse. 
Car  Parnassus  (  saus  plus  )  les  nues  passe : 
Mais  cestuj  vainct  la  haulteur  cristalline, 
Et  de  luy  sort  fontaine  cabaline. 

De  Robertet  par  tout  le  mot  s^espart 
£n  Tartarie,  £spaigne,  et  la  Moree: 
Deux  filz  du  nom  nous  restent  de  sa  part ,  ' 
Et  un  neveu,  qui  d'esprit,  forme  et  art , 
Semble  Phebus  a  la  barbe  doree. 
De  luy  se  sert  dame  France  honnoree 
£n  ses  secretz,  car  le  nom  y  consonne  : 
Si  faict  son  sens,  sa  plume,  et  sa  personne. 

Yous,  ses  deux  filz,  ne  sont  voz  yeulx  lassez? 
Gessez  yoz  pleurs ,  cessez  Francoys ,  et  Claude : 
Et  en  latin,  dont  vous  s^avez  assez, 
Ou  en  beau  grec  ^  quelque  oeuvre  compassez  , 
Qui  apres  mort  vostre  pere  collaude: 
Puis  increpez  ceste  Mort  qui  nous  fraude , 
£n  luy  prouvant  par  dictz  philosophaulx , 
Comme  inutile  est  son  dard  et  sa  laulx. 

l'aütheur. 
Incontinent  que  la  Mort  entendit, 

^  Un  de  ses  fils  herita  de  sa  r^patation  el  de  son  emploi  ;  son  ne- 
veu,  Florimond  Robertet,  secr^taire  des  finances,  fut  estim^  du- 
rant  les  guerres  de  religion. 
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Que  Ton  vouloit  inutile  la  dire , 

Son  bras  toat  sec  en  arriere  estendit , 

Et  fierement  son  dard  mortel  brandit. 

Pour  Republique  ea  frapper  par  grand  ire : 

Mais  tout  k  coup  de  fureur  se  retire , 

£t  d*une  voix ,  qui  senibloit  bien  loingtaine , 

Dit  teile  chose  utile  et  trescertaine. 

LA  MORT  A  T0U5  HUMAINS. 

Peaple  seduict,  endormy  en  tenebres 
Tant  de  longs  jours  par  la  doctrine  d^homme , 
Poorquoy  me  &is  tänt  de  pompes  funebres , 
Puis  qae  ta  bonche  inutile  me  nomme. 
Tu  me  mauldis ,  quand  tes  amys  assomme : 
Mais  quand  ce  vient  qu^aux  obseques  on  chante, 
Le  prebstre  adonc ,  qui  d'argent  en  a  somme 
Ne  me  dit  pas  mauldicte ,  ne  meschante.  ' 

Et  par  ainsi  de  ma  pompie  ordinaire 

Amende  plus  ie  vivant  que  le  mort : 

Car  grand  tumbeau,  grand  dueil,  grand  tuininaire 

Ne  peult  laver  l'ame  que  pechc  mord. 

Le  sang  de  Christ,  quand  sa  loy  te  remord, 

Par  foy  te  lave ,  ains  que  le  corps  desvie : 

Et  toutesfoys  sans  moy  qui  suis  la  Mort, 

Aller  ne  peulx  en  Tetemelle  vie. 

*  On  reconnait  Blarot  ä  ce  trait  de  satire ,  qui  trouve  enoore  a  qui 
s^adresser  aujonrd*hui. 
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Pourtant  si  suis  def&icte  et  desciree , 

Ministre  suis  des  grans  tresors  du  ciei  : 

Dont  je  debvrois  estre  plus  desiree, 

Que  ceste  vie  amere  plus  que  fiel. 

Plus  eile  est  doulce,  et  moins  en  sort  de  miel : 

Plus  tu  y  ^vis ,  plus  te  charges  de  crimes. 

Mais  par  deflault  d^esprit  celestiel, 

En  t'aymant  trop  tu  me  hays  et  deprimes. 

Que  dy  je  aymer?  celluy  ne  s'ayme  en  rien, 
Lequel  vouldroit  tousjours  yivre  en  ce  monde , 
Pour  se  finstrer  du  tant  souverain  bien , 
Que  luj  promet  verite  pure  et  munde. 
Possedast  il  mer,  et  terre  fi^conde, 
Beaute,  s^avoir,  sante  sans  empirer  : 
II  ne  croit  pas,  quHl  soit  vie  seconde: 
Ou  s^il  la  croit,  il  me  doibt  desirer. 

L'apostre  Paul ,  sainct  Martin  charitablei 
Et  Augustin  de  Dieu  tant  escrivant, 
Maint  autre  sainct  pidin  d'esprit  veritable , 
N^ont  desire  que  moy  en  leur  vivant. 
Or  est  ta  chair  contre  moy  escrivant , 
Mais  pour  Pamour  de  mon  pere  Celeste, 
T*enseigneray  comme  yras  ensuyvant 
Geuk ,  ä  qui  onc  mon  dard  ne  fiit  moleste. 

Prie  a  Dieu  seul,  que  par  grace  te  donne 
La  vive  foy,  dont  sainct  Paul  taut  escrit, 
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Ta  Tie  apres  da  tout  loj  abandonBe^ 
Qui  en  peche  joomellement  aigrit. 
Moorir,  ponr  estre  avecqiies  Jesuchrist, 
Lors  aymeras ,  plus  que  vie  mortelle : 
Ce  bean  souhait  fem  le  tien  esprit : 
La  chair  ne  pcult  desirer  chose  teile. 

Uame  est  le  feu^  le  corps  est  le  tison  : 
L^ame  est  d^enhault ,  et  le  corps  inntile 
N^est  autre  cas  qu^une  basse  prison , 
En  qui  languit  Tame  noble  et  gentile. 
De  tePprison  j^ay  la  clef  tressubtile : 
C^est  le  mien  dard  k  Tarne  §pracieux, 
Car  il  la  tire  hors  de  sa  prison  vile , 
Pour  d'icy  bas  la  reavoyer  aux  cieulx. 

Tien  toy  donc  fort  du  seul  Dieu  triumphant, 
Croyant  qu'il  est  ton  vray  et  propre  pere : 
Si  ton  pere  est ,  tu  es  donc  son  enfiint , 
Et  heritier  de  son  regne  prospere. 
S'il  t'a  tir^  d'eteniel  impropere,  ^ 
Durant  le  temps  que  ne  le  congnoissois , 
Que  fera  il  ?  s^en  luy  ton  cueur  espere, 
Doubter  ne  fault  que  mieulx  traict^  ne  sois. 

Et  pour  autant  que  Phonune  ne  peult  &ire , 
Qu^il  puisse  vivre  icy  bas  sans  pech^  : 
Jamals  ne  peult  envers  Dieu  satisfaire  y 
Et  plus  luy  doibt  le  plus  tard  depescbe. 
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Dont  comme  Christ  en  la  croix  attache 
Mourut  pour  toy,  mourir  pour  luy  desire, 
Qui  pour  luy  meurt  est  du  tout  relasch^ 
D'ennuy,  de  peine,  et  peche,  qui  estpire. 

Qui  £aiict  le.coup  ?  c^est  moy,  tu  le  s^ais  bien, 
Ainsi  je  suis  au  chrestieu  qui  desvie, 
Frn  de  peche ,  commeucement  de  bien , 
Fin  de  langueur ,  commencement  de  vie. 
Donc  homme  vieil  pourquoy  prens  tu  envie 
De  retoumer  en  ta  jeunesse  plane, 
Veulx  tu  r'entrer  en  misere  asservie , 
Dont  eschappe  tu  es  a  si  grand^peine. 

Si  tu  me  dis  ,  qu^en  te  venant  saisir, 
Je  ne  te  &is  sinon  tort  et  nuysanee , 
Et  que  tu  n'äs  peine  ne  desplaisir, 
Mais  tout  plaisir,  liesse,  et  tonte  aisance , 
Je  dy,  qu^il  n'est  desplaisir  que  plaisance^ 
Veü  que  sa  fin  n'est  rien  que  damnement : 
Et  dy  quMl  n^est  plaisir  que  desplaisance, 
Yen  que  sa  fin  redonde  ä  saulvement. 

Queir  desplaisance  entens  tu  que  je  die? 
Craindre  m&a  dard  ?  celä  n^eutens  je  point : 
J^entens  pour  Dieu  souffrir  dueil ,  maladie , 
Perte ,  et  me$cb^,  taut  vienne  mal  apoinct : 
Et  mettre  j^s.  ()e  gre  (  car  c'est  le  poinct) 
Desirs  mondains  et  liesses  chamelles  : 
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AiDSi  iDourant  soobz  ma  darde  qui  poinct. 
Tu  en  auras  qni  scront  eteraelles. 

Doncqeas  pour  moy  contriste  ne  seras, 
Ains  par  fiance ,  et  d'un  joyeox  conrage, 
Pour  ä  Dieu  seal  obeir  laisseras 
Tresors,  amys,  malson,  et  laboorage. 
Clair  temps  de  loing  est  signe  qae  Torage 
Fera  de  Pair  tost  Separation  : 
Aussi  tellToy  au  mourant  personnage 
Est  signe  grand  de  sa  salvation.    '. 

Jesas ,  a  fin  que  de  moy  n^eusses  craincte , 
Premier  qae  toy  voulut  mort  encomir : 
£t  en  monrant  ma  force  a  si  estaincte, 
Que  qaand  je  tue  on  ne  sgänroit  moorir. 
Yaincue  m^a  pour  les  siens  seconrir : 
Et  plus  ne  suis  qu'une  porte  ou  entree, 
Qu^on  doibt  passer  vouluntiers ,  pour  courir 
De  ce  vil  monde ,  en  Celeste  contree. 

Jadis  celluy,  que  Moyse  Ton  nomme, 

Un  grand  serpent  tout  d'erain  eslevoit, 

Qui  (  pour  le  yeoir)  pouvoit  guerir  un  homme, 

Quand  un  serpent  näturel  mors  l^avoit. 

Ainsi  celluy,  qui  par  vive  foy  veoit , 

La  mort  de  Christ ,  guerit  de  ma  blessure , 

Et  veit  ailleurs  plus  qu^icy  ne  vivoit : 

Que  dy  je  plus  ?  mais  sans  fin ,  je  t^asseure. 
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Parquoy  bien  foUe  est  la  coustnme  hamaine, 
Qaand  aucun  meurt  porter  et  faire  dueil : 
Si  tu  crois  bicn ,  que  Dieu  vers  luy  le  meine , 
A  quelle  (in  en  jectes  larmes  d^oeil. 
Le  veulx  tu  yi(  tirer  hors  du  cercueil , 
Pour  ä  son  bien  mettre  empesche  et  deffense? 
Qui  pour  ce  plore ,  est  marry  dont  le  vueil 
De  Dieu  est  faict.  Jugez  si  c^est  offense. 

Laisse  gemir  et  braire  les  payens , 

Qui  n^ont  espoir  d^etemelle  demeure  : 

Faulte  de  foy  te  donne  les  moyens 

D  ainsi  plorer,  quand  &ult  que  quelqu*un  meure : 

Et  quant  au  port  du  drap  plus  noir  que  meure , 

Hypocrisie  en  a  taill^  Thabit, 

Dessoubz  ]equel  tel  pour  sa  mere  pleure , 

Qui  bien  Youldroit  de  son  pere  Tobit. 

Messes  sans  nombre,  et  force  anniversaires , 

C'est  belle  chose,  et  la  faron  j'en  prise  : 

Si  sont  les  chantz ,  cloches ,  et  luminaires  : 

Mais  le  mal  est  en  Tarare  prebstrise  : 

Car  si  tu  n*as  vaillant  que  ta  chemise , 

Tiens  toy  certain  ^  qu^apres  le  tien  trespas , 

n  n'y  aura  ne  convent ,  ny  eglise , 

Qui  pour  toy  sonne ,  ou  chante ,  ou  face  un  pas. 

N^ordonne  a  toy  telles  solennitez , 
Ke  soubz  quel  marbre  il  &uldra  qu'on  t^enterre  : 
II.  ai 
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Car  ce  ne  sont  vers  Dieii  qoe 'yanitez : 
Salot  ne  gist  eü  tambeau ,  ny  en  terre. 
Le  bon  chrestito  au  ciel  ira  grand^erre, 
Fast  le  sien  corps  en  la  rue  enterr^  : 
Et  le  maulvais  en  enfer  tiendra  serre , 
Fust  le  sien  corps  soubz laotel  enserre. 

Mais  pour  tomber  ä  mon  premler  propos  y 
Me  me  crains  plus ,  je  te  pry ,  ne  mauldis  : 
Car  qui  vouldra  en  eternel  repos 
Avoir  de  Dieu  les  promesses ,  et  dictz , 
Qui  vouldra  veoir  les  anges  benedictz , 
Qui  vouldra  veoir  de  son  vray  Dieu  la  &ce  ^ 
Brief,  qui  vouldra  vi  vre  au  beau  Paradis, 
U  fault  premier  que  mourir  je  le  &ce. 

Confesse  donc  que  je  suis  bien  heureuse , 
Puis  que  sans  moy  tu  ne  peulx  estre  heureut: 
Et  que  ta  vie  est  aigre  et  rigoureuse, 
Et  que  mon  dard  n^est  aigre  ou  rigoureux : 
Car  tout  au  pis ,  quand  Tesprit  vigoureux 
Seroit  mortel  comme  le  corps  immunde : 
Encores  t'est  ce  dard  bien  amoureux , 
De  te  tirer  des  peines  de  ce  monde. 

l'autheur. 

Quand  Mort  preschoit  ces  choses,  ou  pareilles, 
Ceulx  qui  avoient  les  plus  grandes  oreilles , 
N^en  desiröient  entendre  motz  quelconques: 
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Parqnoy  se  tent,  et  feit  marcher  adoBcquiis 
Soo  chariot  en  grand  triümphe  et  glöire  y 
£t  le  defunct  mener  ä  Blojs  sur  Loyre : 
Ou  les  manans^  pour  le  corps  reposer^ 
Preparoient  tumbe  et  pleurs  pouf*  l^arroser. 

Or  est  aux  champs  ce  m<ni;d  thariot  4 
Et  n'y  a  bled ,  sauge ,  ne  pollidt  ^ 
Fleurs ,  ne  boutons  hors  de  la  terre  yssus^^, 
Qu^il  n^admortisse  en  passant  paf  dessus. 
Taulpes ,  et  vers ,  qui  dedans  terre  hantent , 
Tremblent  de  paour ,  et  bien  passer  le  sentent : 
Mesmes  la  terre  en  seurt^  ne  se  tient. 
Et  k  regret  ce  chariot  soustient. 

Lk  dessus  est  la  Mort  maigre  et  viUaine ,     . 
Qui  de  sa  froide  et  pestifere  alaine 
L^air  d^entour  eile  a  mis  en  tel  mescbef , 
Que  les  oyseaulx  volans  par  sus  son  chef , 
Tombent  d^enhault ,  et  mortz  en  terre  gisent : 
Excepte  ceulx  qui  les  malheurs  predisent. 

Beufz  et  jumens  courent.par  le  pays, 
De  veoir  la  Mort  grandement  esbahiz. 
Le  loop  cruel  crainct  plus  sa  &ce  iseule, 
Que  la  brebis  du  loup  ne  crainct  la  gueule. 
Tous  animaulx  de  quelconques  manieres  , 
A  sa  venue  entrent  en  leurs  tesnieres. 
Quand  eile  approche  ou  fleuves  ou  estangs , 
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PouUes,  canardz,  et  eignes  laestans, 
Au  fond  de  Teau  sq  plongent  et  se  cachent , 
Tant  qtie  la  Mort  loing  de  leurs  rives  s^achent. 

Et  stelle  approche  une  ville ,  ou  bourgade  , 
Le  plus  hardy  se  müsse ,  ou  chet  malade , 
Ou  meurt  de  paour :  nobles,  prebstres,  marchans, 
Laissent  la  Tille  et  gaigoent  Pair  des  champs. 
Cbascun  feiet  voye  k  la  Cbimere  vile : 
Et  quand  on  veoit  qu^dile  a  passe  la  ville, 
Chascun  revient.  Lors  oii  espand  et  rue 
Eau  de  senteurs ,  et  yinaigre  ea  la  nie  : 
Puis  es  quantons  feu  de  ^enevre  allumeat , 
Et  leurs  maisous  esventent ,  et  parfument, 
A  leur  ponvoir ,  de  leur  ville  chassant , 
Uair  que  la  Mort  y  a  mis  en  passant. 

Tant  feiet  la  Mort,  qu'aupres  de  Blojs  arrivc 
Et  costoyoit  ja  de  Loyre  la  rive , 
Quand  des  poissons  grans ,  moyens ,  et  petis 
Le  hault  de  Teau  laisserent  tous  crainti& , 
Et  vont  trouver  au  plus  profond  et  bas 
Loyre  leur  Dieu,  qui  prenoit  ses  esbatz, 
Dedans  son  creiix ,  avec  ses  sceurs  et  filles  , 
Dame  des  eaux  les  nayades  gentilles. 
Mais  bien  a  coup  ses  esbatz  se  perdirent. 
Gar  les  poissons  en  leur  langue  Ipy  dirent, 
Comment  la  Mort,  qu^ik  avoient  rencontree, 
Avoit  occis  quelqu^un  de  sa  contree. 
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Le  fleuve  Loyre  a^onc  en  ses  espritz 
Bien  devina  que  la  Mort  avoit  pris 
Son  bon  voisin,  dont  si  fort  lamenta, 
Que  de  ses  plevrs  s^  undes  augmenta : 
Et  n^eust  eate  qa'U  entölt  immortel ,  ' 
Trespass^  fast  d^onyr  im  remors  tel. 

Ce  temps  pendant  la  Mort  faict  ses  exploicts , 

De  faire  entree  en  la  ville  de  Bloys : 

Dedans  laquelle  U  nj  a  citoyen  , 

Qui  pour  fiiyr  cherche  lieu  ne  moyen  : 

Car  du  defunct  ont  plus  d^amonr  empraincte 

Dedaus  leurs  cueurs,  que  de  la  Mort  n'out  craincte. 

De  leurs  maisons  partirent  seculiers , 
Hors  des  conventz  sortireut  re^iers , 
Justiciers  laisserent  leurs  practiques  , 
Gens  de  labeur  serrerent  leurs  boutiques : 
Dames  aussl ,  tant  fiissent  bien  polies , 
Pour  ce  jour  la  ne  se  feirent  jolies  : 
Toutes  et  tous,  des  grans  jusquaux  menuz 
Loing  au  devant  de  ce  corps  sont  veniiz  : 
Sinon  aucuns ,  qui  les  cloches  sonnoient , 
Et  qui  la  fosse ,  et  la  tumbe  ordonnoient. 

Ses  cloches  donc  chascune  eglise  esbranle 
Sans  carrillons ,  mais  toutes  a  grand  bransle» 
Si  haultement  que  le  ciel  e^tendit 
La  belle  Echo,  qui  pareil  son  rendit. 
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Ainsi  receu  ont  hönnorablement 
Leur  amy  mort ,  et  laiBentaUement 
L'ont  amene  avec  croix,  et  banaleres, 
Cierges ,  flambeanx  ,  de  diverses  manieres , 
Dedans  Teglise  an  bon  sainct  Honore , 
La  ou  Dieu'fot  poar  son  ame  implor^ 
Par  Aag;ostins ,  par  Jacobios^  et  Carmes , 
Et  Cordeliers  :  pois  avec  pleors  et  larmes 
Enternd  Tont  ses  parens  et  amys  : 
Et  aussi  tost  qu^en  la  fpsse  fiit  mis , 
Et  que  sur  lay  terre  et  tumbe  Ton  voit , 
La  fiere  Mort ,  qui  amene  Tavoit , 
Subitement  de  Ik  s^esvanooy t , 
Et  oncques  puis  on  ue  la  veit,  n^ouyt. 

Tel  fat  conduict  dedans  Bloys  la  conte 
L^ordre  fuoebre ,  ainsi  qn'oja  m^a  compte. 
Si  Tay  comprins  succinct  en  cest  ouvrage, 
Faict  en  &veür  de  maint  noble  courage. 
SHl  y  a  mal,  il  vient  tout  de  ma  part  : 
S^il  y  a  bien ,  il  vient  d'ou  le  bien  part. 
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La  Mort  n^j  mord. 
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]£PIGRAMMES. 


I. 

i5ao. 

A  M0N8IEÜ&  CRBTIV,^   SOITVBRAIN  POBTB  FRAV^OTS. 

L^HOMME  sotart,  et  non  s^avant, 
Comme  im  rotisseur  qui  lave  oye , 
La  £iulte  d^aocim  noncQ ,  avant 
QuHl  la  con^oisse ,  ne  la  voye : 
Mals  vous,  de  hault  s^a^oir  la  voye, 
S^urez  par  trop  xsiieulx  m^excuser 
D^un  gros  erreor,  si  faict  Payoye, 
Qq^uii  arooureux  de  musc  user.  ^ 

'  Marot  enyoya  cette  Epigramme  ü  Cretiii  avec  le  chant  ro jal  dt 
la  Conception ,  qu*il  avait  compos^  k  la  pri^re  de  ce  po^te  d^vot. 

'  Notts  d^eoQTTOiu  ik  peine  le  senft  de  oette  f^igcamme ,  k  trayers 
les  (^quivoques  et  le^  yieux  proyerbes  dont  eile  est  Kemplif  k  des- 
sein.  Pasquier  la  troiiyait  d'abord  voloniiers  ridicuie,  m'estant  es- 
meiveille  milUfoys  1  dit-il ,  poutyuoy  iln'ya  n'en  gu'une  affectation 
d'equivoques  :  toutesfoys  apres  avoir  Uu  les  auvres  de  Cretin ,  non 
seulement  je  Vexcusay ,  mais  loüay  la  gentilesse  de  son  esprit  , 
d'autant  qu*ii  dedioit  son  Ihre  h  un  komme  duquel  taute  l'estude  ne 
gisoit  qu'en  equivoques. 
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II. 


POUa   LE  MAT  PLANTA  PAK  LES   IMPRIMEURS   DE  LYON  DEVANT  LE 

LOGIS  DU  SEIGNEÜR  TRIYÜLSE.  * 

A  U  ciel  n^y  a  ne  pianette ,  ne  signe , 

Qui  si  apoinct  sceut  gouvemer  1  annee , 

Comme  est  Lyon  la  cit^  gouvemee 

Par  toy ,  Triyulse ,  homme  clair  et  insigne : 

Cela  disons  pour  ta  verto  condigne, 

Et  pour  la  joye  entre  nous  demenee, 

Dont  tu  nous  as  la  liberte  donnee, 

La  liberte,  des  tresors  la  plus  digne. 

Heureux  vieillard ,  les  gros  tabours  tonnans , 

Le  may  plante ,  et  les  fifires  sonans , 

£n  Yont  louant  toy,  et  ta  noble  race. 

Or  pense  donc ,  que  sont  noz  vouluntez , 

Yeu  qu'il  n'est  rien,  jusque  aux  arbres  plantez, 

Qui  ne  t'en  loue,  et  ne  t'en  rende  grace. 

'  Trivulse  (Theodore) ,  Italien ,  neveu.du  c^^bre  marechal  Jac- 
ques Triyulse ,  se  distingua  dans  les  guerres  d'Italie.  En  ih'jt 
Francois  P'  le  fit  marechal  de  France  a  la  place  de  la  Palice,  et 
lui  donna  le  goayernement  de  G^nes ,  que  Triyulse  defendit  vaine- 
ment ,  Tann^e  suiyante,  contre  les  habitans  r^volt^s»  II  mournt  sans 
enfans ,  en  i53i ,  ä  Lyon,  dont  11  ^tait  gouyemeur. 


J 
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III. 

iSag. 

Aü  ROT,  POÜR  COMMANDSa  UN  ACQUICT.  > 

Pl  A  I  S  £  an  roy  nostre  sire 
De  Commander  et  dire , 
Qa^nn  bei  acquict  on  baille 
A  Marot,  qui  n^a  maille : 
Lequel  acqnict  dira 
(Au  moins)  on  y  lira, 
Teile ,  ou  semblable  chose , 
Mais  ce  sera  en  prose. 

Tresorier,  on  entend 
Qne  vous  payiez  content 
Marot,  n'y  £iillez  pas, 
Des  le  jour  du  trespas 
De  Jean  Marot  son  pere. 

Ainsi  (  Sire  )  j'espere , 
Qu^au  moyen  d'un  acquict , 
Cil  qui  povre  nasquit , 
Riebe  se  trouvera , 
Tant  qu^argent  durera. 


•  Vöjez  V Essai  Msiorique. 
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II.       / 
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POUa   LE  MAT  PLANTA  PAK   LES   ^ 

LOGIS   DU  SEIf 


Au  ciel  n'y  a  ne 

Qüi  si  apoinct  f  ^^*  * 

Comme  est  L  ^^^  pourpoinct, 

Partoy.T'  ne  Ics  couldra. 

Celadisc        ^legatTabsouldra, 

Et  por     '^^  dignement  recevoir  : 

DoD'  d^^^^  ^'^  veult  faire  debvoir 

j^    /^  5celler  Tacquict  a  Tespargne : 

'     jtfais  s'il  est  dur  ä  y  pourvoir , 
Croyez  qu'il  aura  grand  pouvoir , 
S'il  me  faict  bien  dire  d'Auvergne.  ^ 

V. 
1529. 

A  MONSIEUR  LE  GRAND   MAISTRE  ANNE   DE  MONTMORENCT ,  POUR 


ESTRE  MIS  EN  l'eSTAT. 


l^UAND  par  acquictz  les  gaiges  on  assigne, 
On  est  d^ennuy  tout  malade  et  £ische , 

'  Le  chancelier  Duprat,  cardinal,  archev^que  de  Sens,  etUgat 
0  laUrt  en  France  depuis  rannte  1527.  Vbistoire  nous  le  repn^nte 
comme  un  fanatique  cruel. 

*  Nous  aTons  inutilement  cherch«^  le  sens  de  ces  derniers  vers ; 
les  conjectures  m^mes  nous  ont  manqu<$. 
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^  mal  ne  fault  grand^medecine , 

p  ^nt  fault  estre  bien  couche , 

^9  u'eu  linge  bien  sech^ , 
^  noble  roy  chrestien. 
*  debout  je  me  tien, 
\  doncijues  ^nvie 
.  coup'  si  tresbien , 
^VL  pui&se  d^  ma  vLe. 

VI. 

i53o. 

AU    ROY. 

1  ANDIS  que  festois  par  chemin, 
L^estat  Sans  moy  print  sa  closture : 
Mais  (  Sire  )  un  peu  de  parchemin 
M'en  pourra  faire  rouvcrtare : 
Puis  le  tresorier  dit,  et  jure, 
Si  du  parcbemin  puis  avoir , 
Qu'il  m*en  fera  par  son  s^avoir , 
De  Por :  c'est  une  grand^practique  : 
Et  ne  Tay  encores  sceu  veoir 
Dans  les  foumeaux  du  Magnifique.  ' 

'  Le  Magnifique  etait  un  charlatan  c^^bre ,  qui  se  yantait  de  sa- 
i^oir  composer  For  par  des  moyens  chimiqaes ,  et  s'enricfaissait  des 
bienfaits  de  Francois  !•' ,  en  lui  fesant  espärer  dHmmenses  tresors. 
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i53o. 

AU    C09TB    DK    CHASTBAUBRIAIIT  ,  '    LUT    DEDUNT   UN   LIVRE 

D^EPIGRAMMES. 

CiE  livre  mien  d'epigrammes  te  donne , 
Prince  Breton ,  et  le  te  presentant , 
Present  te  (ais ,  meilleur  que  la  personne 
De  Touvrier  mesme,  et  fast  il  mieulx  chantant : 
Car  mort  ne  va  les  oeuvres  abbatant 
Et  mortel  est  cellay  la  qui  les  dicte : 
Puis  tien  je  suis,  des  jours  a  tant,  et  tant : 
De  m^y  donner,  ne  seroit  que  redicte. 

VIII. 

i53i. 

A  MONSIEUR  BRAILLON,  MEDECIN.' 

Ci'est  un  espoir  d*entiere  guerison^ 
Puis  que  saute  en  moy  desja  s^imprimer 

^  Le  comte  de  Chilteaubriant  est  un  des  seigneurs  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  a  la  cour  de  Fraucois  V ,  grdce  a  la  beaut^  desa 
femme.  II  e'tait  peu  courtisao  ,  et  n'ayait  pas  la  bassesse  de  s^estimer 
honor^  de  pnrtager  sa  femme  avec  le  roi.  Mais  il  montra  une  Uche 
cruaut^,  en  attendant  que  le  monarque  eüt  entierement  oubli«^ 
cette  mattrease ,  pour  se  livrer  sans  danger  a  sa  yengeance  ,  et  laver 
8on  ancien  affroh tdans  le  sang  de  sa  coupable  moiti^. 

^  Les  quatre  ($pigrammes  suiTaotes  sont  adressi^s  auxfrois  m^e- 
eins  que  Francois  I*'  enyoya  pour  soigner  Marot  pendant  la  mala- 
die  qui;  en  i53i,  mit  ses  jours  en  danger.  Voyez  YEssai  his/origue. 
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Vray  est ,  qu'yver  foible ,  froid ,  et  grison 
Nu jct  ä  nature ,  et  sa  vertu  reprime : 
Mais  si  Yoülez ,  si  aurez  yous  Festime 
De  me  guerir  sans  la  neufve  saison : 
Parquoy,  monsieur,  je  yous  supply  en  rythme 
Me  venir  veoir ,  pour  parier  en  raison. 


IX. 


53i. 


A  MONSIEUR  AKAKIA  ^  MEDECIN,  QUI  I.UY  AVOIT  ENTOYE  DES  VERS 

LATIWS.  ^ 

1  ES  yers  exquis,  seigneur  Akakia , 
Meritent  mieulx  de  Maro  le  renom , 
Que  ne  fönt  ceulx  de  ton  amy,  qui  a 
Avec  Maro  confinite  de  nom. 

*  Akakia  (Martio)  ,  profeaseur  en  m^ecine  dans  Tuniversite  de 
Paris.  Son  vrai  nom  ^tait  Sans  Maiice ;  mais  selon  la  manie  d'alors., 
qni  ^tait  d'babiller  son  nom  a  ]a  grecque  ou  k  la  latine ,  il  sc  fit 
appeler  Akakia  ( ee  jon^ ,  xecxict  malice),  II  fut  recu  docteur  de  la 
facult^  de  Paris,  en  i5a6.  11  publia  sur  Galien  pliisieurs  ouTrages 
estim^  de  son  tems.  Fran^ois  I«',  dont  il  ^tait  le  premier  m^decin , 
appr^ciait  son  m^rite.  Ses  descendans  embrasserent  la  m^me  pio-* 
fession  que  lui ,  et  le  nom  d'Akakia  fu^  pr^s  de  deux  ccnt- 
soixante-dix  ans  cel^bre  dans  la  medecine.  II  mourut  en  i55i. 

*  Voici  ces  vers : 

KART.  AKAKIAl  AD  CtBHBITTaf  KARONSM  TSTEASTICHOTI. 

Si  mihi  um.dires ,  Maro ,  quam  tibi  veaa  fuisset , 
'    Carmina  spcrasses  his  meliora  dari. 
QuK  si  spectaris ,  non  sunt  te  munera  digna ; 
Sin  animum  ,  hand  dubito  quin  tibi  grata  Hanti 
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Tes  yers  ponr  ¥ra j  semblent  coaps  de  canön : 
Et  resonnance  smx  miens  est  si  petite , 
Qu'anx  tleos  ne  sont  h  comparer ,  sinon 
Du  bon  Tooloir ,  qae  ta  plame  redte. 

X, 

i53i. 

A  M098IKÜ&  LE  COQ,   MBDBCni ,  Qül  LUT  PEOnTTOIT  GUERISON. 

LiE  chant  du  coq  la  nuict  point  ne  prononce, 
Ains  le  retour  de  la  lamiere  absconse  : 
Dont  sa  nature  il  £iult  que  noble  on  tienne. 
Or  t'es  monstre  vray  coq  en  ta  responce : 
Car  ton  hault  cbant  rien  obscor  ne  m'annonce 
Mais  sante  vive,  en  quoj  Dieu  te  maintienne. 

XL 

i53i. 

AUDICT  COQ- 

iS  I  le  Franc  coq  liberal  de  nature 

N^est  empesch^  avec  sa  gelinote  , 

Luy  plaise  entendre  au  chant  que  je  luy  note , 

Et  visiter  la  triste  creature, 

Qui  en  sa  cbambre  a  &ict  ceste  escripture , 

Mieulx  enferm^  qn'en  sa  cage  lynotte. 
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XII. 

i53i. 

A   MONSIEUR  l'AMT,   MBDECIK. 

A  M  T  de  nom ,  de  pensee,  et  de  faict, 

Qu*ay  je  mesfaict  que  vers  moy  ne  prens  voye  ? 

Graces  h,  Dieu,  ta  es  dm  et  refaict, 

Moy  plas  deffaict  que  ceulx  que  mortz  on  feiet : 

Mort  en  effect ,  si  Dieu  toy  ne  m'envaye , 

Et  ne  pourvois  au  mal  qui  me  desvoye : 

Que  je  te  voye,  ä  deray  suis  guery , 

Et  Sans  te  veoir  k  demy  suis  pery. 

XIII. 

i53i. 

A  PIE&RB  TÜTARD.  * 

Li£  meschant  Corps  demande  guerison, 
Mon  frere  eher  :  et  Tesprit  au  contraire 
Le  veult  laisser  comme  une  orde  prison  : 
L*un  tend  au  monde ,  et  Tautre  ä  s'en  distraire. 

C^est  grand^  pitie  que  de  les  ouyr  braire : 
Ha,  dit  le  corps ,  fault  il  mourir  ainsi  ? 

^  On  a  TU  dan»  1«  I*'  Tolume ,  une  epttre  adressde  d  Pierre 
Vnyard ,  secr^taire  ^n  duc  df  Gnise. 

II.  aa 
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Ha ,  dit  l^esprit,  faalt  il  languir  icy  ? 
Ya ,  dit  le  corps ,  mieulx  que  toy  je  souhaite : 
Va ,  dit  Tesprit ,  tu  &alx ,  et  moy  aussi  : 
Du  seigneur  Dieu  la  youlunt^  soit  &icte. 

XIV. 

i53i. 

SUR  LE   MESME  PHOPOS. 

X  OURQUOY  voulez  vous  tant  durer, 
Ou  renaistre  en  fleurissant  aage  ? 
Pour  aymer  et  pour  endurer , 
Y  trouvez  vous  tant  d'advantage  ? 
Certes,  celluy  n*est  pas  bien  sage 
Qui  quiert  deux  foys  estre  frappe , 
Et  veult  repasser  un  passage 
Dont  il  est  ä  peine  eschappe. 

XV. 

i533. 

AU  ROT  FRAir^OTS  I«<*,  PAR  l'ORDRE  DUQUEL  MAROT  AVOIT  KKVtV 
ET  FAICT  REIMPRIMER  LES  POE&IES  DE  FRANQOTS  VILLON. 

Ol  en  Villon  on  trouve  encor  a  dire» 
S'il  n'est  reduict,  ainsi  qu'ay  pretendu , 
A  moy  tout  seul  on  doibt  le  blasme  (Sire) 
Qui  plus  y  ay  travaill^  qu^entendu : 


A 


£t  sMl  est  mieulx  en  son  ordre  estendu 
Que  paravant,  de  sorte  qu^on  le  prise, 
Le  gre  h  vous  en  doibt  estre  rendu , 
Qui  fustes  seul  cause  de  Tentreprise. 

XVI. 

1534. 

A  FRAN^OYS,   DAULPHIK   DE  FlLAlf CE.  * 

Cellut  qui  a  ce  dizain  compos^, 
Enüint  royal,  en  qui  vertu  s'imprime, 
£t  qui  k  vous  presenter  1  a  os^, 
Cest  un  Clement,  un  Marot,  un  qui  rythme: 
Voycy  Touvrier,  Tart,  la  forge,  et  la  lime: 
Si  vous  sentez  n^en  estre  importunf! , 
Yous  pouvez  bien ,  prince  tresfortune , 
Vous  en  servir  k  dextre  et  ä  senestre , 
Colt  vostre  estoit  avant  que  fussiez  n^ : 
Or  devinez  maintenant  qu'il  peult  estre. 

XVII. 

i535. 

A  MONSIEUR  LB  DUC  DE  FERRARE. 

Qu  AND  la  Vertu  congneut  que  la  Fortune, 
Me  conseilloit  abandonner  la  France , 

'  Voyez  r^pitaphe  x  du  Cimeti^. 
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£lle  me  dit:  cherche  terre  opportune 
Ponr  ton  recueil ,  et  poor  ton  asseurance : 
Incontinent,  prince,  j'euz  esperance, 
Qo'il  feroit  bon  devers  toy  se  retraire , 
Qoi  tous  enfiins  de  Vertu  veolx  attraire, 
Ponr  devorer  ton  palais  sumptuenx : 
Et  que  plaisir  ne  prendrois  ä  ce  fitire 
Si  tn  n^estois  toy  mesme  vertnenx. 

XVIII. 

i535. 

A  SES  AMT»,  QüAND  LAlSSAHT  LA  ROTNE'DB  HAyA&RE  FUT  EXCBÜ 
Elf  LA  MAISON  ET  ESTAT  DE  MADAME  RBNEE ,  DUCHESSE  DB 
FERRARE. 

Mes  amys ,  j^ay  chang^  ma  dame , 
Une  autre  a  dessus  moy  pnissance 
Nee  denx  foys  de  nom,  et  d^ame, 
En&nt  de  roy  par  sa  naissauce , 
En&nt  du  ciel  par  congnoissance 
De  celluy  qui  la  saulvera  : 
De  Sorte ,  qnand  Pautre  S9aura , 
Comment  je  Tay  teile  choisie, 
Je  suis  bien  seur  qu^elle  en  aura 
Plu3  d'aise  que  de  Jalousie* 
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XIX. 
1537. 

AD  ROT,  POUR  ESTRB  REMIS  EN   SON  EST  AT. ' 

o  I  le  roy  seul ,  sans  aucun  y  commettre , 
Met  tout  Testat  de  sa  inaison  k  poioct , 
Le  caeur  me  dit,  que  luy  qui  m'y  feit  mettre 
M'y  remettra ,  et  ne  m'ußtera  point : . 
Graincte  d'oubly  pourtant  au  cueur  me  poinct : 
Gombien  quHl  ait  la  memoire  excellente , 
Et  n'ay  pas  tort :  car  si  je  perds  ce  poinct, 
Adieu  commant  le  plus  beau  de  ma  rente  : 
Or  doncqnes  soit  sa  majeste  contente 
De  m'y  laisser  en  mon  premier  arroy, 
Soit  de  sa  chambre ,  ou  sa  löge ,  ou  sa  tente , 
Ce  m'est  tout  un ,  mais  que  je  sois  au  roy. 

XX. 

1537. 

DE  LA  COlrVALBSGBKCB  DU  ROT.* 

Roy  des  Fran^oys,  Fran^oys  premier  du  nom, 
Dont  les  vertus  passent  le  grand  renom , 

1  Marot ,  pendant  son  exil  ü  Femre ,  arait  6t6  effac^  de  IMtat  d« 
la  maison  du  roi ;  il  y  fut  remis ,  a  son  retour ,  par  l'ordre  de 
Fran^ois  I^r.  Yoyez  VEssai  historique. 

*  Franfois  I«'  fut  malade  k  Lyon ,  en  iSS?* 
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Et  qui  en  France,  en  leur  entier  rameines 
Tons  les  beaulx  arts  et  sciences  romaines » 
O  de  qnel  grand  bene6ce  estendn , 
De  Dien  sur  nons ,  k  nous  il  t'a  rendu  : 
Qui  ponr  acces  de  fievre  long;ue  et  grosse, 
Avoit  desja  le  pied  dedans  la  fosse. 
Ja  te  plenroit  France  de  cueur  et  d'oeil : 
Ja  pour  certain  eile  portoit  le  dueil  : 
Mais  mort  qui  feit  de  toj  si  grans  approches 
Jamals  ne  sceut  endurer  noz  reproches  : 
Et  t^a  rendu  par  grand  despit ,  ä  nous , 
Dont  devant  Dieu  nous  ployons  les  genoux. 

Ainsi  tu  s^ais  combien  par  faulx  alarmes, 

La  mort  a  faict,  pour  toy,  jecter  des  larmes. 

Et  si  te  peulx  vanter  en  verite 

De  succeder  ä  ta  posterite , 

Et  d'estre  roy  apres  ton  successeur : 

Car  ja  pour  roy  le  tenions  pour  tout  seur. 

Vy  donc ,  Fran^oys ,  ainsi  que  d'une  vie 
D^entre  les  mains  des  trois  Parques  ravie : 
Prens  les  plaisirs  et  biens  qui  s'envoloient 
Et  qui  de  toy  desrobber  se  vouloient. 
Que  Dieu  te  doint  venir  tout  bellement 
Au  demier  poinct  naturel  tellement 
Que  de  la  vie  en  ce  poinct  retoumee , 
Ne  puisses  perdre  une  seule  joumee^ 
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XXL 

1537. 

DB  SOT  MESMS. 

Plus  ne  suis  ce  que  j'ay  este , 
£t  ne  le  s^aurois  jamais  estre : 
Mon  beau  printemps,  et  mon  este 
Ont  &ict  le  sault  par  la  fenestre. 
'Amonr,  tu  as  estd  mon  maistre» 
Je  t^ai  seryj  sur  tous  les  dieux. 
O  si  )e  pouvois  deux  fojs  naistre , 
Gomme  je  te  servirois  mieulx. ' 

'  «  Sans  le  printems  et  YM  qui  fönt  le  saut  par  lafenStre,  cette 
»  (Epigramme  serait  digne  de  Callimaque.  »  Marmontel. 

Regnier  a  di^velopp^  cette  pensee  dans  une  ode  qui  n'est  pas  in- 
digne  d^dtre  lue  j  nous  n'en  citerons  que  quelques  yers  : 

Jamais  ne  ponmj  je  bannir 
Hon  de  moj  Tiagrat  souTenir 
De  ma  gloire  si  tost  passe«  7 
Toasjoars  pour  noarrir  mon  soucy , 
Amonr,  cest  enfant  sans  mercy, 
LVffrira  t  il  ä  ma  pensee  7 


To  me  fis  tovs  maolx  esprourer, 

Et ,  Sans  jamais  me  retroaver  , 

Je  m'aUois  cberchant  en  moy  mcame. 


Un  regtet  pensif  et  oonfus 

D^aToir  esti  et  a^estre  plns 

Rend  mon  ame  ans  donleurs  oayerte : 

A  mes  despens ,  las !  je  sens  bien 

Qu^un  bonhenr  comme  estoit  le  mien 

Ne  se  oongnoist  que  par  la  perte.. 
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XXII. 

1537. 

VKSPONSE  AU  PKSCBDBHT  HUICTAHI. 

JNe  menez  plus  tel  descoofort, 
Jeunes  ans  sont  petites  pertes : 
Vostre  aage  est  plus  meur  et  plus  fort , 
Que  ces  jeunesses  mal  expertes. 
Boutons  serrez,  roses  ouvertes, 
Se  passent  trop  leger ement : 
Mais  du  rosier  les  fiieilles  vertes 
Durent  beaucoup  plus  longuement. 

XXIII. 

i538, 

DU  SIRE   DE  MONTMORENCY ,    CONNESTABLE   DE  FRANCE. 

Meur  en  conseil ,  en  armes  redoutable 

Montmorency  ä  toute  vertu  ue , 

En  verite  tu  es  faict  connestable, 

Et  par  merile ,  et  par  ciel  fortune : 

Dieu  doint  qu'en  brief  du  glaive  a  toy  donne 

Tu  faces  tant  par  prouesse,  et  bonheur, 

Que  cestuy  la  qui  ne  fut  le  donneur , 

Par  ton  Service  ait  autant  de  puissance 

Sur  tout  le  monde  en  triumphe ,  et  honneur 

Comme  il  t'en  a  donne  dessus  la  France. 
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XXIV. 

i538. 

A  DOLKT  ,   SUR  SES  COHMEMTAIRES  DE  LA  LANGÜE  LATINE.  * 

J^E  noble  esprit  de  Cicero  Romain, 

Voyant  §a  bas  maint  cerveau  foible,  et  tendre 

Trop  maigrement  avoir  mis  plume  en  main : 

Pour  de  ses  dictz  la  force  faire  entendre , 

Laissa  le  ciel,  en  terre  se  vint  rendre, 

Au  Corps  entra  de  Dolet ,  tellement 

Que  luy  sans  autre  a  nous  se  &ict  comprendre , 

Et  n'a  cbang^  que  de  nom  seulement. 

XXV- 

i54o. 

A  L*EMPEREUR.' 

L  O  R  S  que  (  Cesar)  Paris  il  te  pleut  veoir , 
£t  que  pour  toy  la  ville  estoit  omee , 
Un  jour  devant  il  ne  feit  que  plenvoir, 
Et  lendemain  claire  fiit  la  journee : 
Si  donc  faveur  du  ciel  te  fut  donnee , 
^  Gela  (  Cesar  )  ne  nous  est  admirable : 

'  Ces  Commentaires  attir^rent  &  Dolet  aiitant  de  criticfues  que 
d'^loges.  On  croit  quHl  fut  aidd ,  dans  cet  immense  travail ,  par  le 
savant  Naugier,  avec  lequel  il  avait  4\4  long«*tems  li^  ä  Venise. 

*  Voyez  Ics  Ghants  xiii ,  xiv  et  xt. 
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Car  le  ciel  est,  comme  par  destinee 
Tout  coastamier  de  t^estre  favorable. 

XXVI. 

POUB.  LE  PEIULOH  DE  MOHSEIGHEUR  LB   DAULPHIK ,  '    AU  TOUaHOT 
DBS  CBEVALIBaS  EBBANS , '  PRES  CHASTELEEAULT ,  BN  POICTOÜ. 

1 C  T  est  le  penron 
D'amoar  loyalle  et  bonne 
Ou  maint  coup  d^esperon  > 
Et  de  glaive  se  donne. 

Un  Chevalier  royal 
Y  a  dress^  sa  tente  : 
Et  sert  de  cuenr  loyal 
Une  dame  excellente , 

Dont  le  nom  gracieux 
N^est  ja  besoing  d^escrire  : 

'  Henri ,  secoud  fils  de  Frangois  ler ,  dauphin  apr^  la  mort  de 
Francois,  son  fr^e  atn^ ,  sacciida  4  son  pere ,  cn  i547>  ^  nom  de 
Henri  II  se  rattache  ä  de  bien  tristes  (^poques. 

'  En  i54i  1  lorsque  Jeanne  d* Albret,  fiUe  unique  de  Marguerite 
et  de  Henri ,  roi  de  Nayarre ,  ä  peine  &qAs  de  onze  ans,  fut  pro* 
mise  a  Martin ,  duc  de  CUves ,  on  cel^ra  dans  la  for^t  de  Chatel- 
leraut,  en  Poitou,  de  magnifiques  toumob,  auxquels  assista  toute 
la  cour.  Cependant  cette  alliance,  qae  ces  fites  avaient  annoncee 
avec  tant  d'^clat,  ne  s^acheva  jamais ,  et  Jeanne  d* Albret  ^pousa» 
plus  tard  ,  Antoine  de  Boiirbon-Vend6nie  ,  qui  füt  p^  de 
Henri  IV. 
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11  est  escript  aux  cieux « 
Et  de  nuict  se  peult  lire.  ' 

Cest  endroict  de  forest 
Nul  Chevalier  ne  passe , 
Sans  confesser  quelle  est 
Des  dames  Toultrepasse. 

SHl  en  doubte,  ou  debat, 
Point  ne  fault  qu'il  presume 
S^en  aller  sans  combat  : 
Cest  au  lieu  la  coastume. 

XXVII. 

i54.i- 

POUR  LE  PERRON  DE  MONSEIGNEUR  D*ORLEAKS.' 

V  O  Y  C  Y  le  val  des  constans  amoureux , 
Ou  tient  le  parc  Tamant  chevaleureux, 

'  II  devait  coüter  a  Marot  d^applaudir  ,  en  quelque  Sorte , 
a  rinfid^it^  qui  ayait  fait  passer  Pambitieuse  Diane  dans  les 
bras  d'nn  riyal.  Mais  ce  ri?al  etait  le  dauphin  \  mais  les  ann(fes 
emportent  le  souvenir  d'un  amour  malbeureux ,  et  d'ailleurs  les 
po^tes  courtisans  sont  habitu^s  a  mentir  a  leur  conscience. 

^  Charles ,  duc  d^Orl^ns ,  troisi^me  fils  de  Francois  I«* ,  ^tait 
celui  qae  ce  monarque  ch^rissait  le  plus  tendrement.  Une  figure 
charmante  ,  quelques  qualitds  aimables  f  farbrisaieDt  oette  pr^di ' 
lection ;  mais  la  nation  yoyait  arec  inquite'tude  son  ambition  deme- 
sur^e ,  sa  t^merit^ ,  et  surtout  Fantipatbie  qui  doignait  les  deux 
fr^res.  Ge  jeune  prince,  atteint  d^une  maladie  contagieuse  qu'il 
aYait  imprudemment  bravde  y  expira ,  entre  les  bräs  de  son  p^re  de- 
sole,  le  8  septembre  i545. 
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Qui  n^ayma  onc ,  n^ayme,  et  n'aymera  quWe. 
D'icy  passer  n^aura  Uccnce  aucane 
Nal  Chevalier,  taat  soit  preax  et  Taillant , 
Si  ferme  amour  est  en  lai  de&illant 
S'il  est  loyal,  et  yenlt  qae  tel  se  treave , 
11  lay  convient  lever  pour  son  espreuve 
Ce  marbre  noir  :  et  si  pour  lay  trop  poise , 
Chercher  aillears  son  advcntare  Toyse. 

XXVIIL 
i54i* 

POÜB.  LE  PEB.RON   DK  HOHSIEUB.  DE  VBUDOSME.^ 

V OUS  Chevaliers  de  queste  advantnreuse, 
Qoi  de  venir  an  sejour  vons  hastez, 
Ou  loyaute  tient  sa  cour  plantureuse , 
Et  y  despart  ses  gaerdons  souhaitez , 
Ne  passez  oultre,  et  si  vons  arrestez, 
Jouster  vons  &ult ,  et  monstrer  la  vaillance 
Qui  est  en  vons  et  d^espee  et  de  lance , 
Ou  franehement  qne  vons  me  consentez , 
Que  Celle  ä  qui  j^ay  voue  mon  service 
Non  seulement  n'a  macule  ne  vice, 

^  Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendöme,  n^  ^n  i5tS,  eponn 
Jeanne  d' Albret,  dont  on  cf$l^rait  les  fiancailles  dans  cetoornoi, 
et  devint  par  ce  mariage  roi  de  Navarre.  Ce  prince ,  d^un  caract^ 
Cedble,  eut  beaucoup  de  part  a  tous  les  ^v^cmens  qui  d^l^rent  le» 
r^gnes  de  Fran^ois  II  et  de  Cbarlea  IX.  II  mourut  d^une  blessvre 
qu'il  re^ut  devant  Rouen ,  en  i56a. 
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!Ne  rien  en  eile ,  ou  tout  honoeur  n^abonde , 
Mais  est  la  plus  parfaicte  de  ce  monde. 

XXIX. 

I54.I. 

POÜR     LK     PERRON     DE     MONSIEUR     d'ANGHIEN  ,  '     DONT     LA 
SUPERSCRIPTION    ESTOIT    TELLE  : 

Poar  le  perron  d'on  cbeTalier  ijui  ne  se  nomme  poiat. 

IjE  Chevalier  sans  paour  et  sans  reproche 
Se  tieiit  icy,  qu^aocun  ne  s'en  approche, 
S'il  n*est  en  poinct  de  jouster  h  oultrance 
Pour  soustenir  la  plus  belle  de  France , 
Qai  de  passer  aura  cuenr  ou  envie , 
Gonte  de  mort  peu  face  et  moins  de  vie. 

XXX. 

i54.i* 

POUR  LE  PERRON  DE  MONSIEUR  DE  NEYBRS. 

Vous  Chevaliers  errans  qui  desirez  honneur, 

Voyez  le  mien  perron  ou  maintiens  loyaute 

De  tous  parfaictz  amans,  et  soustiens  le  bonheur 

^  Jean  de  Bonrbon ,  duc  d'Enghien ,  fr^re  d^Antoine  de  Boiur- 
bon  ,  n^  en  i5a8.  II  e'pousa  Marie  de  Bourbon  ,  duchesse  d*Kitott« 
teville,  dontü  a'eut  point  d'enfan»»  Sa^  mert  arrifa  «u  siege  de 
Siiint-Quentin,  le  10  aoüt  i557. 
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De  Celle  qui  conserve  en  vertu  sa  beaute : 

Par  quoy  je  yeulx  blasmer  de  grand'desloyaute 

Celluy  qai  ne  vouldra  donner  ceste  asseurance 

Qu^au  demourant  du  monde  on  penlt  trouver  honte 

Qu^on  deust  autant  priser  que  sa  moindre  science. 

XXXI. 

i54i- 

POUB  LE  PERaON  DE  MOHSIEUR  d'AUMALB  ,  ^  QUI  ESTOIT  SEME 

DES  LETTRES  L.  ET  F. 

Ci'eST  pour  la  souvenance  d^iine 
Que  je  porte  ceste  devise , 
Disant  que  nulle  est  soubz  la  lune 
Ou  tant  de  valeur  soit  comprise  : 
A  bon  droict  teile  je  la  prise , 
Et  de  tous  doibt  estre  estimee , 
Qu^il  n^en  est  point,  tant  soit  exquise 
Qui  soit  si  digne  d^estre  aymee. 

Si  quelqu^un  d'audace  importune 
Le  contraire  me  veult  debatre, 
Fault  quHl  essaye  la  fortune 
Avecques  moy  de  se  combatre. 

'  Claude  de  Lorraine,  duc  d^Aumale ,  n4  en  i5q6  ,  passa  sa  vie 
enti^re  aux  milieu  des  camps ,  et  signala  souvent  sa  yaleur.  Ce  brave 
capitaine  fut  empört^  par  an  boulet  de  caoon  au  si^ge  de  la  Ro- 
chelle, en  iS^S.  II  laissa  plusienrs  enfan»  deson  mariage  avec  Louise 
de  Br^ze',  fiüe  de  Diane  de  Poitiers. 
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XXXII. 

AU  ROT.* 

PüIS  que  voulez  que  je  poursuyve,  o  Sire  , 
L^oeuvre  royal  du  Pseaultier  commence : 
Et  qne  tout  cueur  aymant  Dieu  le  desire, 
D^y  besongner  me  tiens  pour  dispense. 

S'en  sente  donc  qui  vouldra  ofFen^^ : 

Gar  ceulx  ä  qui  un  tel  bien  ne  peult  plabre 

Doibvent  penser,  si  ja  ne  Pont  pens^, 

Qu^^n  Tous  plaisant  me  piaist  de  leur  desplaire. 

XXXIII. 

154.3. 

DIZAIN  AU  ROT  ENVOT^  DB  SAVOYE. 

LoRS  que  la  paour  aux  talons  met  des  aesles, 
L^bomme  ne  s^ait  ou  s'enfiiyr,  ne  courre, 
Si  en  enfer  il  s^ait  quelques  nouvelles 
De  sa  seurt^,  au  (in  fons  il  se  fourre : 
Puis  peu  ä  peu  sa  paour  vient  ä  escourre , 
Ailleurs  s'en  va :  Sire,  j^ay  faict  ainsi : 
Et  Yous  requiers  de  permettre  qu*icy 

'  Vojrez  VEssai  fustorique. 
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A  seurete  service  je  vous  face : 

Puny  assez  je  seray  cn  soucy. 

De  plus  ne  veoir  Tostre  royalle  face. 

XXXIV. 

SALÜTATION  DU   CAMP    DE  MONSIEUR   D*ANGHIEN,   A  CERISOLES.' 

t 

O  O  IT  en  ce  camp  paix  pour  mieulx  faire  g;aerre , 

Dieu  doint  au  chef  suitte  de  son  bon  heur 

Aux  chevalliers  desir  de  los  acquerre , 

Aux  pietons  prouffict  joinct  ä  rhonneur. 

Tout  aux  despens ,  et  au  grand  desbonneur 

De  Pennemy.  SHl  se  jecte  en  la  plaine , 

Soit  son  cueur  bas ,  son  entreprinse  vaine  : 

Pouvoir  en  vous  de  le  vaincre  et  luer , 

Et  ä  Marot  occasion  et  veine, 

De  par  escript  vos  noms  perpetuer. 

XXXV. 

DU   ROT  ET  DE   SES  PERFECTIONS. 

Celluy  qui  dll  ia  grace,  eloquence,  et  s^avoir 
N^estre  plus  grans  qu  bum^iins ,  de  pres  ne  t^a  pen  veoir, 
£t  ä  qui  ton  parier  ne  sent  divinite , 
De  termes  et  propos  n'entend  la  gravit^, 

'  Voycz  VOpuscule  viii. 
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De  Vempirt  du  mcfndt  est  ta  presence  iignt , 
Et  ta  voll  ne  dit  chose  humäine ,  mais  dtvine. 
Gombien  doncqnes  diray  Farne  pleine  de  grace , 
Si  oultre  les  mortelz  ta  äs  parolle,  et  face. 

XXXVL 

AU  ROT. 

PlAISE  au  roy  cong^  me  donner 
D'aller  faire  le  tiers  d'Ovide ,  * 
Et  quelques  deniers  ordonner 
Pour  Fescrire,  couvrir,  omer, 
Apres  que  Fauray  mis  au  vuide. 
Hz  serviront  aussi  de  guide 
Pour  me  mener  Ik  ou  je  veulx : 
Mais  au  retour,  comme  je  cuyde, 
Je  m^en  reviendray  bien  sans  eulx. 

xxxvn. 

AÜ   ROY. 

Ol  mon  seigneur,  mon  prince,  et  plus  que  pere, 
Qtii  des  Frangoys,  Fran^oys  premier  se  nomme, 
N'estoit  point  roy  de  sa  France  prospere, 
Ne  prince  avec ,  mais  simple  gentilhomme , 

*  Marot  n'a  rien  tradait  du  troisiette  Ivrre  des  M^taaiorpliosei 
d*OTide.  Ce  desseiü,  qu'il  ne  f^Usa  jamais,  n'^tait  peut-^tre  qa'an 
pr^tsezte  poar  tirer  de  Targent  du  roi>  a  titre  d*ettCoiinigemeiit. 

II.  a3 
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J^irois  autaat  dix  fojs  par  delä  Romme , 
Que  j'en  suis  loing,  chercher  son  accointancet 
Pour  sa  vertu  qm  plus  fort  le  couronne 
Que  sa  fortune  et  royalle  prestance. 
Mais  souhaitter  cas  de  teile  importance , 
Seroit  Youloir  mon.bien  particulier, 
A  luy  dommage  ,  et  tort  faict  ä  la  France , 
Qui  a  besoing  d  un  roy  tant  smgulier. 

XXXVIII. 

POUR  MADAMOTSELLE   DE  TALARD  ,  '  AU   ROY. 

JJ*  AMOUR  entiere,  et  tout  ä  bonne  fin, 
Sire ,  il  te  piaist  trois  poissons  bien  aymer  : 

'  Louise  de  Clermont,  ^e  Fillustre  maisoa  de  Clermont-Tal- 
lard,  fut  maride  a  Francois  0ubellay,  comte  de  Tonnerre;  eile 
^pousa  en  secondcs  noces  Antoine  de  Grussol ,  duc  d^Uscz.  Elle 
n^ourut  en  iSgö.  Brant^me,  dans  ses  Dames  gedantes ,  nous  la  fait 
connattre  par  des  saillies  que  L.  Dufresnoy  appelle  fort  rejouis' 
sanies.  «  Madame  d^Usez  feit  bien  mieulx  ,  du  temps  que  le  pape 
»  Paul  III  vint  a  Nices  veoir  le  roy  Fraucoys  1*'  (en  i538) ,  eile, 
»  estant  madame  DuLellay ,  et  qui ,  de  sa  jcunesse ,  a  faict  tousjours 

V  de  plaisans  traits,  et  dit  de  bons  motz.  Un  jour  se  prosternant 
»devant  SaSaintet^,  la  supplia  de  trois  choses'.  La  premiere, 
2>  quHl  lui  donnast  Tabsolution,  d^autant  que  petite  fille  a  madame 
»  la  regente ,  et  qu^on  la  nommoit  Tallard  ,  eile  perdit  ses  ciseaux 
»  en  faisant  son  ouvrage  :  eile  feit  voeu  ;<  saint  Alivergeot  de  lui  ac- 
»  complir,  si  eile  les  trouvoit ,  ce.  qu'elle  feit ,  mais  eile  ne  raccom- 

V  plit,  ne  sachant  ou  gisoit  son  corps  sainct.  La  deuxiesme,  fut  qu'il 
M  lui  donnast  pardon ,  de  quoy ,  quand  le  pape  Clement  (VII)  ?int 
»  i  Marseille  (en  1 533),  eile,  estant  tille  Tallard  encore ,. eile prit 
)>  un  de  ses  oreillers  en  sa  rüelle  de  lict,  et  s'en  torcha  le  devant 
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Premierement ,  le  bien  heureux  Daulphin  * 
Et  le  Chabot  *  qui  noue  en  ta  grand'mer : ' 
Puis  ta  grenollle :  ainsi  t^a  pleu  nommer 
L'hurable  Talard,  dont  envie  en  gasouille, 
Disant  que  c'est  ün  poisson  qui  Teau  souille, 
Et  qui  chantant  a  la  yoix  mal  seraine  : 
Mais  j'ayme  mieulx  du  roy  estre  grenoille 
Qu'estre  (  en  efFect  )  d'un  autre  la  Seraine. 

»  et  le  derriere ,  dont  apres  Sa  Saintete  reposa  dessus  son  digne 
»  chef ,  et  visage  et  bouche  qui  le  baba.  La  troisiesme,  qu^ii  ex- 
»  communiast le  sieur  de  Tayefars,  parce  qu^elle  Taymoit  et.lui  ne 
»  Paymoit  point :  et  qu'ü  est  mauldict  et  excommuniä  celluy  qui 
»  est  aym^  et  n^ayme  point.  Le  pape ,  estonne  de.  ses  demandes, 
>i  s^^tant  enquis  au  roy  qui  eile  estoit ,  il  sceut  ses  causeries ,  et  en 
»  rit  son  saoul  avec  Ic  roy.  » 

Tout  cela  est-il  assaisonn^  d^un  sei  bien  fin  ?  nous  n'y  voyons 
qa^une  extreme  licence ,  que  ne  rach^te  pas  m^me  un  peu  dVsprii. 

^  Francois ,  dauphin  de  France ,  mort  en  i536. 

^  Cbabot  (Philippe)  s'attacha  dans  sa  jeunesse  au  comte  d^An- 
gouUme ,  qui ,  devenu  Francois  I^',  lui  conserva  sa  bienveillance. 
II  fut  pris  avec  son  mattre  A  la  bata\lle  de  Pavie ,  et  ä  son  retour 
d'Espagne,  en  iSa^»  ü  fut  dleve'  a  la  dignit^  d^amiral  de  France, 
n  acheva  habilement  plusieQrs  ndgociations  difficiles,  et  montra 
toar  ä  tour  son  courage  et  ses  talens  politiques.  Cependant,  en 
1542,  leroi  le  fit  tout  a  coup  arr^ter  et  mettre  en  jugement.  Son 
innocence  triompha  des  perfides  manceuvres  de  la  calomnie.  On 
dit  que  Francois  X"^  lui  rehdit  sa  confiance ;  mais  ce  serviteur  fidele 
ne  put  oublier  cette  subite  disgrace ,  et  il  mourut  de  chagrin ,  l'an- 
nie  suivante. 

^  Marot  joue  ici  sur  le  nom  de  Pamiral  Chaböt,  et  hit  allusion  ä 
ses  ärmc»  qui  «Staient  trois  chabots ,  espice  de  poisson. 
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XXXIX. 

DE  LA  YEinTS  DE  MARBUB  PRESENTEE  AU  ROY. 

C  ESTE  deesse  avec  sa  ronde  pomme, 
Prince  ro jal  des  autres  le  plus  digne , 
N^est  point  Yenus ,  et  Yenus  ne  se  nomme , 
Ja  n^en  desplaise  k  la  langue  latine : 
C'est  du  hault  ciel  quelque  Yertu  divine, 
Qui  de  sa  main  t^ofBre  la  pomme  ronde  ^ 
Te  promettant  tout  Tempire  du  monde , 
Ains  que  mourir.  O  quel  marbre  taiUe , 
Bien  peu  s^en  faoh,  quHl  ne  die,  et  responde, 
Que  mieulx  encor  te  doibt  estre  baille. 

XL. 

AU   ROY   DE  NAVARRE.  ^ 

JxL  O  N  second  roy  y  )^ay  une  haquenee 
D^assez  bon  poil ,  mais  vieille  comme  mcr^ 
A  tout  le  moins  :  long  temps  a  qu'elle  est  nee : 
Dont  eile  est  fotble ,  et  son  maistre  en  esmoy : 

*  Henri  d'Albret,  second  dn  nom ,  n^  en  i5o3.  H  h^rita ,  encorp 
enfsint ,  de»  d^ris  du  royaame  de  Nararre.  Ce  prince  cöurageox 
reconrfuit  les  proTinces  que  Ferdinand,  roi  d^ Aragon,  avait  enle' 
y^es  a  son  -p^re ,  mais  il  les  perdit  peu  de  tems  apres.  II  «^poasa ,  ea 
i5a7  ,  Marguertte ,  sioMr  d«  Frawgois  I«r  ,  et  yenve  du  <inc  df^Alen- 
9on.  Ce  mariage ,  comme  nous  Tavons  deja  dit ,  ne  fut  pas  heurenx. 
Jeanne  d' Albret,  märe  de  Henri  IV ,  en  fut  le  seul  fruit.  Henri 
d^ Albret  mourut.en  i555. 
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La  porre  beste ,  anx  signes  qne  je  voy , 
Dit,  qtt^ä  grand^peine  ira  jusque  k  Narbonne : 
Si  Tous  vouleE  en  donner  une  bonne, 
Sgavez  comment  Marot  Pacceptera  ? 
D'aussi  bon  cuenr  comme  la  sienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera. 

XLI. 

DU  RETOUR  DU  ROT  DE  NAVARRE. 

LjAISSOKS  ennuy,  Maisen  de  Margerite  9 
Nostre  roy  s'est  devers  nous  transporte 
Quand  il  s^en  va  son  aller  nous  despite , 
Quand  il  revient  cbascun  est  confort^  : 
Or  vueille  Dieu ,  s^il  a  rien  apporte 
Pour  Tan  nouveau  k  nostre  souveraine , 
Que  soit  un  filz,  duquel  soit  si  tost  pleine, 
Qu^au  mesmes  an  pour  nous  puisse  estre  n^ : 
A  Celle  fin  que  d^une  seule  estrene 
On  puisse  veoir  tout  un  peuple  estren^. 

XLII. 

DE   L*ENTREE  DES  ROY  ET  ROTNE  DE  NAVARRE  A  GABORS. 

Pr£NONs  le  cas,  Gabors,  que  tu,me  doibves 
Autant  que  doibt  a  son  Maro  Mantue : 
De  toy  ne  veulx ,  sinon  que  tu  regoives 
Mon  second  roy  d'un  cueur  qui  s'esvertue , 
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Et  que  tu  sois  plus  gaye ,  et  mienlx  vestae , 
Qu*aux  autres  jours  :  car  son  espouse  hmnaine 

Y  vient  aussi ,  qui  ton  Marot  t^ameme , 
Lequel  tu  as  file ,  faict  et  tyssu : 

Ces  deux  trop  plus  d'honneur  te  feroot  pleiae 
D'entrer  en  toy ,  que  moy  d'en  estre  yssu. 

XLIIL 

DE  CHARLES ,  DUC   D*ORLEANS.  ' 

JN  ATURE  estant  en  esmoy  de  forger 
Ou  fille,  ou  filz,  conceut  finablement 
Charles  si  beau,  si  beau  pour  abreger, 
Qu' estre  faict  fille  il  cuyda  proprement :  . 
Mals  s'Il  avoit  a  son  commandement 
Quelque  fiUette,  autant  comme  luy  belle, 
II  y  auroit  ä  craindre  grandement, 
Que  trouve  fust  plus  masle  que  femelle. 

XLIV. 

A  jttONSlEUR  PREUD*HOMMEy   TRESORIER   DE   L*  ESPARG  NE.  ' 

V  A  tost  (Dizain)  soUiciter  la  somme, 

J'en  ay  besoing  :  pourquoy  crains,  ett^amuses? 
Tu  as  affaire  ä  un  deux  foys  Preud'homme, 
Grand*amateur  d^ApoUo  et  des  Muses : 
Affin  (  pourtant )  que  de  s'amöur  n^abuses  ^ 

^  Voyez  rEpigramme  xxvii  du  livrc  I. 

^  Voyez  sa  Complainte  et  V Essai  historiquc. 
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Parle  homblement ,  qoe  mon  zele  apper^oive , 
Et  en  lisant  quelque  plaisir  con^oive. 
Mais  dequoy  sert  tant  d'admonnestement  ? 
Fais  seiilement  que  si  bien  te  re^oive , 
Que  recevoir  je  puisse  promptement. 

XLV, 

DE  MONSIEUR  DU  VAL  ,  '   TRESORIER   DE  L*ESPARGNE. 

1 OY  noble  esprit  qui  veülx  chercber  les  Muses, 

En  Parnassus  (  croy  moy  )  ne  monteras : 

De  les  trouver  sur  le  mont  tu  t^amuses , 

Dont  si  m^en  crois  au  val  Tarresteras  : 

Lk  d'Helicon  la  fontaine  verras, 

Et  les  neuf  sceurs  Muses  bien  entendues , 

Qui  puis  un  peu  (ainsi  le  trouveras) 

Du  mont  Pamasse,  au  val  sont  descendues.  ^ 

'  Jean  du  Val,  tr^sorier  de  IVpargne,  gendre  de  GuiUaume 
Pread*homme  y  se  m^lait  un  peu  de  po^sie ,  et  recherchait  soigneu- 
sement  Pamiti^  de  tous  les  hommes  de  m^rite.  A  la  mort  de  Fran- 
^oisJer,  Diane  de  Poitiers,  qui  gouyemait  a  la  place  du  faible 
Henri  II ,  6ta  le  manicment  des  finances  ^  ce  sage  ministre ,  dont 
la  probit^  n^aarait  jamais  consenti  a  servir  ses  di^pr^dations.   . 

'  Void  la  r^ponse  de  du  Val ;  il  continue  ä  jouer  sur  son  nom  : 

Toy  noble  esprit ,  qui  vouldras  t^arrester 
£d  aucun  yal ,  ponr  les  nenf  Muses  reoir , 
Et  tous  tes  sens  de  natnre  apprester , 
Ponr  ancnn  frnict  de  leur  science  aTOir : 
Ne  pense  pas  un  tel  bien  reoeroir 
D*un  val  en  friche ,  ou  ces  soeun  ont  trouT^ 
NouTCan  -vassal :  mais  s*ll  est  abreuTi 
De  la  liqnenr  qui  par  Marot  distile 
Oe  Parnassus ,  lors  sera  espreavi , 
Combien  tel  mont  peult  un  val  faire  utile  ^ 
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XLVI. 

A  MONSIEUR  DB   Jini.LT. 

JL^ARGENT  par  terre  recneilly 
Peu  de  prooffict  souvent  ameiiie : 
Parqooy,  monseigneur  de  Joilly , 
Qui  S9aYez  le  vent ,  qai  me  meine , 
Plaise  vons  ne  prendre  la  peine 
De  divisar  si  peu  de  bieo : 
Car  ma  boette  n'est  pas  si  pleine  , 
Que  cinq  cens  francz  n'y  eatrent  bien. 

XLVII. 

A  MOnSIEUa  CRASSUS,  QDI  LUY  YOULOIT  AM  ASSER  DEUX  MILLE  ESCUZ. 

CiESSE,  Crassus,  de  fortune  contraindre, 
Qui  grand  tresor  ne  veult  m^estre  ordonne  : 
Saffise  toy  qu^elle  ne  peult  estaindre 
Ce  nom,  ce  bruict,  que  vertu  ni*a  donnd. 
C'est  a  Frangoys,  ce  grand  roy  couronne, 
A  m^enrichir.  Quant  aux  escuz  deux  miUe 
Que  m^assembler  ne  trouves  difficile 
D^autant  d^amys  :  en  verite  je  tien 
Qu^il  n^y  a  chose  au  pionde  plus  facile , 
Si  tous  avoient  s^mblable  cueuf  au  tien. 
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XLyiii. 

C  E  vertueux  conte  Lanyvolare 

Italien ,  droict  k  Tassault  alla  : 

Trois  foys  nayrd  son  bon  sens  ne  s^esgare , 

Trois  foys  remonte,  et  trois  foys  devalla  : 

Mais  sa  fortune  en  fin  Tarresta  la. 

O  gentil  cueur  (quand  bien  je  te  contemple) 
Digne  de  Mars  estre  eslev^  au  temple, 
Tu  as  vivant  servy  France  aux  dangers  : 
Et  apres  mort  sers  encores  d'exemple 
De  loyaute  aux  souldars  estrangers. 

XLIX. 

D* ALBERT,    JOUEUR  DE  LUZ   DU  ROT. 

Qu  AND  Orpheus  reviendroit  d'Elisee, 

Du  ciel  Phebus  plus  qu'Orpheus  expert : 

Ja  ne  seroit  leur  musique  prisee 

Pour  le  jourd^buy  tant  que  celle  d^ Albert  : 

Uhonneur  d^ainesse  est  k  eulx ,  eomme  äppert : 

Mais  de  Phonneur  de  bien  plaire  k  Pouyr , 

Je  dy ,  qu'Albert  par  droict  en  doibt  jouyr , 

Et  qu^un  ouvrier  plus  exquis  n^eust  sceu  naistre 

Pour  un  tel  roy  que  Fran5oys  resjouyr , 

Ne  pour  Touvrier  un  plus  excellent  maistre. 
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L. 

DE  VlSCONTin,   ET    DR  Lk   CAL ANDRE  DD  ROY. 

Incontinent  que  Visconlin  mourut  J 

Son  ame  entra  au  corps  d^une  calandre : 

Puis  de  plein  vol  vers  le  roy  s'encourut : 

Encor  ua  coup  son  Service  reprendre  : 

Et  pour  mieulx  faire  a  son  maistre  comprendre, 

Que  c'est  luy  mesme ,  et  qu'il  est  revenu , 

Comme  on  Toujt  parier  gros ,  et  menu , 

Contrefaisant  d^hommes  geste  et  £iconde , 

Ores  qu^il  est  calandre  devenu , 

II  contre&ict  tous  les  ojseaulx  du  monde. 

LI. 

A  CRAVANy   SIEN  AMT  MALADE. 

Amy  Cravan,  on  t'a  fiiict  le  rapport 
Depuis  un  peu  que  j'estois  trespass^ :  ^ 

*  C^est  Sans  doute  pendant  la  maladie  qui,  ea  i53t  ,  mitlesjoun 
de  Marot  en  danger,  que  ses  ennemis  firent  courir  lebmit  de  sa 
mort.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  ddmentie  a  Pinstant ,  comme  le 
prouvent  ces  ven ,  que  Sc^vole  de  Sainte-Marthe  adressa  au  po^te 
rcssuscit^ : 

KriaauaiE  db  saihctb  MAmraK  x  cLOiKirT  habot  svb  lb  bbuict  sb  sa  hobt. 

II  fut  un  bruict ,  o  Maroi  ,  qu^estois  mort , 
Et  ce  faulx  bruict  un  meateor  awura  : 
L^nn  dVn  coste  se  plaignoit  de  Im  mort , 
■   Faisaat  regret  qni  longuement  dura  : 
L*autre  par  Tcrs  piteux  la  deplora , 
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Je  prie  a  Dieu  que  le  diable  m^emport 

S'il  en  est  rien,  ne  si  j'y  ay  pense. 

Quelque  ennemy  a  ce  bruict  avance, 

Et  quelque  amy  m^a  dict  que  mal  te  portes : 

Ce  sont  deux  bruictz  de  difierentes  sortes. 

Las,  Tun  dit  vray,  c*est  un  bruict  bien  maussade. 

Quant  k  celluy  qui  a  faict  Tambassade 

De  mon  trespas,  croy  moy  qu^il  ment,  et  mord: 

Que  pleust  ä  Dieu  que  tu  fusses  malade , 

Ne  plus  ne  moins  qu'k  present  je  suis  mort. 

LIT. 

A  UN    JEUNB  SSCOtlER  DOCTE ,  '   GRIEFVEMEIIT  MALADE. 

CiHAHLES,  mon  filz,  prenez  courage, 
Le  beau  temps  vlent  apres  Tora ge, 
Apres  maladie  sante : 
Dieu  a  trop  bien  en  vous  plante, 
Pour  perdre  ainsi  son  labourage. 

Jectant  soncpirs  de  dur  gemissemeot : 
Moy  de  grand  dueil  plorant  amerement , 
Duquel  estoit  ma  tristie  ame  saisie  : 
Las !  dy  je  ,  mort  est  nostre  amy  Clement , 
Morte  donc  est  fran^oyse  poesie. 

*  Cest  Charles  Fontaine,  disciple  ch^ri  de  Marot.  Ce  jcunc  po^te, 
Corm^  par  les  conseils ,  et  plus  par  Tezemp  le  de  son  Uabile  mattre , 
acquit  j  sous  le  r^gne  de  Henri  II ,  une  r^putation  qui  pourtant  n'a 
pas  ^te  aU'deU  de  son  siecle.  II  n^est  plus  connu  aujourd'hui  qne 
par  sa  belle  epttre  contre  Sagon  et  La  Hueterie ,  pi^ce  digne  de 
Marot  j  a  qui  eile  fut  long-temps  attribu^e.  On  a  oubli^  jusqn'au 
nom  de  ses  autres  ouTrages  en  i>r6se  et  eni  yers,  les  Ruisseaüx  de 
lafontaine ,  le  Promptuaire  des  medat'lles ,  le  Quiniil  Horaden,  etc. 
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LIII. 

RESPONSE   AUX   VERS   D'ABBL.  ' 

X  OETISER  trop  mieulx  qae  moy  s^avez. 
Et  pour  certain ,  meilleare  grace  avez 
A  ce  que  voy,  que  n^ont  plusieurs  et  maiutz , 
Qni  pour  cest  art  mettent  la  plume  es  maiiis. 

LIV. 

A   SELVA  ^  ET  A   HEROET.  ' 

JDemANDEZ  yous  qui  me  faict  glorieuxf 
Heleme  ^  a  diel ,  et  j'en  ay  bien  memoire , 
Que  de  nous  trois  eile  m^aymoit  le  mieulx  : 
Voyla  pourquoy  j'ay  laut  d^aise  et  de  gloire. 
Yous  me  direz  quHl  est  assez  notoire , 
Quelle  se  mocque,  et  que  je  suis  deceu  : 

'  Voici  ces  vers  : 
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Poetiser  contre  tous  je  ne  yeulx , 
Blais  comme  l'un  des  enfans  ou  nepveux 
De  poesie,  ayant  desir  d^entendre, 
^  Vers  T0U8  je  veuls  mon  entendement  tendre. 

'  Nous  doutons  que  oe  soit  Georges  de  Selve,  ^y^que  de  la  Vauri 
ambasaadeur  de  Frangois  I^r  aupr^  de  Charles-Quint. 

^  H^roet  CAnloine) ,  dit  de  la  Maisoh  Neuve,  nd  k  Paris,  iy^VM 
de  Digne  ,  pablia  dans  sa  jeunesse  plusieurs  ouvragas  qui  lui  w^' 
t^ent  le  nom  depoete  phiiosophigue,  II  mourat  en  i568. 

*  L.  Dufresnoy  oroit  que  o'est  H^dne  de  Tournon. 
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Je  le  sga j  bien ,  mais  point  ne  le  veulx  croire , 
Car  je  perdrois  l'aise  quc  j'ay  receu. 


LV. 


A  MAURICE   SCEVE  '  ,   LTONNOTS. 

JciN  m^oyant  chanter  quelques  foys 
Tu  te  plains  qu^estre  je  ne  daigne 
Musicien ,  et  que  ma  voix 
Merite  bien  que  Ton  m^enseig^ie , 
Voyre ,  que  la  peine  je  preigne 
D'apprendre  :  ut,  re,  my,  fa,  soi,  la. 
Que  diable  veulx  tu  que  j'apprcigne, 
Je  ne  boy  que  trop  sans  cela. 

LVI. 

AU   POETE  BOaBONIUS. 

Jj'enfANT  Amour  n'est  pas  si  petit  Dieu, 
Qu'un  paradis  il  n^ait  soubz  sa  puissance , 

'  Sceve  (Maurice),  de  rancienne  famille  des  Sccves,  de  Lyon, 
r^unit  le  nom  de  savant  a  celai  de  poete.  Dans  un  Age  avanc^,  a 
l'exemple  6e  P^rarque ,  il  se  fit  une  maitresse ,  et  renferma  tout 
mm  amour  dans  quatre  cent  quarante-neuf  dizains  (son  livre  est 
intituU ,  Delie) ;  «  mais  ayerqnes  un  sens  si  obscur ,  remarque  Pas- 
*  quier,  que  Ic  lisant,  je  disais  es.tre  trescontent  de  ne  Tenlendre 
»  pas,  puisqn^il  ne  vouloit  pas  estre  entendu.  »  Selon  Lacroiz  du 
Maine,  Maurice  Sceve  viyait  encore ,  en  iSSq,  ü  Lyon,  dont  il 
etait  echevin. 
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Un  purgatoire  aussi  pour  son  milieo , 
Et  un  enfer  plein  d'homble  nuysaiice  : 
Son  paradis  c'est  quand  la  jouyssance 
Äux  poursuyvans  par  grace  il  abandonne : 
Son  purgatoire ,  est  alors  qu^il  ordonne 
Paistre  nos  cueurs  d'un  espoir  Incertain : 
Et  son  enfer,  c'est  ä  I'heure  qu'il  donne 
Le  voler  bas ,  et  le  vouloir  haultain. 

LVII. 

IL   CONVIE  TROIS  PoETES  A   DISNER. 

JJemain  que  Sol  veuh  le  jour  dominer,  ' 
Viens  Boysonne ,  Villas ,  et  la  Perriere ,  * 
Je  vous  convie  avec  moy  a  disner , 
Ne  rejectez  ma  semonce  en  arrlere  : 
Car  en  disnant,  Phebus  par  la  verriere 
Sans  la  briser  viendra  veoir  ses  suppostz 
Et  donnera  faveur  ä  noz  propos , 
£n  les  faisäns  dedans  noz  bouebes  naistre. 
Fy  du  repas ,  qui  en  paix ,  et  repos 
Ne  sgalt  Pesprit  avec  le  corps  repaistre. 

^  Les  anciens  appelaient  le  dimanche  le  jour  du  soleil. 

*  Guillaume  de  la  Perriere,  ne'  &  Toulouse,  en  i5oi.  Nousavons 
de  lui  le  Thedtre  des  bons  Eriffins ,  les  Annales  de  JFoia:  et  des  poe- 
sies  morales. 
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.    LVIII. 

A  ÜN  KOMME   CHARON   Qü'lL   CONVIE  A   SOUPER. 
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Mets  voille  au  vcnt ,  siDgle  vers  nous,  Charon/ 

Car  on  t'attend  :  puis  quand  seras  en  tente , 

Tant  et  plus  boy  honum  vinum  charum , 

Qu^anrons  pour  vray  :  doncques  (sans  longue  attente) 

Tente  tes  pledz  \  sl  decente  sente 

Sans  te  fascher,  mais  en  sois  content,  tant 

Qu'en  ce  faisant  nous  le  soyons  autant. 

LIX. 

MAROT   A   SES  OISCIPLES. 

jInfANS,  oyez  une  le^on: 
Nostre  langue  a  ceste  fa^on 
Que  le  terme  qui  va  devant, 
Vouluntiers  regit  le  suyvant. 
Les  vieux  exemples  je  suyvray 
Pour  le  mieulx  :  car  ä  dire  vray , 
La  chanson  fut  bien  ordonnee , 
Qui  dit  :  M'amour  vom  ay  donnee. 
Et  du  bateau  est  estonne , 

'  Quand  le  dernier  mot  du  Ters  est  re'pe'te'  au  commencement  du 
vers  suiyant,  cettc  rime  en  ^cho  est  a^'pelee  Jiratermsee.  Ce  sont 
pourtant  ces  niaiseries  qui  fabaient  autrefois  jeter  des  cris  dVdmi- 
ration. 
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Qai  dit :  M'amour  vous  ay  donne.  ' 
Yoila  la  force  que  possede 
Le  femenin,  qoand  il  precede. 

Or  proayeray  par  bons  tesmoings , 

Que  tous  pluriers  n^en  fönt  pas  moins : 

II  fault  dire  en  termes  par&ictz, 

Dieu  en  ce  monde  nous  afaictz  : 

Fault  dire  en  paroUes  par&ictes , 

Dieu  en  ce  monde  les  a/aicies: 

Et  ne  fault  point  dire  en  effect , 

Dieu  en  ce  monde  les  afaict: 

!Ne  nous  afaict  pareillement , 

Mais  nous  afaictz^  tout  rondement. 

L*Italien  dont  la  faconde 

Passe  les  vulgaires  du  monde, 

Son  langage  a  ainsi  basty 

En  disant ,  Dio  noi  afatii. 

Parquoy ,  quand  me  suis  adrise, 
Qu  mes  juges  ont  mal  vise , 
Ou  en  cela  n^ont  grand^science, 
Qu  ilz  ont  dure  conseience« 

*  On  est  ^tonn^  de  voir  Marot  re'soudre  une  question  de  la  gram- 
maire ,  qui  a  M  si  long-tems  agitee ,  et  dont  beaucoup  d'^cmains 
de  Bon  sUcle  n^araient  pas  m^me  Tid^e. 
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LX. 


A  DBUX  JEUNES  BÖHMES  QUI  ESCRIYOIBNT  A  SA  LOUENGE ,  S^AVOIJL 
ANTOISE  DU  MOULIN'   ET  CLAUDE  GALLAND.  ^ 

SONNET. 

AdoleSGENS  qoi  la  peine  avez  prise 
De  m'enrichir  de  los  non  nierit^ , 
Pour  en  looant  dire  bien  verite, 
Laissez  moj  lä,  et  loaez  inoy  Loyse« 

C^est  le  doulx  feu  dont  ma  muse  est  esprise, 
G'est  de  mes  vers  le  droict  but  limite  : 
Haulsez  la  donc  en  toute  extremit^ : 
Car  bien  prise  me  sens ,  qiiand  on  la  prise. 

> 

£t  n^enquerez  de  quoy  louer  la  fault : 
Rien  qu^amytie  en  eile  ne  deffault : 
J^y  ay  trouve  amytie.ä  redire. 

Mais  au  surplus  escrivez  bardiment 
Ce  que  vouldrez  ;  faillir  aucunement 
Yous  ne  S9auriez,  sinon  de  trop  peu  dire. 

'  Antoine  du  Moulin  ,  yalet-de-chambre  de  Margnerite,  reine  de 
Nayarre  ,  homroe  savant  et  laborieux.  11  a  laissid  un  grand  nombre 
de  traductioDS  en  vers  et  en  prose ,  et  il  a  fait  n^im primer  les  on- 
Yrages  de  plnsieurs  autears  de  son  tems.  Cest  lui  qui  a  rassembl^ 
et  mis  en  ordre  les  poc^iesde  Clement  Marot^  imprimees  ii  Lyon, 
chez  RouTille,  en.  i546. 

'  Claude  Galland ,  n^  &  Toumus ,  pr^  de  MAcon ,  a  publik 
quelques  po^sies. 

iJ.  a4 
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LXI. 

AUZ  AMATEURS   DB  LA  SAIVCTE  ESCRIFTURE. 

ßlEN  peu  d^enfans  on  troave  qui  ne  gardent 
Le  testament  que  leur  pere  a  laisse , 
Et  qui  dedans  de  bien  pres  ne  regardent, 
Pour  veoir  comment  11  Ta  faict  et  dresse. 

O  vous ,  enfanSy  a  qui  est  adresse 
Ce  Testament  de  Dien  nostre  bon  pere , 
Affin  qu^k  Poeil  son  voulolr  yous  appere , 
Youlez  Yous  point  le  lire  Youluntiers  ? 
C'est  pour  le  moins,  et  plus  de  vous  j^espere, 
Gomme  de  vrays  Celestes  heritiers. 

LXIL 

A  UN   QUI  LUT  ATOIT  RENDU   SERVICE. 

V OSTRE  oblige  (Monsieur)  )e  me  confesse, 
Comme  de  vous  ayant  receu  grand  bien  : 
De  vous  paycr  ne  vous  feray  promesse , 
Gar  ne  pourrois  en  trouver  le  moyen. 
.   Si  respondant  voulez ,  }e  le  veulx  bien , 
Mon  cueur  respond  et  se  met  en  ostage, 
G^est  mon  tresor,  d^autre  bien  je  n'ay  rien, 
Je  vous  supply  le  retenir  pour  gage. 
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I. 

l52I. 
A  ÜHE  DAMB  TOUCHANT  UN  FAÜLX  RAPPORTBÜR. 

I^UI  peche  plus  lay  qui  est  esyenteur 
Que  )'ay  de  toy  le  bien  tant  souhaitable , 
Oa  toy  qui  &is ,  qu^il  est  tousjours  menteur , 
Et  si  le  peulx  fiiire  homme  veritable? 
Voyre ,  qui  peuk  d*xme  oeuvre  charitable 
£n  gpaerir  trois  y  mettant  ton  estude  : 
Luy  de  mensonge  inique  et  detestable , 
Moy  de  langueur ,  et  toy  d^ingratitude. 

i535. 

DB  MADAMOTSBLLE  DB  LA  FONTAINE. 

£  5  grand  trayail  plein  d'amour  f  ay  pass^ 
Les  montz  tresfroidz  au  partir  d^ Aquitaine :  < 
Mais  leur  froideur  n^a  de  mon  cueur  chass^ 

'  Marot  sortit  des  ^ts  du  roi  de  Navarre  oü  il  sVtait  d*abord 
retM,  et  passa  pr^cipitamment  les  Alpes,  pour  chercher  un  asile  a 
la  conr  du  duc  de  Ferrare. 
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La  grande  ardeur  de  mon  amour  certaine  : 
Quant  au  travail,  bien  je  vcms  acertaine, 
Qu^incessamment  y  seray  expose , 
Jusques  ä  tant  qu^aupres  dt  La  Fontaine 
A  mon  desir  je  me  sois  repos^. 

III. 

i535. 

A  MADAME  DE  PONS.  ' 

V o  u  s  avez  droict  de  dire  sur  mon  ame, 
Que  le  bosquet '  ne  tous  pleust  onc  si  fort : 
Car  des  quHl  a  senty  venir  sa  dame 
Pour  prendre  en  luy  sejour,  et  reconfort, 
D^estre  agreable  a  mis  tout  son  effort, 
Et  a  vesta  sa  verte  robbe  neufye : 
De  ce  sejonr  le  Pau  tout  fier  se  treuve, 
Les  rossignolz  s'en  tiennent  angeliques  : 
Et  trouverez  pour  en  £iire  la  preuve, 
Qu  au  departir  seront  melancoliques. 

9 

'  Voyez ,  dans  le  premier  yolume ,  TEpitre  perdut  au  jtu  conin 
mädanu  de  Pons. 

^  Le  duc  de  Ferrare  avait,  a  peu  de  distance  de  sa  capitale,  nne 
maison  de  plaisance  dont  les  jardins  s^^tendaieiit  le  lon^  des  Tifes 
d^licieuses  du  P6. 


LIVRE  IL  375 

« 

IV. 
i535. 

A  RENKE  DE  PARTEHAT.  '   ' 

Q  U  A  N  D  Yous  oyez  que  ma  muse  resonne 
En  ce  bosqaet ,  qu  oyseaulx  fönt  resonner, 
Yoas  vons  plaignez ,  que  rien  je  ne  vous  donne : 
Et  je  me  plains  que  je  n^ay  que  donner , 
Sinon  un  cueur,  tout  prest  k  s^adonner 
A  Toz  plaisirs  :  je  vous  en  &is  donc  ofire : 
G*est  le  tresor  le  meilleor  de  mon  cofiEre  : 
Servez  vous  en  si  desir  en  avez. 
Mais  quel  besmng  est  il ,  que  je  vous  offire 
Ge  que  gaigner  d'un  chascun  vous  s^avez  ? 

V. 

i536. 

A.  M.  L.   D.   D.^F.^  LUT  ESTANT  EN  ITALIE. 

SOVIKET. 

JVL  E  souvenant  de  tes  graces  divines 

Suis  en  douleur,  princesse,  en  ton  absence: 

'  Ren^  de  Partenai ,  de  la  maison  de  Soubise ,  soeur  de  M'"*  de 
Pens  f  avait  suivi  la  duchesse  de  Ferrare  en  Italie.  Marot,  pendant 
8on  s^onr  &  Ferrare ,  s'aTisa  de  derenir  amoureux  de  cette  dame 
qui  Testimait  it  cause  de  son  esprit.  Mais  cet  amour  finit  ayec  son 
etü. 

'  Ces  siz  lettres  signifient  A  Madmme  La  Duchesse  De  Fenrart. 
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Et  si  languis  quand  suis  en  ta  presence, 
Yoyant  ce  lys  au  milieu  des  espines. ' 

O  la  doulceur  des  doalceurs  femenines, 
O  cueur  Sans  fiel,  O  race  d^exceüence , 
O  dur.  Hiary  remply  de  yiolence , 
Qoi  s^endurcit  par  les  choses  benignes. 

Si  seras  tu  de  la  niain  soustenue 

De  TEtemel,  comme  chere  tenue, 

Et  les  nuysans  auront  honte  et  reproche» 

Courage  donc,  en  Tair  je  yoy  la  nue, 

Qui  9a  et  la  s^escarte  et  diminue , 

Pour  £aiire  place  au  beau  temps  qui  approcbe. 


VI. 


i536. 


A  RENEB. 

Amour  yous  a  (  des  le  jour  que  fuz  ne  ) 
De  mon  service  ordinaire  estrenee» 
Et  si  ne  fiiz  de  vous  onc  estren^ 
Que  de  rigueur  soubz  parolle  obstinee : 
Si  vous  supply,  noble  nympbe  Renee, 
Ge  nouyel  an  parier  nouvel  langage , 

'  I9ou8  avons  d^j4  parl^  aillears  des  chagrins  que  la  duchesse  de 
Ferrare  ^prouvait  dans  son  m^iage. 
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£t  tout  ainsi  qu^on  voit  changer  d^annee , 
Youloir  changer  envers  moy  de  langage. 

VII. 
i536. 

SU  ROY  ET  DE  LAURE. 

/ 

/ 

O  L  A  U  R  E ,  Laure ,  il  t'a  est^  besoing 

D'ayiner  Phonneur,  et  d'estre  vertueuse, 

Car  Fran^oys  roy ,  sans  cela  n'eust  prins  soing, 

De  t^honnorer  de  tumbe  sumptueuse ,  ' 

Ne  d'employer  sa  dextre  valeureuse 

A  par  escript  ta  louenge  coucher :  * 

Mais  il  Pa  faict,  pour  autant  qu^amoureuse 

Tu  as  este ,  de  ce  qu'il  tient  plus  eher. 

^  Francois  1«' ,  en  passant  par  Avignon ,  fit  r^tablir  le  totnbeau 
de  ramante  de  Petrarque.  CVtait  un  hommage  que  son  coeur  fendre 
rendait  a  Tamour.  Mellin  de  Saint-Gelais  a  fait  ä  ce  sujet  quelques 
▼ers  assez  mauyais : 

Ce  sepnlchre  est  la  restauratioa 

Des  grans  boaaeurs  que  Laure  %  mititik , 

D^nn  dair  esprit  seale  approbation  , 

Donnant  aus  Yieax  foy  et  auctoriti  : 

C^cstd*an  parfaict  TiBUTre  en  perfection , 

Poar  mettre  eo  doabte  k  la  posteriti 

Leqnet  doibt  plns  ,  an  grand  Fran^ys  monanpe  , 

On  nous  ,  ou  Laure ,  on  bien  Franfoys  Petrarque. 

^  Ce  monarque  ,  pour  mieuz  honorer  la  memoire  des  deux 
amans  dont  il  n'avait  sans  doute  pas  envie  dHmiter  la  constance , 
composa  Ini-mdme  cette  Epitaphe,  qui  fut  gravde  sur  la  tombe  de 
Laure. 

EPITAPBE  DE  MADAME  LAVEB. 

£0  petit  Heu  comprins  tous  pouYez  Teoir 
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VIII. 

i536. 

A  SOT  MESMES.   DE  MADAME  LAURE. 

Sl  tu  n^es  pris ,  ta  te  pourrois  bien  prendre, 
Guydant  louer  ceste  Laiire  invincible : 
Laisse  tout  1^,  que  veolx  tu  entreprendre? 
Veulx  tu  mouter  uu  roch  inaccessible? 
Son  noble  sens .  et  sa  grace  indicible , 
Geste  doulceur  qui  d*aymer  s^ait  contraindre , 
Et  ces  yertus  que  mort  ne  peult  estaindre , 
Sont  du  pouTCHT  de  Dieu  si  grans  tesmoings , 
Que  tu  ne  peulx  a  sa  louenge  attaindre , 
A  son  amour,  helas,  encores  moins. 

IX. 

i538. 

DE  MAIKAME.DE  LAVAL  ,   EN   DAULPHINE. 

A  l'A PP ROO HER  de  la  nouvelle  annee , 
Nouvelle  ardeur  de  composer  m^a  pris , 
Non  de  la  paix,  ne  de  treve  donnee : ' 

Ce  qui  comprend  hetxuouf  par  renommee , 
Plnme ,  Ubenr ,  la  bngae ,  le  d^voir , 
Fovent  ^aou  p«r  r«maat  de  l'ayaace : 
O  gentille  ame  estant  tant  estimee , 
Qni  te  poarra  loner  qa*cn  se  taiMBt  ? 
Car  la  parolle  est  tonsjoun  reprimee , 
Qnand  le  snbject  sunnonte  le  disant. 

^  Le  traite  de  Plice  Tenait  d^ltre  conclu. 


j 
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Mais  de  Laval,  noble  dame  de  prix  : 
Sur  ceste  ardeur  craincte  d^estre  repris , 
M^a  dict ,  Marot ,  tals  toy  pour  ton  debvoir  : 
Gar  pour  ce  &ire  il  te  fauldroit  avoir 
Äutant  de  malns ,  autant  d'espritz  et  d^ames 
Qa^il  est  de  gens  d^estime  et  de  s^voir , 
Tous  estimans  Laval  entre  les  dames. 

X. 

i53g. 

DE  JAKE,  7III9CES8E  BB  ITAVAftlUE.  ' 

JjIEN  soit  venae  aupres  de  pere  et  mere, 

Leur  fiUe  uniqae  et  le  chef  d^ceuvre  d^enlx : 
Elle  nous  trou\e  en  douleur  trop  amere 
Voyant  un  roy  mal  sain ,  las ,  voyre  deux :  * 
Elle  nous  trouve  un  ceil  qui  est  piteux, 
L^autre  qui  rit  ä  sa  noble  venue : 
Et  comme  on  voit  souvent  Pobscure  nue 
Glaire  moyti^  par  Celestes  rayons : 
Ainsi  nous  est  demy  joye  advenue : 
Dieu  dornt  qu^en  bref  entiere  nous.  Payons. 

'  Voyez  rEtrcnne  vii. 

*  Fraii9ois  I«r  ^Uit  alors  inüecli  de  la  funeste  maladie  qu^il  derait 
a  aes  imprudentea  amours.  Voyez  les  Chants  zi  et  xii. 


38o  äPIGRAMMES. 

XL 

i543. 

A  MADAME   DE  LA  BA&ME ,  PRES  DE  HECT  KR  GElHEVOTS.  ■ 

Adieu  ce  bei  oeil  tant  homaiiii 
Bouche  de  bon  propos  anoee, 
D^y  voire  la  gorge  et  la  mam , 
Taille  sur  toates  bien  formee. 

Adieu  donlceur  tant  estimee, 
Yertu  ä  Tambre  ressemblant : 
Adiea  de  cellay  mieulx  aymee 
Qui  moins  en  monstra  de  semblant 

XII. 

FOUR  MONSIEUR  DE  LA  ROCHEPOT  ,  ^  QUI  GA6EA  CONTRE  LA  ROTRB 
QUE  LE  ROY  COUCHEROIT  AYEGQUES  ELLE. 

vJ  R  5a  vous  avez  veu  le  roy , 
Ay  je  gaigne?  dictes  ,  madame: 
Toute  seule  je  vous  en  croy, 

'  C'est  Anneci,  ville  de  Savoie,  qui  fut  long-tems  la  r^idence 
de  r^y^qae  de  Gen^ve,  chass^,  en  i535y  de  cette  demUre  YÜk 
dont  les  habitans  avaient  embrass^  le  calTinisme. 

^  Fran^ois  de  Montmorency ,  seignenr  de  la  Hocbepot ,  Mre  da 
c^^bre  conn^table  Anne  de  Montmorency.  11  ^tait  goaTemeur  de 
Paris  en  i538.  II  monrut  en  i55i. 

'  Eleonore ,  soeur  de  Cbarles-Quint ,  seoonde  femme  de  Fran- 
cob  I«'. 
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Sans  le  rapport  de  luy ,  ne  d'ame : 
Yray  est ,  qu^au  propos  que  f  entame , 
Le  roy  serviroit  bien  d^un  tiers. 
Yous  estes  deax  tesmoings  entiers , 
Car  Fun  est  dame ,  et  Tautre  maistre  : 
Mais  j*en  croirois  plus  vouluntiers 
Un  enfant  qoi  yiendroit  de  naistre. 

XIII. 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE  d'ALEN^ON. 

M  A  maistresse  est  de  si  haalte  valear, 
Qu^elle  a  le  corps  droict,  beau,  chaste  et  pudique: 
Son  caeur  constant  n^est  pour  heur ,  oa  malheur 
Jamals  trop  gay ,  ne  trop  melancolique. 
Elle  a  au  chef  an  esprit  angelique , 
Le  plus  subtil  qui  onc  aux  cieulx  Tola. 
O  grand'merveille,  on  peult  veoir  par  cela 
Que  je  suis  serf  d^un  monstre  fort  estrange  : 
Monstre  je  dy,  car  pour  tout  vray  eile  a 
Corps  femenin,  cueur  d^homme,  et  teste  dränge. 

XIV. 

DE  LA  RO-TNE  DE  NAVAKAE. 

lii  NTRE  autres  dons  de  graces  immortelles 
Madame  escript  si  hault,  et  doulcement, 
Que  je  m*estoime  en  Toyant  choses  telles , 
Qu^on  n^en  re^oit  plus  d^esbahissement. 
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Puis  quand  je  Voj  parier  si  sagement. 
Et  que  je  Toy  sa  plome  traysailer , 
Je  toume  bride»  et  m'esbakj  commcnt 
On  est  si  sot  de  s^en  esraenreiUer. 

XV. 

A  mjl  womn  ds  hÄtabbk. 

JN  o  U  S  fbsmes ,  scmimes ,  et  serons 
Mort  9  et  malice ,  et  isnocence : 
Le  pas  de  mort  nous  passerons, 
Malice  est  tousjours  en  presence : 
Dieu  en  nostre  premiere  essence 
Nons  voulut  d^innocence  omer: 
O  la  mort  pleioe  d^excellence , 
Qui  noas  y  fera  retonmer.  ' 

XVL 

RESPONSX  POV&  LB  GBNTILHOBUKB ,  AUS  VERS  ^UB   LA  IU)¥HB  DE 
NAyABRB  AVAIT  FAICTZ  EN  FAYEUR   d'UHB  DAMOTSELLE.  ' 

C  £  seroit  trop  qae  la  belle  esiBOOToir  : 
Le  poTre  amant  D^y  a  pens^,  ne  pense : 

'  Gette  morale  est,  4  la  winti ,  fort  belle ,  mais  eUe  pantt  bien 
extraordinaire  dans  la  boache  d*iiit  amant :  cependant  eile  derait 
plaire  4  Marguerite^  qui  composait  des  chansons  spirituelies ,  et 
pourtant  ne  conBerrait  pas  trä»-Te^ieasemettt  le»  droiti  de  son 
mari. 

'  Les  Ten  de  Margueiite  sont  bien  mauYais  j  ils  ne  m^itaient  pas 
nne  aussi  jolie  r^ponse.  Les  Toici : 

II  pcoMfl  bien  brusler  soa  chaste  oKur 
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Parier  h  eile ,  et  la  servir ,  et  veoir 
Luy  sont  assez  d^heurense  reeompense. 
Et  confessant ,  noble  fleur  d'excellence , 
Qu^elle  Fa  bien  mis  h  mort  voyrement : 
Mais  son  amour,  et  son  feu  vehement, 
Chastet^  d'oeil  ne  les  pourroit  estaindre : 
Car  tant  plus  vit  la  dame  chastement 
De  tant  plus  croist  le  desir  d^y  attaindre. 

XVII. 

DE  MADAME  YSABEAU  DE  NAVAEEE.  ' 

Qui  cuyderort  desguiser  Ysabeau 
.D'un  simple  habit,  ce  seroit  grand^simplesse : 
Car  au  vJsage  a  ne  S9ay  quoy  de  beau, 
Qui  faict  juger  tousjours  qu'elle  est  princesse : 
Soit  en  habit  de  chambriere,  ou  maistresse, 
Soit  en  drap  d'or  entier  ou  decouppe, 
Soit  son  gent  corps  de  toile  enveloppe , 
Tousjours  sera  sa  beaute  maintenue  : 

Par  dsttlx  regardt ,  par  souspirs  tresardaos , 
Par  an  parter  qui  faict  Amonr  Tainqaenr , 
Par  long  serrir ,  par  signes  eTidens  : 
Mais  il  tron-va  one  froideur  dedaas  , 
Qni  toas  sea  traictt  convertissoit  ea  glace  : 
£t qoi  pis  art ,  parofle donlce andaiw , 
L'oil  chaste  d^elle  le  regarda  si  fort , 
Qoe  Sa  froidenr  a  travers  son  cneur  passe , 
fit  auK  Mtt  f e« ,  Aamir,  et  laj  4  nuirt* 


*  Isabelle  de  Nayarre  ^pousa ,  en  i535 ,  Ren^ ,  premier  du  nom , 
vicomte  de  Rohan.  Elle  ^tait  fiUe  de  Jean  d*Albret,  roi  de  Navarre, 
et  soBur  de  Henri  d* Albret ,  roi  de  Wavarre ,  ^poux  de  Marguerite , 
HßviT  de  Fran^ois  I«r. 
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Mais  il  me  semble  (  ou  je  suis  biett  trompe) 
Qa'elle  seroit  plus  belle  toate  nue. ' 

XVIIL 

A  JANB.' 

VoSTRE  bouche,  petite  et  belle, 

Est  de  gracieux  entretien  , 

Pais  un  pen  son  maistre  m^appelle , 

Et  Talliance  je  retien. 

Car  ce  m'est  honneur  et  g;rand  bien  : 

Mais  quand  vous  me  prinstes  poor  maistre, 

Que  ne  disiez  vous  aussi  bien  : 

Vostre  maistresse  je  veulx  eslre  ? 

XIX. 

DE  BI^nCHE  DE  TOUENON.' 

D  EDANS  le  cloz  dW  jardin  fleurissant 
Entre  autres  fleurs  voy  une  rose  blanche  , 

*  «  C'est  enco^  ce  tour  de  finesse  et  de  luivettS  qui  aignise  en 
»  Epigramme  un  madrigal  qui ,  sans  cela ,  ne  serait  que  galant  ■ 

Marmoiitel. 

'  Jeanne  d* Albret,  princesse  de  Nararre.  Elle  appelait  sans  doute 
Marot  son  maistre ,  parce  quHl  lui  arait  donn<$  des  conseils  lon- 
qu^elle  s^occupait  de  po^e ;  il  lui  avait  m^me  pHte  quelquefois  sa 
plume.  Vojez  TEpitre  pourla  petite  princesse  de  Navarre,  h  ma- 
dame  Marguerite. 

^  Blanche  de  Tonmon  fut  marine  a  Jacques  de  Coligny,  onck 
"de  Tamiral ,  et  en  secondes  noces ,  a  Jean  Dubeilay ,  cardinal  et 
^vdque  de  Paris.  Brant^me ,  dans  ses  Femmes  galantes ,  n^oublie 
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Que  je  ser«is  siur  toutes  choisissant , 
Si  de  choisir  )'ayois  libert^  franche  : 
Dieu  gard  sans  fin  le  rosier  et  la  branche , 
Dont  est  sortie  une  tant  belle  rose  : 
Dieu  gard  la  main  qui  poar  croistre  Parrose  : 
Dieu  gard  aussi  le  tresexcellent  clos  : 
Dieu  face  en  moy  la  sienne  amoar  enclose  : 
A  peine  d*estre  en  son  amour  enclos. 

XX. 

DE  HKLEINE  DE  TOURKON. 

Au  moys  de  inay  que  l'on  saiguoit  la  belle , 
Je  YiDS  ainsi  son  medecin  reprendre : 
Luy  tires  tu  sa  cbaleur  naturelle  ? 
Trop  froide  eile  est ,  bien  me  Ta  faict  apprendre  : 
Tais  toy,  £st  il,  content  je  te  voys  rendre  : 
J^oste  le  sang  qui  la  fait  rigourense , 
Pour  prendre  humeur  en  amours  vigoureuse , 
.  Selon  ce  moys  qui  chasse  tout  esmoy  : 

pas  de  raconter  cette  scandaleuse  histoire.  <c  En  vdrit^,  dit  h  ce 
»  snjet  le  cynique  L.  Dufresooy,  cela  ^toit  plus  ^difiant  que  ce 
»  qui  s^est  pass^  quelqnefbis  depuis.  Au  moins  los  ^v^ques  d^alors 
>  se  couYToient-ils  du  Yoile  du  sacremeut.  Oh !  que  ce  seroit  une 
»  belle  partic  de  Fhistoire  eccl^iastique  ,  et  un  recueil  aussi  ins- 
»  tmctif  que  curieux ,  que  celui  qu^on  feroit  des  ofdciaux ,  grands- 
»  YicaireSy  archcT^ues,  ^v^ques,  cardinaus  qui  se  sont  maries, 
»  Sans  abandonner  neasmoins  ni  la  religiös ,.  ni  lenrs  b^n^- 
»  fices!» 

IT.  a5 
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Ce  qui  fat  feiet,  et  devint  amoureuse, 
Mais  le  pis  est  que  ce  n'est  pas  de  moy.  ' 

XXI. 

EPIORAHHE  QU'tL  PBRDIT  COHT&X  HBLKINS  DB  TOUKNOIT. 

Po  UR  an  dizain  qoe  gaignastes  mardy , 
Cela  n*est  rien ,  je  ue  m*en  his  que  rire : 
Et  fiiz  tresaise  alors  qoe  le  perdy, 
Car  aussi  bien  je  voulois  vous  escrire : 
Et  ne  sf  aTois  bonnement  que  yous  dire , 
Qui  est  assez  pour  se  taire  tout  coy. 
Or  payez  vous,  je  vous  baille  de  quoy^ 
D^aussi  bon  cueur  que  si  je  le  donnoye: 
Que  pleust  ä  Dieu  que  ceulx  ä  qui  je  doy, 
Fussent  contens  de  semblable  monnoye.  * 

'  Boileau  n'a  pas  d^daign^  de  remanier  la  penK$e  de  cette  Epi- 
gramme : 

Tont  me  fait  pein« , 
£t  depnit  an  joor 

Je  croU ,  Climine , 
Qne  j*u  d«  r«monr. 

Cette  nonyelle 
Yons  mel  en  eonrronx  ; 

Tont  bean ,  cmelle , 
Ce  n'eit  pn  ponr  Tons. 

^  Margaerite  se  chargea  de  r^poDdre  pour  H^^ne  de  Tournon 
a  cette  spirituelle  «Epigramme  : 

Si  oenlx  k  ifoi  debvcf ,  conune  Ton»  dictcs, 

Vouft  oonfDoiMoient  comme  je  tou^  congnois , 

Quitte  seriei  de«  debte«  qne  Tons  feiste« 

Le  temp«  peui  Unt  gninde*  qne  petite«  , 

£n  lenr  payant  nn  diiain  tontesfop 

Tel  qne  le  Tostre ,  *  qni  ranlt  nuenlx  nulle  fbjf 

*  Celle  fanle  da  vtnUkalion  m  npredait  »oavtat  das«  It«  poMt»  de  Maif aariu. 
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XXII. 

EEPLIQUE  A  LA  ROTNB  DE  NAyARRE. 

MeS  creanciers,  qui  de  dizains  n'ont  care, 
Ont  leu  le  vostre  ;  et  suf  ce  leur  ay  dict , 
Sire  Michel ,  sire  Bonadventure , 
La  scBur  du  roy  a  pour  moy  feiet  ce  dict : 
Lors  evlx  cuydans  que  fusse  en  grand  credict , 
M'ont  appel^  monsieur  ä  cry ,  et  cor : 
Et  m'a  valu  vostre  escript  autant  qa'or : 
Car  promis  ont,  non  seulement  d'attendre , 
Mais  d'en  prester  (foy  de  marchant)  encor: 
Et  j^ay  promis  (foy  de  Clement)  d'en  prendre. 

XXIII. 

DU  RTS  DE  MADAME  D*ALLEBRET. 

Jii  LLE  a  tresbien  ceste  gorge  d^albastre» 

Ce  donlx  parier,  ce  clair  tainct,  ces  beaulx  yeulx : 

Mais  en  effect,  ce  petit  rys  folastre, 

C^est  ä  mon  gr^  ce  qui  luy  sied  le  mieulx  : 

Elle  en  pourroit  les  chemins  et  les  lieux 

Ou  eile  passe ,  ä  plaisir  inciter. 

Et  si  ennuy  me  venoit  contrister; 


Qne  Targent  dea  par  tous,  en  conscience  t 
Car  «slimer  on  penlt  Targeat  an  poix  , 
Mais  on  ne  panlt  (et  j^en  donne  ma  yoiz) 
Assei  priser  Tostrc  bell«  sdienoe. 
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Tant  que  par  mort  fiist  ma  irie  abbatae, 
II  ne  fauldroit  pour  me  resusciter , 
Qae  ce  rjs  lä  duquel  eile  me  tue. 

XXIV, 

DE  LA  DUCH&  d'ESTAMPES. 

C  E  plaisant  val  que  Von  ncmimoit  Tempe ' 

Doat  maiate  histoire  est  eucor  eaibellie, 

Arrous^  d^eaux  si  doulx ,  si  attrempe , 

Sfachez  que  plus  il  u'est  en  Thessalie: 

Juppiter  roy ,  qui  les  cueurs  gaigne,  et  lie, 

L^a  de  Thessalie  ea  France  remue , 

Et  quelque  peu  sou  nom  propre  mue  : 

Car  pour  Temp^,  veult  qu^Estampes  s^appelle:' 

Ainsi  luy  piaist ,  ainsi  Fa  situ^ , 

Pour  y  loger  de  France  la  plus  belle.  ^ 

'  Temp^y  TaUee  de  la  Thessalie,  sita^e  entre  TOlympe  et  YQsUi, 
et  anroste  par  le  fleuve  P^n^.  Les  po^tes  de  VantiquittS  ont  sottTent 
cäibr^  cette  delicieuse  contra«  oü  Tdge  d^or  semblait  s'^tre  r^fagie. 
Anjoard^hui  on  chercherait  en  vain ,  dans  ces  beaax  lienx ,  des  lui- 
bitans  libres  et  beureuz ;  on  n'y  rencontre  plus  que  Tesclavage  on 
la  solitude. 

O  Mmmcts  de  Taygke !  A  rives  Aa.  Peni«  t 

De  la  «ombre  Tempe  vallons  diiicictt«  i 

O  campagnes  d^Atb^e !  6  Grice  iafortanic  1 

Oh  sont  poar  t^affrancbir  tes  gvcrrien  et  tes  dieuz  ? 

^  «  Une  allnsion  juste,  amen ^e  par  la  ressemblance  des  noms, 
est  dans  le  style  une  gräce  de  plus,  surtout  dans  lVpi|p:«mme.  » 

Marmontel. 
'  Anne  de  Pisseleu,  dachesse  d'!ttainp4ss*  Voye^lesEtsennesxetxi- 
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V 

XXV. 

DE  MADAM8  DE  L*E5TRANGE.  ' 

Gelle  qui  porte  im  front  clair  et  serain, 
Semblant  un  ciel ,  ou  denx  pianettes  luysent  : 
En  entretien ,  grace ,  et  port  sonverain , 
Les  autres  passe  antant  qu*argent  rerain. 
Et  tous  ces  poinetz  ^  Thonnorer  m^induisent : 
Les  escrivans  qui  ses  vertus  deduisent , 
La  nomment  tous  madame  de  PEstrange, 
Mais  veu  la  forme,  et  la  beaute  qu'elle  a , 
Je  vous  snpply ,  compaignons ,  nommez  la 
Boresnavant,  madame  qui  est  ange. 

XXVL 

DE   MADAMOTSSLLE  DU  PIN. 

Lj^ARBRE  du  pin  tous  les  autres  surpasse, 
Gar  il  ne  croist  jamais  en  terre  hasse 
Mais  sur  haultz  montz  sa  racine  se  forme , 
Qui  eu  croissant  prend  si  tresbelle  forme 
Que  par  forestz ,  ou  aueun  autre  endroict 
On  ne  s^auroit  trouver  arbre  plus  droict. 

Qui  touchera  son  escorce  polie  , 
Pour  ce  )our  lä  n^aura  melancolie: 

'  Marot  adresse  aussi  PEtreone  :(ti  ik  cette  dame. 
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Au  chef  da  pin  sont  feuiiies  verdojantes , 
Et  äsüD  pied  fontaines  undoyantes. 

Son  boys  est  bon,  oa  couppe,  ou  entier : 
S^il  est  couppe  hors  de  son  beau  sentier , 
On  en  fera  ou  navire ,  ou  gallee 
Pour  naviger  dessus  la  mer  sallee : 
Et  s^on  le  laisse  en  la  terre  croissant^ 
II  deviendra  fertile  et  fleurissant , 
Et  produira  une  tresbelle  pomme , 
Pour  substenter  le  triste  cueur  de  Thomme. 
Par  ainsi  donc  en  terre ,  et  sur  la  mer 
Ton  noble  cueur  le  pin  doibt  estimer. 

XXVIL 

DE  MADAMOTSCLLE  DB  L4  CH APELLE.  < 

JL  A  Chapelle ,  ^  qui  est  bastie  et  consacree 
Pour  le  lieu  d'oraison,  ä  Dieu  piaist  et  aggree: 
De  contrebas,  et  hault,  la  Chapelle  foumie, 
Avec  taille ,  et  dessus ,  est  tresbelle  arraonie  ^ : 
La  chapelle  ou  se  fönt  eaux  odoriferantes , 
Donne  par  ses  liqueurs  guerisons  differentes : 
Mais  toy  Chapelle  vive,  estant  de  beaut^  pleine, 
Tu  ne  fais  que  donner  ä  tes  serviteurs  peine. 

*  Nou8  avons  dejä  tu  TEtreniie  xxxi  adressde  ä  cette  dame. 
'  La  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

*  Marot  Teilt  sans  doate  parier  de  la  musiqne  de  la  chapelle  du 
roi.  n  est  difißcile  de  trouver  un  autre  sens  ä  ces  deux  Ten. 
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XXVIII. 

A  MADAMOYSKLLE  DE  LA  ROUE. 

PaikGTRES  expers,  vostre  £1900  commune 
Changer  tous  fault,  plus  tost  huy  que  demain, 
Ne  paignez  plus  une  roue  ä  Fortune , 
Elle  a  d^amour  pris  le  dard  inhumain  : 
Amour  aussi  a  pris  la  roue  en  main , 
£t  des  mortelz  par  ce  moyen  se  joue  : 
O  Fhomme  heureux ,  qul  de  Pen&nt  humain 
Sera  poulse  au  dessus  de  la  roue.  ' 

XXIX. 

DE  LADICTE   DAMOTSELLE. 

JL'auTRE  jour  aux  chan^s  tout  fasche 

Vey  un  voleur  se  lamentant , 

Dessus  une  roue  attache. 

Si  luy  ay  dict  en  m^arrestant : 

Ton  mal  (povre  homme)  est  bien  distant 

Du  tourment  qul  mon  cueur  empestre : 

Gar  tu  meurs  sur  la  roue  estant , 

Et  je  meurs  que  je  n'y  puis  estre.  * 

'  «  Quoiqu'un  jeu  de  mots  ne  soit  Jamals  qu'nn  badinage  assez 
»  frivole,  il  me  semble  que  dans  l'^pigramme  il  est  permis  plus 
»  que  partout  ailleurs,  surtout  s'il  est  aussi  joliment  employ^  que 
»  dans  ceUe-ci.  »  Marhontel. 

*  Ce  disconrs  <Stait  en  effet  bien  consolant  pour  un  pauvre  pa- 
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XXX. 

DE  MADAMOYSELLE   DU  BRÜEIL.  * 

Jeu  NE  beaut^,  bon  esprit,  bonne  grace, 
Cent  foys  le  jour  je  m'esbaj,  comment 
Tous  trois  avez  en  un  corps  trouve  place 
Si  ä  propos  et  si  parfaictement 
Celle  ä  qui  Dieu  faict  ce  bon  traictement , 
Doibt  bien  aymer  le  jour  de  sa  naissance : 
Et  moy  le  soir  cjui  fiit  commencement 
De  prendre  ä  eile  honneste  congnoissance» 

XXXI. 

DU  RETOUR  DE  TALLARD  '  A  LA   COURT. 

"üIS  que  voyons  ä  la  court  revenue 
Tallard  la  fille ,  ä  nulle  autre  seconde, 
Confesser  fault  par  sa  seule  venue, 
Que  les  espritz  reviennent  en  ce  monde  : 
Car  rien  qu'esprit  n'est  la  petite  blonde, 
Esprit  qui  point  aus  autres  ne  ressemble , 
Veu  que  de  paour  s'ilz  reviennent  on  tremble  : 
Mais  cestuy  cy  n'espouvaate  et  ne  nuyct. 

tient  qui  expirait  a\i  milieu  des  plus  horribles  tortares.  CTest  le  ca» 
de  dire  :  Oä  diantrt  la  galanierie  va-t-^lle  se  rucher! 

^  N0U8  ne  savons  4  laquelle  des  deux  soeurs  cette  Epigramme  est 
adress^e.  Voyez  les  Etrennes  xxxix  et  xx.. 
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O  espril  donc ,  bon  feroit  ce  me  semble, 
Avecques  toy  rabbater  toute  nuict.  ' 

XXXIL 

DS  BARBE  BT  DE  JAQITBTTE. 

(J[u  AND  je  Yoy  Barbe  en  habit  bien  duysant, 
Qui  restomath  blanc  et  poly  descoeuvre. 
Je  k  compare  au  dyamant  luysant, 
Fort  bien  taille  mis  de  mesmes  en  oeuvre. 

Mais  quand  je  voy  Jaquette  qui  se  coeuvre 
Le  dur  tetin ,  le  Corps  de  bonne  prise 
D^un  simple  gris  accoustrement  de  frise : 
Adonc  je  dy,  pour  la  beaute  d'icelle, 
Ton  habit  gris  est  nne  cendre  grise , 
Gouvrant  un  feu  qui  tousjours  estincelle. 

XXXIII. 

DE$   STATUBS   DE  BARBE   ET   DE  JAQÜETTE. 

Adyint  ä  Orleans,  qu^en  tant  de  mille  dames 
Une  y  et  nne  autre  avec  nasquirent  belles  femmes. 
Pour  d'un  tant  nouveau  cas  saulver  marques  insignes 
On  leur  a  estably  deux  statues  marbrines : 
Mais  on  s^enquiert  pourquoy  furent ,  et  sont  encore 
Mises  au  temple  aux  saintz,  et  maint  la  cause  ignore: 

'  Voyez  TEpigramme  xxxtiii  du  livre  I. 
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Je  dy  qu^on  ne  doibt  mettre  ailleors ,  qa^en  saioct  sejour 
Celles  ä  qui  se  fönt  prieres  nuict ,  et  jour. 
Maisqoelle  durt^  est  soobz  toz  peaulx  tant  doulcettes? 
Mainl  amant  tous  reqoiert ,  respondez  femmelettes  : 
Et  les  sainctz  absens  oyent  des  prians  les  langages 
Nonobstant  qa^adressez  ils  soient  ä  leurs  images  : 
Mais  en  parlant  ä  yous ,  n  entendez  noz  paroUes, 
Non  plus  que  si  parlions  h  voz  soufdes  jdoles. 

XXXIV. 

DB  JANE  GAILLARDE,  LTOKlfOTSE.  ^ 

d  *£ST  an  grand  cas  veoir  le  mont  PeUon, 
Ou  d'avoir  veu  les  ruynes  de  Troye  : 
Mais  qui  ne  veoit  la  ville  de  Lyon, 
Aucan.plaisir  ä  ses  yeulx  il  n^octroye  : 
Nun  qu'en  Lyon  si  grand  plaisir  je  croye, 
.  Mais  bien  en  une  estant  dedans  sa  garde : 
Car  de  la  yeoir  d^esprit  ainsi  gaillarde , 
C^est  bien  plus  Ten  que  de  veoir  Ilion : 
Et  de  ce  siecle  an  miracle  regarde, 
Pource  qu^elle  est  seule  entre  an  million. 

*  Voyez  le  Rondeau  xxxyii  du  liyre  I«'  que  Marot  adresse  a  cette 
savante  dame. 
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XXXV. 


A  VHS  HOHHESTB  DAME.  ' 


De  bonne  grace  estes  si  bien  pounreue , 
Qne  je  fuz  Tostre  avant  vous  ayoir  veue, 
Tant  que  le  bien  de  vous  veoir  et  hanter , 
La  peine  a  sceu,  non  Tamonr  augmenter. 
S'un  autre  donc  tous  ajme  d^adventure 
Cest  accident  et  j^ayme  de  nature , 
Ne  sgay  lequel  Tostre  faveur  aura^ 
Mais  je  s^ay  bien  qui  mieulx  aymer  sgaura. 

XXXVI. 


RESPONSE. 


Je  ne  me  sens  de  graces  tant  pourveue, 
Que  Ton  me  doibve  aymer  sans  m'avoir  veue, 
Et  ne  cogneu  qu^ä  me  Touloir  hanter , 
La  peine  eust  peu ,  non  Tamour  augmenter. 
Si  quelqu^un  donc  m'ayme,  c'est  adventure: 
Je  ne  sgay  pas  si  m^aymez  de  nature : 
Mais  quand  S9auray  qui  mieulx  aymer  sgaura , 
Je  repondray  qui  mieulx  ayme  sera.  * 

'  L.  Dufresnoy  croit  que  cctte  Epigramme  regarde  Ren^  de  Par- 
tenai ,  dame  de  Pons,  doot  il  est  parl^  plusieurs  fois  dans  les  po^ 
sies  de  Cl.  Marot. 

^  Cette  räponse  est  saus  doute  de  Marot ;  il  est  facile  de  recon- 
n»ttre  cette  d^licate  naiyete  qui  fait  le  charme  de  son  rieux  style. 
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XXXVII. 


&EPLIQUB. 

Qu  AND  je  vou»  vculx  descouvrir  woa  marlyre, 
Mes  yeulx ,  ma  langue  et  man  cueur  sont  cn  guerre: 
L'oeil  veult  parier ,  mais  U  ne  s^ait  mot  dire  : 
La  lan^e  s^ait,  mais  paoor  la  tient  en  serre: 
Le  povpe  casmr  se  travaille ,  et  aouspire : 
Mais  que  luy  vault  endurer  saus  reqa^rre : 
Enfin  ma  peiae  ä  vous  se  recommande , 
Car  Vodil  qui  parle  assez  prie  et  demande. 

XXXVIII. 


\ 


A  OEUX  SGBUR3  I.YONNOT8BS. 


J:  üIS  que  vers  les  scBars  damoyselles 
II  ne  m'est  possible  d'aller, 
Sus ,  dizain ,  courez  devers  elles , 
An  Heu  de  moy  vous  fiiult  parier  : 
Dictes  ieur  que  me  mettre  ä  Tair 
Je  n'ose,  dont  me  poise  fort, 
Et  que  pour  &ire  mon  efifort 
Draller  yisiter  leurs  persomies , 
Je  me  souhaite  estre  aussi  fort , 
Comme  elles  sont  belles  et  bonnes. 
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XXXIX. 

DI  SA  MIES  PAB.  AUIAVCB. 

S I  mon  poü  noir  en  blane  se  tainct  y 
Comment  seroit  ce  de  vieiUesse  ? 
Ma  mere  est  en  fleur  de  jeanesse, 
£t  n^est  aa  monde  tin  si  beau  taiiutt 
Car  le  sien  tous  autres  estainet : 
De  la  veoir  fiiictes  moy  b  grace , 
Mais  ne  contemplez  trop  sa  feee, 
Que  d'aymer  n'entricz  en  esmoy, 
Et  que  sa  rigueur  ne  vous  face 
Yieillir  de  langueur  ,  comme  moy. 

XL. 

A  SA  COMMERB. 

Pardonnez  moy,  raa  commere  m'amye, 

Si  devers  vous  bien  tost  ne  puis  aller , 

A  bon  vouloir  certes  il  ne  tient  mye, 

Gir  pour  souvent  avecques  vous  parier, 

De  paradis  je  vouldrois  devaller. 

Que  voulez  vous  ?  la  fortune  ä  present 

Ne  me  permet  de  Service  estre  exempt. 

Mais  maulgr^  eile  en  brief  temps  qui  trop  dure, 

Vous  reverray ,  et  si  m'aurez  present 

Ce  temps  pendant  de  cueur ,  et  d'escripture. 
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XLI. 

4  UHB  DAMB  AAGBB  BT  FaUDKBTE. 

JN  £  pensez  point  que  ne  soyez  aymable , 
Yostre  aage  eslant  de  graces  gaerdonn^ 
Qu'ä  tous  les  coups  un  printemps  estimable 
Pour  Tostre  yver  seroit  abandonn^  : 
Je  ne  snis  point  Paris  juge  estonn^ , 
Qui  &veur  feit  k  beaut^  qai  s'efiace : 
Par  moy  le  prix  ä  Pallas  est  donn^ , 
De  qui  on  voit  rimage  en  vostre  fitce. 

XLIL 

MOMMERIE  DE  QUATRE  JEUNES  DAMOYSELLES , 

rkicn  Ol  üAiui»  OB  aoBAJi , '  ▲  aluico». 
LA  PREMIERE  PORTATIT  DES   AESLB8. 

Prenez  en  gre,  princesse,  les  bons  zeles 
De  Tentreprinse  anx  quatre  damoyselles , 
Dont  je  me  tien  des  plus  petites  Pune : 
Mais  toutesfoys  entendez  par  ces  aesles , 
Qu^k  un  besoing  pour  vous  avecques  elles 
J^entreprendrois  voler  jusqu  k  la  lune. 

>  Isabeau  de  Navarre.  Voyez  l'£pigramme  xri  du  livre  I. 
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XLIII. 

LA  PflUBSmElis  VSSTÜB   DB  BLAVC 

JroUR  resjouyr  vostre  innocent, 
Avons  prins  habit  d'^innocence  : 
Vous  ponniez  dire  qu'il  ne  sent 
Rien  encor  de  resjonyssance : 
Mais,  madame,  s'il  a  puisisance 
De  sentir  mal ,  quand  mal  avez  : 
Pourquoy  n'aura  il  jouyssance  y 
Des  plaisirs  que  vous  recevez. 

XLIV. 

LA  8EC0NDE  PORTANT   DBS  AESLBS. 

Madame,  ces  aesles  icy 
Ne  montrent  &ulte  de  soucy , 
Ne  trop  de  jeanesse  frivole  : 
EUes  Tous  declairent  pom*  moy 
Que  quand  vous  estes  hors  d^esmoy , 
Je  voys  y  je  yien ;  mon  cueur  s'envole. 


4oo  £PIfiRAM«ES. 

XLY. 

LA.  SBCOHDK  V18TUK  OS  SLAHC. 

JL^HABIT  est  blanc ,  le  caeur  noir  ne  &t  pncques: 
Prenez  en  biea,  noble  priocesse,  donc<jaes 
Ce  passetemps  de  nostre  invention  : 
Car  n^en  desplaise  ä  la  melancolie  ^ 
Soy  resjoair  n'est  peche  nj  follie^ 
Sinon  a  gens  de  male  mtention. 

XLVL 

POUR  l'AISNKB. 

C '  E  ST  un  don  &ict  d'nn  coenr  pour  rons  tont  ne: 
C'est  de  la  main  h.  vons  toute  adonnee , 
Bref  c^est  an  don  lequel  vous  est  donne 
De  Celle  \k  que  Ton  vous  a  donnee  : 
Yoyre  donne  d^amour  bien  ordonnee, 
Parquoy  mieulx  prins  sera  comme  je  pense: 
Si  le  don  piaist ,  me  voila  guerdonnee 
Amonr  ne  veult  meilleure  recompense. 

XLVII. 

POUa  t/L  JEÜNS. 

Jl\£CEVEZ  en  gri  la  bonrsette, 
Ouvree  de  mainte  coulenr : 
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Vonluntiers  en  don  dt  fiUette , 
On  ne  regarde  en  la  valeur  : 
J^attray  grafid  pi&isir  avec  htuv , 
SHl  est  prins  de  voolant^'  bonne  : 
Car  je  le  donne  de  bön  cueör. 
Et  le  cueur  medmes  je  vow  donne. 

XLVIII. 

A   CKUB  QUI  fiOUSAITA  MAROT  AUSSl  AUOURBUX  D*SLLK  QU*UN  SIEV 

AMY. 

liiSTRE  de  vous  autant  que  l'autre  espris, 
Me  seroit  gloire ,  aymant  eu  Heu  si  hault : 
De  Pautre  pari ,  il  m'en  seroit  raal  pris  , 
Quand  d^y  attaindre  en  moy  gist  le  default  : 
L*ay  dict  depuis  (centfoys,  ou  peu.s^en  fault) 
O  cueur ,  qui  veult  mon  malaise ,  et  mon  bien : 
Je  t^ayme  assez ,  ne  souhaite  combien : 
Et  si  tu  dis  que  pareil  d^amytie 
Ne  suis  k  l^autre ,  helas ,  je  le  S9ay  bien 
Car  j^ayme  plus,  mais  cVst  de  la  moyti^. 

XLIX. 

D*UinS  DAME  OESIRANT  YEOIR  BIAJ^OT, 

AlNS  que  me  veoir  en  lisantme^  escriptÄ' 
Elle  m^ayma ,  puis'  voulut  veoir  ma  feee  : 
Si  m'a  veu  noir,  et  par  la  barbe  gtib, 
Mais  paur  cela  ne  suis  moins  en  sa  graice. 
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.  O  gentil  cuenr ,  nymphe  de  bonnie  lace , 
Raison  avez  :  car  ce  corps  ja  grison 
Ce  n^est  pas  moy ,  ce  n^est  qae  ma  prison: 
Et  aax  escriptz  dont  lecture  vous  feistes , 
Yostre  bei  oeil  (  a  parier  par  raison  ) 
Me  yeit  trop  mieulx ,  qu'ä  Theiire  que  me  veistes. 


L. 


UVE  DAME   A  ÜN  QUI  LUT   DONNA  SA   POURT1LAICT01LK. 

1  u  m^as  donne  au  vif  ta  &ce  paincte , 
Pauicte  pour  vray  de  main  d'excellent  homme, 
Si  Tay  je  mieolx  dedans  mon  cneur  empraincte 
D^iin  äutre  ouvrier ,  qui  Cnpido  se  nomme. 

De  ton  present ,  henreuse  me  renomme : 
Mais  plus  henreuse,  amy,  je  serois  bien, 
Si  en  ton  cneur  j^estois  empraincte ,  comme 
Tu  es  comprainct ,  et  grave  sur  le  mien. 


LI. 


POUR  um  OAKB  QUI  OOHKA  UNB  TESTE  DE  MORT  Ell  DEVISE. 

X  üis  que  noz  cueurs  ne  sont  qu'un  poinct  lie 

Et  que  d^amour  nayfVement  extresme , 

Je  t^ay  (  amy  )  ce  present  dedie , 

Je  ne  croy  point,  qn'il  ne  soit  prins  de  mesme : 

Tu  y  verras  une  mort  triste»  etblesme» 


^ 
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Qni  ne  s^entend  te  melancolier: 

G'est,  qne  Pamoar  qui  not  cueurs  faict  lier, 

Jusqoe  k  la  mort  sera  continuelle : 

Et  si  la  mort  ne  falct  rien  oublier , 

De  mon  eost^  sera  perpetuelle. 

LH. 

POÜ&  ÜVE  QÜI  DORNA  LA  DEVISE  D*(m  HEÜ1>  A  UN  6SVTIUI0IIMS. 

L.    .   ,      . 
E  neud  jadis  tant  fort  ä  desnouer, 

Fut  en  un  coup  d' Alexandre  trcnche  :  * 

Et  cellny  neud  que  j'ay  touIu  nouer, 

Peu  k  peu  Tas  k  moyti^  destach^ : 

Mais  tu  n*as  sceu  (  et  n^en  sois  point  &sch^  ) 

L^autre  moytie  desnouer ,  ne  parfaire 

Ton  Oeuvre  empns  :  lä  ne  s^auroient  rien  £iire 

Doigtz  tant  soient  fortz,  ne  glaive  plein  d^esclandre  : 

O  gentil  neud ,  pour  tc  rompre  et  def&ire , 

La  seule  mort  sera  ton  Alexandre. 

^  Le  noeud  Grordien  itaat  conserv^  dans'un  temple  de  Grordium', 
▼ille  de  Phrygie.  Un  ancien  oracle  promettait  Pempire  de  l'Asie  a 
celui  qni  poarrait  le  d<$lier  ^  Alexandre,  impatient^  des  longs  ef- 
forts  qa'il  avait  faits  pour  j  parvenir ,  le  ti*ancha  d\\n  coup  dVp^ , 
et  se  vanta  d^avoir  accompli  Foracle. 
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LIII. 

A  Un  FOBTAVT  BLBU  FOOB.  COOLEKOL 

Iaht  que  le  blea  aura  nom  loyaot^, 
Si  an  m^en  croit  il  yous  sera  ost^  : 
J'entens  ost^,  sans  jahiais  le  tous  rendre. 
Mau  quand  vcrra  condndt  ^^  arrest^, 
Qae  blea  sera  nomm^  legeret^ , 
Yoiis  le  pourrez  a  rheure  bien  reprendre. 


EPIGRAMMES. 
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I. 


i5a4- 


DE  PHEBUS  BT  DIANE. 


Le  clair  Phebus  donne  la  vie  et  Taise, 
Par  son  baisa:  tant  digne  et  precieux  : 
Et  mort  devient  ce  que  Diane  baise. 
O  dur  baiser ,  rode  et  mal  gracieux : 
Tu  iäis  veair  un  deair  soudeux 
De  mieulx  avoir«  dont  souvent  on  desvie  : 
Mais  qui  pounroit  parvenir  a  ce  mieulx , 
II  D^est  si  mort  qui  ne  revint  en  vie. 


IL 


i524* 


DB  DIANE. 


riOMMES  expers  vous  dictes  par  science, 
Que  Diane  est  en  baisant  beaucoup  pire , 
Que  n^est  la  mort :  mais  par  experience 
De  ce  vous  veulx  et  vous  puis  contredire  : 
Car  quand  isa  beuche  en  la  mienne  souspire  > 
Toute  vigueur  dedans  mon  cueur  s^assemble : 


\ 
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Yous  resvez  donc ,  ou  certes  il  fault  dire , 
Qu^en  la  baisaut,  mourir  vivre  me  senible. 


III. 


i5a4.. 


A   LA  BOUCHB   DE  DIANE. 


JjOUCHE  de  coral  precieux, 
Qui  a  baiser  sembles  senondre  : 
Bouche  qui  dVu  caeiir  giacieux 
S^avez  taut  bien  dire  et  res{Mmdre , 
Respondez.moj  :  doibt  moo  cueur  fondre 
Devant  vous,  oorame  au  ieu  k  cire  ? 
Yonlez  yous  bien  celluy  occire , 
Qui  craiuGt  tous  istte  desplaisaat? 
Ha  boucfa« ,  que  taut  )t  desire, 
Dictes  nennj ,  en  me  baisaut. 

ly. 

DE    DIANE. 

£  S  T  R  E  Phfbas  bleu  souveut '  je  Aesive , 
Nou  pour  congiuoistre  herbes  divinemeut , 
Gar  la  douleur  qm  moa  cueur  veult  oecire , 
Ne  se  guerist  par  herbe  aucunement : 
Non  pour  avoir  ma  place  au  finnameut » 
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Gar  en  la  terre  habiie  moD  plaasir: 
Non  pour  son  arc  eneoatre  Amoar  flaisir , 
Gar  ä  mon  roy  ne  veulx  estre  rebeHe: 
Estre  Phebus  seulement  j^ay  desir, 
Poor  estre  ayme  de  Diane  la  belle. 


V. 


i5a4* 


DE   DIAIQS. 


JL^ENFANT  Amoar  n*a  plus  son  arc  ^stränge, 

Dont  il  blessoit  d'bommes ,  et  cu^urs  et  testes  : 

Avec  celluy  de  Diane  a  faict  change  , 

Dont  eile  alloit  aux  cfaamps  faire  les  qaestes': 

Hz  ont  chang^ ,  n^en  faictes  plus  d Vnquestes  : 

Et  si  on  dicty  k  quoy  les  congnois  tn? 

Je  voy  qu'Ainour  chasse  souvent  aux  bestes  , 

Et  qu'cUe  attainet  les  hommes  de  vertu. 

VI. 

i525. 

OE  t A  MAISTRESSB. 

Q  U AKD  |e  Toy  ma  maistresse , 
Le  clair  soleil  me  luyt : 
S^ailleurs  mon  oeil  s^adresse, 
Ce  m'est  obscure  nuict : 
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Et  croy  que  sans  ckandelle 
A  son  lict  k  minuict 
Je  verrois  avec  eile. 

VII. 

i5a5. 

A  YSABBAU  ,  A  LAQüBLLE  IL  FEIT  l'AMOüR  BN  SA  JEUNE8SE ,  ET 
Qü*IL  QUICTA  OEPUIS  POUR  SON  INCONSTANCE. 

Q UI  en  amour  vealt  sa  jeunesse «sbatre , 
Yertns  luy  sont  propres  en  dictz  et  &ictz  : 
Mais  il  ne  &alt  quW  v'ent  pour  les  abati*e, 
Si  fermet^  ne  sonstient  bien  le  £dx. 
Geste  vertu ,  et  ses  servans  par&ictz 
Portent  le  noir ,  '  qui  ne  se  peult  destaindre : 
Et  qui  Pamour  premiere  laisse  estaindre, 
Le  noir  babit  n^est  digne  de  porter. 
Tout  bomme  doibt  ceste  vertu  attaindre, 
Si  femme  y  fault ,  eile  est  k  supporter. 

'  La  couleur  noire  ^tait  alors  rembl^me  de  la  fideliti^;  Marotlui- 
indme  nous  l'apprend  : 

Gar  le  noir  dit  la  fermeti  de*  caeun. 

RoNiNbvu  »TU.  lAvre  II. 

On  se  sert  aujourd'hui  da  noir  pour  sigaifier  la  tristesse.  La 
constance  et  la  tristesse  se  ressemblent  beauconp. 
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VIIL 

MOMMERIE  DE  DEUX  HERMITES. 

LE  PREMIER  HERMITE. 

O^AYEZ  vous  la  raison  pourqaoy 
Hors  du  monde  je  me  retire 
En  un  hemiitige  ä  recoy  ? 
Sans  faulte  je  vous  le  veulx  dire. 
Celle  que  tant  j'ayme  et  desire , 
En  lieu  de  me  reconforter , 
Tousjours  ce  cul  arriere  tire ,  ' 
Le  diable  la  puisse  empörter. 

IX. 

l'AUTRE  HERMITE. 

Je  m'en  voys  tout  vestu  de  gris 
En  un  boys,  la  je  me  confine: 
Au  monde  aussi  bien  j'amaigris , 
M'amye  est  trop  dure  et  trop  fine  : 
La  vivray  d^eau  et  de  racine, 

Mais,  par  mon  ame,  il  ne  m'en  chault: 

«• 

»  L'amonr  n'est  pas  toujoars  ayeagle.  Marot  ne  pouvait  plus 
donter  de  rinüd^ite  de  Diane  qui  m^ditait  une  ruptni  e,  et  cfaaque 
jour  s^doignait  de  lai. 
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CeU  me  sera  medeciae 

Contre  mon  mal  qai  est  trop  chanldr 

X. 

i5a5. 

D*TSABEAUy  A  ESTmim  CLATIE&. 

i  SABEAU,  ceste  fine  mouche, 
Clarier,  tu  entens  bien  Clement, 
Je  s^ay  que  tu  s^ais  qu^elle  est  loache> ' 
Mais  je  te  venlx  dire  commeat : 
Elle  Pest  sl  horriblement , 
Et  de  ses  yeulx  si  mal  s^acoutre , 
Qu'il  vanldroit  mieulx  par  mon  serment , 
Qa^elle  fast  aveogle  tont  oultre. 


Si  qnod  ut  Titism  non  fastidire. 


dit  Horaoe.  Les  d^fiints  de  Pobfet  aiaatf  ^obappent  ^  nos  yenx;  Ut^ 
rite  m^me  nons  paratt  une  injure;  mais  Famonr  Tient-ü  k  se  refroi- 
dir  ?  noas  deyenons  plos  ezigioiiiis,  et  nvus  fimMoat  pa«  trouTer  d« 
dtfants  oh  nons  ne  ToyionB  que  des  baautiSs.  Marot  ne  s^etait  ptf 
aperf  a  qne  sa  mattresse  e'tait  louclie ,  lorsqae  celle-ci  lui  adressiit 
de  tendres  regards ;  mais  pent^^tre  qnVilors,  oomne'Fobserre 
L.  Dafresnoy ,  elie  n/pardait  tepoeie  de,  Uwen. 


XI. 

i5a7. 

A  TSABBAU. 

QüAND  j'escrirois  quc  je  t'ay  bien  aymee, 
Et  que  tn  m'as  sur  t'oüs  antres  ajm^. 
Tu  n^en  serois  femme  descstimee, ' 
Tant  peu  me  sens  homme  desestlm^: 
Petrarqae  a>bien  sa  maistresse  nommee, 
Sans  amoindrir  sa  bonne  renommee  : 
Donc  si  je  suis  son  disciple  estim^ , 
Craindre  ne  fault  que  tu  en  sois  blasmee, 
D^Anne  j'escry  plus  noble  et  mieulx  famee , 
Sans  que  son  los  en  soit  point  deprittie. 

XIL 

D*d]t»  Mio.  HKAAIBE«. 

FiLLE  qui  prend  fiischeux  mary/ 
Ce  disoit  Alix  ä  Colette , 
Aura  tousjours  le  cueur  marry , 
Et  mieulx  yauldröit  dormir  seulette : 

*  Gelte  Epigramme  nous  porte  it  crom  que  Dioie  Ihrait  cherch^  a 
JQStifier  son  infid^it^  en  reprochant  au  pq^te  P^clat  que  sei  vers 
indiscrets  avaient  donn^  4  leän  amoiirs. 
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II  est  vray,  dit  sa  soeur  donlcette , 
Mais  contre  nn  fascheux  endormy, 
La  vraye  et  certaine  recepte 
Ge  seroit  de  faire  un  amy. 

XIII. 

1527. 

D*UNE  BAMS  DE  NORMAHI^IE.  * 

Un  joar  la  dame ,  en  qni  si  fort  je  pense, 
Me  dit  un  mot  de  moy  tant  estim^ , 
Que  je  ne  pnz  en  &ire  recompense , 
Fors  de  Tavoir  en  mon  cueur  imprime. 
Me  dit  avec  nn  ris  accoustnme  : 
Je  croy  quMl  fault  qu'ä  t'aymer  je  parvicnne : 
Je  luy  respons :  garde  n  ay  qu'il  m'adviennc 
Un  si  grand  bien ,  et  si  ose  afiirraer, 
Que  je  debvrois  craindre  que  cela  vienne, 
Gar  j'ayme  trop ,  quand  on  me  veult  aimcr.  * 

'  Marguerite  est  ici  appe1({e  dame  de  Normandie,  parce  que  1« 
dacb^  d^Alen^on  ^tait  dans  cette  proYince. 

'  La  reine  de  lHaTan*e  mit  dans  sa  rtfponsc  une  d^icatesse  dont 
les  Berits  de  son  amant  lui  fonmissaient  le  modele. 

Le  pen  d^antonr  qni  donne  llen  k  cnincte, 
Perdre  tous  faict  le  tant  desiri  bien  : 
Car  |wr  cela ,  arnj  ,  je  snit  contraincte 
De  reToqner  le  premirr  propos  mien. 
Ne  Ton»  plai(;nei  donc  ,  sc  rons  n^aTCi  riea  y 
On  si  ponr  bien  mal  on  Tons  faict  aroir  : 
Gar  quj  ponr  bien  pense  mal  reoeroir  , 
Indigne  il  e^t  d^arnir  un  seul  bon  Vonr, 
Voyre  de  pIns  s«  maistrei(*e  ne  reoir , 
Pols  cpie  la  paoar  ttiomplic  de  l'aaovr. 
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XIV. 

1527. 

RCPLIQÜE  A  tADICTB  DAME. 

Je  n^ay  pas  dict  que  je  crains  d^estre  ayni^, 
J^ay  dict  sans  plus  que  je  debvrois  le  cramdre 
De  paour  d^entrer  eo  feu  trop  .allum^ : 
Mais  mon  desir  ce  debvoir  vient  estaindre. 
Car  je  vouldrois  a  ton  amour  attaindre , 
Et  tant  t'aymer,  que  j'en  fusse  en  tourment: 
Qui  ne  s^ait  donc  Amour  band^  bien  pai^dre , 
Me  vienne  veoir ,  ii  apprendra  comment. 

XV. 

1527. 

DE  L*AHOUR   CHASTE. 

Amoureüx  suis ,  et  Venus  estonnee 
De  nu>n  amour ,  la  ou  son  feu  default : 
€ar  ma  dame  est  ä  Phonneur  tant  donnee, 
Taut  est  bien  chaste  et  conditionnee , 
Et  tant  cherchant  le  bien  qui  point  ne  fault , 
Que  de  Taymer  autrement  qu^il  ne  fault, 
Seroit  un  cas  par  trop  dur  et  amer  : 
Elle  est  pourtant  bien  belle ,  et  si  le  vault : 


4l6  £PIGRAMHES. 

Mals  qnand  je  sens  son  cuenr  si  chaste  et  hault. 
Je  Tayme  tant,  qae  je  ne  Tose  aymer. 

XVI. 

A  AVNE'  POUR  EST&E  BK  SA  6RACK. 

Ol  Jamals  iiit  un  paradis  ea  terre^ 
Lk  ou  tu  es ,  lä  est  il  sans  mentir : 
Mais  tel  pourroit  en  toy  paradis  querrc 
Qui  ne  viendroit  fors  k  pfeine  sentir : 
Non  toutesfoys  qu'il  s'en  doibt  repentir, 
Car  heurenx  est  qui  souffre  pour  tel  bien. 

Doncques  celluy  que  tu  aymerois  bien , 
Et.  qui  receu  seroit  en  si  bei  estre , 
Que  seroit  il  ?  certes  je  n'en  sgay  rien, 
Fors  qu'il  seroit  ce  que  je  vouldrois  estre. 

■  Ccst  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  comme  nous  l'avon»  dcja 
dit,  que  Marot  dcfsigne  toujours  par  le  nom  d*Aiine.  II  Toulaitc^- 
lArer  ses  amonrs,  et  laisser  igiior0r  ta  mattresfie ;  mais  on  ne  tarda 
pas  it  p^dtrer  ce  mystere  qu'il  oubliait  de  cacher  lui-m^me,  et  il 
apprit  bientdty  sans  se  corriger,  combien  la  dbcr^tion  est  ndoes- 
taire  en  amour. 
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XVIL 

D*UIT  BOÜLX  BAISKR. 

Ci£  franc  baiser,  ce  baiser  amyable 
Tant  blen  donne ,  tant  bien  receu  aussi , 
QuHl  estoit  doulx.  O  beaut^  admirable, 
Baisez  moy  donc  cent  foys  le  jour  ainsi : 
Me  rccevant  dessoubz  vostre  mercy  ' 
Pour  tODt  jamaiis  :  ou  vous  poorrez  bien  dire,' 
Qu^en  me  donnant  un  baiser  adoucy, 
M^aurez  doim^  perpetuel  martyre. 

XVIII. 

1527. 

K  ANUS,  tüT  DSCLAmANT  SA  PE1I8BB. 

PüIS  qn'il  vous  piaist  entendre  ma  pensee, 
Vous  la  s^aurez,  gentii  cueur  g^racieux: 
Mais  je  vous  pry  ne  soyez  offensee, 
Si  en  pensant  suis  trop  audacieux. 

Je  pense  en  vous,  et  au  fiiUacieux 
Eafimt  Amour,  qui  par  trop  sottement 
A  &ict  mon  cueur  aymer  si  baultement : 
Si  haidtanent,  heia»,  qae  de  ma  pdbae 

II.  ^  »7 
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N'ose  esperer  un  brin  d^allegement, 
Qaelqae  doulcear  de  qaoy  voos  soya  plebe. 

XIX. 

i5aj. 

BUICTAIR,  DE  L'AlfbUa  D*UHB  LBTTIUB,  D^Ulf  PATS  ET  0*VKB  CIlAHSOH. 

J^AY  one  lettre  entre  toutes  eslite : 

J^ajme  an  pa js ,  et  ayme  une  chanson , 

N  est  la  lettre  en  mon  cueur  bien  escripte , 

Et  le  pajs  est  cellay  d'Alen^on.  ' 

La  cbanson  est  (  sans  en  dire  le  son  )  : 

AUegez  moy  doulce ,  pUäsant '  brünette :  * 

Elle  se  chante  ä  la  vieille  £190»  : 

Mais  c*est  tont  un,  la  brünette  est  Jeanette. 

XX. 

D*UN  SONGfc. 

JjA  nuicl  passee  en  mon.lict  je  songeoye, 
Qu^entre  mes  bras  vous  tenois  nu  ä  na : 
Mais  aa  resveil  se  rabaissa  la  joye 

>  II  est  ais^  de  reconnattre  Margiiefite ,  ddtliesse  d^AIencon.  Le 
po^te ,  en  substituanl  une  N  a'  la  lettre  M  qui  commence  le  nom 
de  Marguerite ,  croyalt  saaVer  son  indiscrätion ,  et  cacher  sa  nui' 
tresse,  que  la  m^disance  avait  ddja  annoncee  a  toute  lacour. 

'  Cest  le  refrain  dela  chanton  xxii  oompas^  pour  Marguerite. 


De  mon  desir  en  dormant  advenu. 

Adonc  je  suis  yers  Apollo  venu 

Luy  demander  qu^adviendroit  de  mon  songe : 

Lors  luy  jaloux  de  toy  longuement  songe : 

Puls  me  respond ,  tel  bien  ne  peulx  avoir. 

Helas,  m^amour,  fais  luy  dire  mensonge: 

Si  confondras  d'ApoUo  le  s^voir. 

XXL 

D^UM   BAtSCK  RE^SS. 

L  A  nulct  passee  ä  moy  s^est  amuse 

Le  Dieu  d^amours  (au  moins  je  le  songeoye)^ 

Lequel  nie  dit ,  povre  amant  refus^ 

D^un  seul  baiser,  prens  reconfort,  et  joye. 

Ta  maistresse  est  de  doulcenr  la  montjöye : 

Dont  (  comme  croy  )  son  refuz  cessera :    . 

Ha ,  dy  je,  Amour,  ne  S9ay  quand  ce  sera , 

Le  meilleur  est ,  que  bien  tost  me  retire : 

Avec  sa  dame  ä  peine  couchera , 

Qui  par  priere  un  seul  baiser  n'en  tire. 


4ao  £PiGRAMMES. 

XXIL 

DES   CIVQ  POINCTZ  EN  AM0UR8. 

jb  LEUR  de  qulwe  ans  '  (si  Diea  Yoia^  saulve  et  gard) 

J^ay  en  amoars  trouve  cinq  poinctz  expres: 

Premierement ,  il  y  a  le  regard , 

Puis  ie  devis ,  et  le  baiser  apres , 

LVttouchement  le  baiser  suy t  de  pres , 

Et  tous  ceulx  lä  tendent  au  demier  poinct : 

Qni  est :  Et  quoy?  Je  ne  le  diray  point: 

Mais  sUl  YOQS  piaist  en  oia  chambre  vods  rtedre, 

Je  memettmy  vouluntiers  en  ponrpoinct, 

Voyre  tout  nud ,  pour  le  vous  faire  apprendre.  * 

■  Margu«i:iite,  n^  en  l49>«  ^^^it  tloft  tnnte^<äaq  «m  :  Marotla 
rajeuDit  de  vingt  ans  senlement.  La  flatterie,  ou  plutdt  la  gt- 
lanterie  est  inseparable  de  Tamour ;  mais  lorsquMle  e^t  ponsM^ 
jiisqu'ä  Vexc^ ,  eile  i«flsemMe  bieD  d  la  raÜltfrie. 

'  Cctte  Epigramme  gagaerait  baaucom]!  ä  finir  aa  aepttime  ven. 
Les  trois  demiers  pr^ntent  une  image  lioencieuse  qui  plainit  * 
Marot ,  mais  que.le  po^te  aurait  du  rejcter. 


LIVRE  III.  421 

XXIII. 
1527. 

DE  ANMEy  A  CS  F&OPOS. 

OuT-R  {Hurler  de  ma  dame  et  maistresae«  ' 
M*est  plus  de  bien  qne  toutes  autres  veoir : 
Yeoir  son  maintien^  ce  m'est  plus  de  liesse 
Que  bon  propos  des  autres  recevoir: 
Avecques  eile  un  bon  propos  avoir , 
M^est  plus  grand  heur  que  baiser  une  Helaine : 
Et  ne  croy  pas,  si  j^avois  son  aleine, 
J^entens  sa  bouche,  a  mon  commandement, 
Que  ceulx  qui  ont  leur  jouyssance  pleine, 
N'eassent  despit  de  mon  contentement 

XXIV. 

1537. 

DE  CUPIDO  ET  DE  SA  DAME. 

A  M  O  TJ  R  trouva  celle  qui  m'est  amere : 

Et  j'y  eslois ,  j^en  sgay  bien  mieulx  le  compte : 

Getto  ^pifpranime  panlt  uniU«  du  Champion  de*  damts : 


Qne  fanlt  il  k  leal  amy 
Qvaod  k  »'amya  penlt  p«tl«r  7 
En  pandis  est  k  demj , 
Je  croy,  s'fl  la  penlt  aocoUer , 
8t  |p»piBmBnt  coy  rifoUer 
Arecques  eile  sans  doublance  : 
Tel  plaitir  doibt  son  cuear  M(raler 
£t  Baiotenir  a  sonffitaoce. 
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Bon  jour ,  dit  il,  bon  jour  Venus ,  ma  mtttj 
Puis  tout  ä  coup  il  veoit,  qu^ii  se  mescompte, 
Dont  la  conleur  an  yisage  iuy  monte : 
D^avoir  faiily  honteux  Dien  s^ait  combien : 
Non,  non,  Amonr,  ce  Aj  je,  n'ayez  honte: 
Plus  clair  voyans  '  que  vous  s'y  trompent  bien.  * 

XXV. 

1527. 

DE  SA.DAMBRT   9B  80T  MESUE. 

JDes  que  m^amye  est  un  jour  sans  me  yeoir 
Elle  me  dit,  que  j'en  ay  tarde  quatre : 
Tardant  deux  jours,  eile  dit  ne  m'avoir 
Veu  de  quatorze,  et  n'en  veult  rien  rabatre: 
Mais  pour  Pardeur  de  mon  amour  abatre, 
De  ne  la  veoir  j^ay  raison  apparente. 

'  AUjusion  aubandeau  qae  porteVAmour. 

*  Cest,  ce  me  scmble,  le  sei  le  plus  fin  ,  le  plus  d^icat  de  Fepi' 

gramme ;  mais  sous  une  apparenoe  de  simplicite  qui  le  read  plus 

piquant  encore. 

Maucoktei.. 

Qa'il  est  ingenieux  ce  madrigal !  II  semble  ^tre  ^chauppi  a  Ana* 
cr^on.  Cest  ii  on  caprice  de  Marguertte  qae  nous  devons  eis  yen 
charmans  \  eile  n^avait  pas  recu  aTec  plaisir  la  ballade  ou  son  amant 
Tappelle  la  plus  belle  de  fi'anee;  son  amoar -propre  demandait 
quelque  cho$«e  de  plas ,  ou  plutdt  son  espi  it  delicat  ne  se  contentait 
päs  d^une  louange  banale  dont  tous  les  amans  fatiguent  lenrs  mat' 
tresses.  Ol.  Marot  r^para  sa  faute ,  en  lui  enyoyant  aussitdt  cette 
Epigramme. 
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Yoyez ,  amans ,  nostre  amoiir  differente : 
Languir  la  fais,  quand  suis  loing  de  ses  yenlx , 
Mourir  me  faict ,  qiiand  je  la  voy  presente : 
Jugez  leqnel  tohs  semble  aymer  le  miealx.  ' 

XXVL 

i5a7. 
i>\kwe  joüaht  de  l*espinettb. 

LiORS  que  je  voy  ea  ordre  la  brünette 
Jeune,  en  bon  poinct,  de  la  ligne  des  dieax 
Et  que  sa  yoix,  ses  doigts,  et  Pespinette 
Meinent  im  bruict  doulx,  et  melodieux, 
J'ay  du  plaistr ,  et  d'oreilles ,  et  d'yeulx , 
Plus  qne  les  sainctz  en  leur  gloire  Immortelle , 
Et  autant  qu^eulx  je  deviens  glorieux, 
Des  que  je  pense  estre  un  peu  aym^  d^elle. 

XXVII. 

OS  MARGUSarrE  B^AlEIfgON ,   SA  SOEUR  D*ALLIA1IGS. 

U  N  chascun  qui  me  fidct  requeste 
D'avoir  oeuvres  de  ma  &con , 
Voyse  tout  chercher  en  la  teste 

'  Marmontel  cite  cctte  Epigramme  etla  xly'  du  mdme  livre  comme 
des  modeUs  de  la  gräce  ia  plus  naive  ei  du  naUtrel  leplusfin. 
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De  Marguerite  d^Alenfon. 
Je  ne  fiiis  dkain  ae  Ghansoo  ^ 
Chaot  royal,  bailade,  n^espitre, 
Qu  en  sa  teste  ^le  a'enre^lre 
Fideiement,  correct,  et  seur: 
Ce  sera  mon  petit  registre, 
Elle  n'aura  plus  nom  ma  soeur. 

XXVIIi. 

i5a8. 

LE  mXAIN  DE   MAY  QUI  FUT  ORD  , 
ET   DE  FEBVEIEIL  QÜI  tÜT  FElt  TOKT. 

L^AN  yingt  et  sept,  Febvrier  le  froidureux 

Eust  la  Saison  plus  claire  et  disposee  , 

Que  Mars  n^Avril  :  Bref  ^  U  fut  si  h^oreux, 

QuHl  priva  May  de  sa  dame  Rousee : 

Dont  May  triste  a  la  terre  arrousee 

De  mille  pleurs ,  ayant  perdu  s^amye  : 

Taut  que  Ton  dict ,  que  pleure  il  n^a  mye , 

Mais  que  grand^  pl^J^  ^ors  de  ses  yeulx  bouta : 

Las ,  j^en  jectay  une  foys  et  demie. 

Trop  plus  que  luy ,  quand  m^amye  on  m^oftta. 


Q 
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XXIX. 

i538. 

A  AnKE  TVirCES  POVR  MAROT. 

PüIS  que  les  vers  que  pour  toy  je  composef 
T'ont  faict  tencer,  Anne  ma  soeur  m^amje, 
C^est  bien  raison  que  ma  niain  se  repose : 
Ce  que  je  &is  :•  ma  plnme  est  endormie , 
Encre ,  papier ,  la  main  pasle  et  blesmie 
Reposent  tOHS  par  ton  Gommandemcnt : 
Mais  men  esprit  reposer  ne  peiüt  mjre , 
Tant  tu  me  las  travaill^  grandeoieiit : 
Pardonne  donc  4  mes  v^rs  le  toorment, 
Qu^ilz  t^ont  donni^  et  ainsi  que  je  pense 
Hz  te  feront  vivre  «teraeUemaoLt : 
Demandes  tu  plus  belle  dreeompense? 

« 

XXX. 

»U  MOTS  DK  MAT  ET   D*A1I1IB. 

M  O  Y  S  amoureux ,  moys  vestu  de  verdure , 
Moys  qui  tant  bien  les  cueurs  fais  esjouyr : 
Comment  pourras,  veu  Tennuy  que.  j^endure, 
Faire  le  mien  de  liesse  jouyr  ? 
Ne  prez ,  ne  champs ,  ne  rossignolz  ouyr 


f 

t 
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N'y  ont  pouvoir  :  quoy  donc  je  tc  diray  ? 
Tant  seulement  feisAnne  resjoayr, 
Incontment  je  me  resjouyray. 

XX  XL 

i5i8. 

A   MADAMOTSELLE  DE  LA   GRELIERE. 

M ES  yeolx  sont  bons,  Grellere,  et  ne  voy"  rien , 
Car  je  Q^ay  plus  la  presence  de  celle, 
Yoyant  laqnelle  au  monde  voy  tont  bien : ' 
£t  Yoyant  toat  je  ne  voy  neu  sans  eile. 
A  ce  propos  sonvent  (  madaihoyselle  ) 
Quand  vous  Yoyez  mes  yeulx  de  pleurs  lavez, 
Me  venez  dire',  amy ,  qu'est  ce  qu'avez? 
Mais  le  disant  vous  parlez  mal  apomet 
Et  m^est  advis  que  plus  tost  vous  debvez 
Me  demander ,  qu'est  ce  que  n'avez  point  ? 

'  La  m^disance ,  ou  plut6t  rindiscretion  da  po^e,  instruisirent 
la  cour  du  bonheur  des  deuz  amaiis.  Le  roi  de  Navarre,  poar  faire 
taire  des  bruits  que  Pon  poctait  charitablement  ik  ses  oreilles,  d^ 
fendit  k  sa  fcmme  de  voir  encore  Marot.  Le  roi  de  Navarre  n^^tait 
pas  aim^ ,  il  avait  raison  de  craindre  nne  yengeance  quUl  m^ritait, 
vengeance  que  les  üranoies  eni^oiieiit  soUTent  par  caprice!  Marot  a 
beau  se  plaindre  de  ne  plus  voir  sa  mattressey  nous  pensons  que 
Margueritc  n'obeissait  pas  a  son  mari  aux  d^pens  de  son  amour. 
L^amoiir  est  si  puissant  contre  la  Jalousie ! 
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XXXII. 

i528. 


I 


A  ANNE. 


Xj^HEUK  on  malheur  de  vostre  congnoissance 

Est  si  doabteux  en  mon  entendement , 

Qne  je  ne  s^ay  s'il  est  en  la  puissance 

De  mon  esprit  en  &ire  jogement : 

Car  si  c^est  heur,  je  s^y  certainement 

Qu^nn  bien  est  mal  ^quand  il  n>st  point  durable  : 

Si  c'est  malheur ,  ce*m'est  contentement 

De  l'endurer  pour  chose  si  louable.  " 

XXXIII. 

1528. 

A   UWE    DAME,   POüR   l'AILER  VEOIR. 

liiNDORMEZ  bien  Argus  qui  a  tantd^yeulx, 
£t  faictes  tant  que  Dangier  se  retire : 
Duysans  ne  sont ,  mais  par  trop  ennuyeux , 
A  qui  aller  vers  sa  dame  desire. 

'  Cette  Epigramme  se  trouvc  aussi  dans  les  podsies  de  Saint-Ge- 
lais  ;  les  quatre  demiers  -wen  sont  seulement  un  peii  chang^s.  Les 
Toici  : 

L*bciiT  Mt  fi  grand ,  qoe  j*y  crains  changement , 
£t  rheur  est  mal ,  quaod  il  n'est  point  durable  : 
An  mal  aussi  y  a  contentement 
Die  rcndurer  pour  cliote  t^  louaUe. 


/ 


*• 
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läi  voos  pourrez  de  bouche  a  loysir  dire, 
Ce ,  dont  Tescript  an  mot  n'ose  parier : 
Qa^en  dictes  vous^  madame,  y  doy  je  aller? 
NoD,  Yy  courray,  mes  emprises  sont  telles : 
Comment  courir ,  j'y  poorray  bien  voier 
Car  j^ay  d^Amour  avecqaes  moy.  Les  aesl«s. 

XXXIV. 

i5a8. 

A  UVB  AMTB. 

Ol  le  loysir  tu  as  avec  r«nvie 

De  me  reveoir ,  o  ma  joye  esperee  ^ 

Je  te  rendray  bon  conte  de  ma  vie , 

Depuis  qu^ä  toy  parlaj  Taatre  seree  : 

Ce  soir  fiit  coart ,  mais  c^est  cbose  asseuree, 

Qne  ta  m^en  peulx  donner  im  par  pitie , 

Lequel  seroit  de  plus  longue  doree. 

Et  sembleroit  plus  court  de  la  moyti^. 

XXXV. 

i5a8. 

A  UKE   DAME   DB  LTON.  ' 

Sus  lettre  £iictes  la  petita 
A  la  brimette  Marguerite. 

O I  le  loysir  tu  as  avec  FeiiTie 

*  L'ann<$e  oü  cette  e'pigramiBe  fut  compoa^»  ui4t<fve  assei  qu^ette 
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De  faire  un  tour  icy  pres  ^eukment , 
Je  te  rendray  bcm  conte  de  ma  Tie, 
Depuis  le  «oir  qa^cuz  k  toj  parleikie&t : 
Ce  soir  fiit  covilf  mab  je  s^ay  scarcment 
Que  ta  ea  peulx  donner  ua  par  piti^ , 
Qni  dnreroit  dix  fbjfr  plus  loofuement , 
Et  semblerohplos  coürt  de  la  moyti^« ' 

XXXVI. 

iSflg. 

• 

Ou  allez  vous,  Anne?  que  je  le  sache, 
Et  m'enseignez  avant  que  de  partir, 
Comme  feray ,  affin  que  mon  cell  cache 

fut  adress^e  4  Marguerite.  II  est  vrai  qae  le  titre  de  Dame  de  Lyon 
ne  sert  pas  4  nous  le  fiiire  connattre;  mais  on  se  rappeU«  que  Marot 
faisait  tous  ses  eiforts  pour  laisser  ignover  son  amante. 

'  Cette  dame  de  Lyon,  ou  plut6t  la  rcioe  dcNaTarre,  rtfpooditÄ 
cette  joHe  Epigramme : 

Lcttn  »«Im«  kvatblfiBent 
-JD«  Matot  k  Mv\.  IIa  Clcwea«. 

Qnand  tu  Tonldras ,  le  pUtrir  et  TeDvi« 
Dont  me  requien ,  sera  biea  lott  Tcnaa^ 
£t  de  plaifir  seraj  toaic  ravie 
Lora  me  voyant  de  tey  eBtretcBiM  i 
La  aonveoir  de  t«  graoe  ^ognene 
Du  soir  aiiq«el  j*e««  •  toy  parlement  \ 
Sonvent  me  faict  par  amoar  eootiane 
Aroir  deair  de  recommencement. 

'  Marguerite  accompagnait  la  r^gente  Louise  de  Saroie,  qui  se 
rendait  \  Cambray  oü  Pattendait  MargUAlite  d'Antriche,  pour 
conclor^  un  trait^  de  paix  ,  et  mef  tre  fin  aux  lougues  querelles  de 
Charles-Quint  et  de  Francois  I*'.  Voyc«  le  rondeau  xiii  da  litr«  I. 
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Le  dur  regret  du  cneur  triste  ^  et  mardr. 
Je  s^ay  comment,  point  ne  &olt  m'advertir : 
Yous  le  preadrez  ce  caeor,  je  le  voos  livre, 
L'emporterez  poar  le  rendre  delivre 
Du  daeil  qo^anroit  \cing  de  vous  en  ce  liea : 
Et  poar  aatant  qu'on  ne  peult  sans  carar  vivre, 
Me  laisserez  le  Tostre  :  et  piiis  adien.  ^ 

>  Le  poite  afifectionne  beaacoup  cet  echange  de  coeor  ^  il  en  parle 
encore  dans  le  rondeao  yii  du  liy.  II.  Cependant  cet  etpuis  adieu  j 
qui  finit  si  heureiuement  cette  epigramme ,  hit  pardonner  aox  h- 
deurs  qu'admettait  le  mauyab  goüt  du  tems.  Voici  un  rondel  sar 
un  ddpart,  ou  Ton  trouTe  vnevMtable  sensUnlit^: 

Le  oorpc  »'en  ra ,  mait  le  oiear  iroiu  denucnrc  , 
TrtMdiiere  dam« ,  adiea  jaaqa*am  retoar. 
Trop  me  sera  loiagtaiae  ma  demenre, 
Le  oorps  s*co  Ta ,  maü  le  caeav  toos  demeare. 
Maif  donlx  pcoFcr  qne  j'auray  ä  tonte  henic 
Adoncira  grand'part  ma  grand^douloar , 
Trcichiere  dame ,  adiea  jiuqa'an  retoar , 
Le  oorps  s*en  ra ,  mais  le  cnciar  rous  demeare. 

FaoistARo. 

Charles  d'Orlc^ans,  ce  po^te  charmant  malheureasement  trop  peu 
connu ,  h  qai  Saint-Gelais  doit  ses  plas  jolies  po^sies ,  a  saus  donte 
foumi  k  Marot  Pidee  de  cette  ^gramme, 

AiiMy,  Amoar ,  me  mist  en  son  senraige , 
Mais  poar  searti  retint  mon  cneur  en  gvigc. 
Pourqaoj  lay  dy  que  virre  ne  poarroye 
En  cest  e»tat ,  s^ang  n'aaltre  cnenr  nHiavoye. 
II  respondit :  Espoir  ,  num  medeein  , 
Te  gardera  de  mort  aoir  et  matin  , 
Jnsques  k  tant  qn*liauras  en  liea  da  üea 
Le  caear  d*ane ,  qai  te  tieodra  pour  lien. 

Plus  loin ,  il  demande  le  coBor  de  sa  mattresse : 

Je  ne  toos  aaie  demander 
Qae  Tostre  cnenr  Tons  mc  donnes  : 
Mais  ce  droict  me  Tonlez  gnarder  , 
Pnisque  le  cnenr  de  moy  liaves , 
Le  ifoatre  faoh  qne  me  laiMies : 
Gar  Sans  cuenr  viTre  ne  ponrroye. 

Ces  yers  spnt  du  commenceinent  du  XV*  si^le. 
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XXX7II. 

iSag. 

INGONTIMENT  que  je  te  vey  vöaue , ' 
Tu  me  semblaa  le  clair  soleil  des  cieulx 
Qoi  sa  lumiare  a  long  temps  retenue, 
Puis  la  faict  yeoir  luysant  et  gracieux  : 
Mais  ton  depart  me  semble  une  grand'npe , 
Qoi  se  vient  mettre  au  deyant  de  me&  jeuU :   > 
Pas  n^eusse  creu,  que.de  joye  advenue 
Fust  advenu  regret  si  ennuy eux. 

xxxyiii. 

i5.2o. 

A  SA  DAUB.  -       i 


1  y  as  pour  te  rendre  amusee , 
Ma  jeunesse  en  papier  icy , 
Quant  ä  ma  jeunesse  abusee 
Une  autre  que  toy  Pa  usee : 
Gontente  toy  de  ceste  cy. ' 


'  Ces  Yers  iDgc^nieuz  se  trouTent  en  tdte  deVAdolescence  Clemtn- 
ttne ,  imprim^e  en  i53o.  II  est  inatile  de  dire  que  c'est  4  Marguerite 
quUls  ^taient  adresses.  Voyez  la  Notice, 
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XXXIX. 

i535. 

COntBM  LIS  JALonz.  ■ 

JD  E  ceolx  qdi  taut  de  moB  bien  se  tonrmeiiteEit , 
J^ay  d^uDe  pari  grand^coiiipassio& : 
Puis  me  fönt  nre  en  Toyant  «[a^ils  aagmentent 
Dedans  m^amye  un  feu  d^affection  : 
Un  fea  lequel  par  lenr  inVentioii 
Cuydent  estaiDdre.  O  la  povre  cautelle : 
.Ilz  sont  plas  loin^  de  leor  intention, 
Qu'ilz  ne  vouldroient  que  je  fasse  loing  d^eHe 

XL. 

i535. 

OS  SOH  FEU  ,  BT  DB  CELLÜT  QUI  SB  P&UfT  kV  B08QÜBT  DB  FBBBARS.' 

PuiS  qu^au  milien  de  Tean  dun  paissant  fleave 
Le  vert  bosquet  par  feu  est  consmne , 
Pourquoy  moo  cneur  en  cendre  ne  se  treaye 
An  feu  Sans  eau  qne  ta  m^as  allnm^  ? 

'  Marot,  pendant  son  exil  a  Ferrare,  composa  cette  epigramme 
contre  sea  ennemis  qui  Yoyaieat  avee  chagrin  Mar|puente,  loin  de 
Toublier  au  jour  du  maUiear ,  &isaot  tovs  scs  efibrta  poar  di«fer 
Forage  que  Diane  et  la  calomnie  avaieat  appe^  aar  sa  t^te. 

^  Voyez  IVpigramme  iii  da  livre  II ,  oü  Marot  noas  parle  de  oet 
agreable  bosqoet. 
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Le  cueur  est  sec,  le  feu  bien  enflainme : 
Mais  la  rigueor  (Anne)  dont  tu  es  pleine, 
Le  veoir  soufFrir  a  tousjours  mieuls  ayme^ 
Qae  par  la  mort  mettre  fin  ä  sa  peine. 

XLL 

A  UME  DONT  IL  NE  POÜVOIT  OSTER  SON  CUEUR. 

X  UIS  qu'il  convient  par  le  pardon  gaigner 
De  tous  pechez  iaire  confesslou 
Et  pour  d'enfer  Tesperit  esloigner 
Avoir  au  cueur  ferme  contritlon  : 
Je  te  supply  fais  satisfactioa 
Du  povre  cueur  qu'en  peine  tu  retiens, 
Ou  si  le  veulx  en  ta  possessiou , 
Confesse  donc  mes  pechez  et  les  tiens, 

XLII. 

d'un  poürsuyvant  en  amours. 

Je  sens  en  moy  une  flamme  nouvelle, 
Laquelle  vient  d'une  cause  excellente 
Qui  tous  les  jours  me  dit,  et  me  revelle , 
Que  demourer  doy  personne  dolente. 
O  Amour  plein  de  Force  violente, 
Pourquoy  as  tu  mon  tourment  entrepris  ? 

Approchez'vous,  belle  qui  m'avez  pris : 
Amour  cruel  vostre  amy  ireulfc  occm» 
II.  a8 
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Et  gaignera  la  bataille  et  le  prix, 
Si  De  mWinez  da  bien  qae  je  desire. 

XLIII. 

LiE  clair  soleil  par  sa  presence  efface. 
Et  falct  fuyr  les  tenebreuses  nuictz , 
Ainsi  pour  moy  (Anne)  devant  ta  face 
S'en  vonl  fuyans  mes  langoureux  ennuiz : 
Quand  ne  te  voy  tont  ennuye  je  suis  : 
Quand  je  te  voy  je  suis  bien  d'autre  sorte. 
Dont  vient  cela?  s^avoir  je  ne  le  puis , 
Si  n'est  d^amour ,  Anne ,  que  je  te  porte. 

XLIV. 

DE  ANNE  QU'II  AYME  FORT. 

J  AM  AIS  je  ne  confesserois , 

Qu'amour  d'Anne  ne  m*a  sceu  poindre : 

Je  Tayme ,  mais  trop  l'aymerois , 

Quand  son  cueur  au  mien  vouldroit  joindre; 

Si  mon  mal  quiers,  m^amour  n^est  moindre, 

Ne  moins  pris^  le  Dieu  qui  vole : 

Si  je  suis  fol,  amour  m^afFoUe , 

Et  vouldrois,  tant  j'ay  d^amybe', 

Qn^autant  que  moy  eile  fust  foUe^ 

Pour  estre  plus  fol  la  moytie. 
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XLV. 


A   AVNE   Qü'lL   S0N6E   DE  1IT7ICT. 

A  M  N  E  ma  soeor ,  dont  me  vient  }e  äonger , 
Qui  toute  nuict  par  devers  vous  me  meine? 
Quel  nouvel  hoste  est  venu  se  loger 
Dedans  raon  cueur ;  et  tousjonrs  si  pourmaine^ 
Certes  je  croy  (  et  ma  foy  n*est  point  vaine  ) 
Que  c'est  un  Dien  :  me  vient  il  consoler? 
Ha,  c'est  Amour,  je  le  sens  bien  voler. 
Anne  ma  soeur ,  vons  l^avez  faict  mon  hoste : 
Et  le  sera,  me  deust  il  affoUer, 
Si  Celle  la  qni  Vj  meit  n^  Ten  oste. 

« 

XLVT. 

UV  MOYS  DE  MAY   ET  D'ANSE. 

May,  qni  portoit  robbe  reverdissante , 
De  fleur  siemee  nn  jonr  se  meit  en  place , 
Et  quand  m'amye  il  veit  tant  fleurissante, 
De  grand  despit  rougit  sa  verte  face , 
En  me  disant :  Tu  cuydes  qu'elle  efface, 
A  mon  advis  les  fleurs  qui  de  nioy  yssent : 
Je  luy  respons ,  toutes  tes  fleurs  perissent , 
Incontinent  qu'yver  los  vient  toucher, 
Mais  en  tous  temps  de  ma  dame  fleurissent 
Les  grans  vertus  que  mort  ne  pcult  secher. 
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XLVII. 

A  ANNKy  DU  JOUR  DB  SAINCTE  AKNE. 

Jr  UIS  que  voüs  portez  le  nom.  d^Anne^ 

11  ne  fault  pomt  faire  la  beste : 

Des  aujourd^huy  je  voos  condamne 

A  solennizer  yostre  feste : 

Ou  autrement  tenez  vous  preste 

I)e  veoir  vostre  nom  k  neant : 

Aussi  pour  vous  trop  doulx  U  sonne , 

Veu  la  rigaear  de  la  personne, 

Un  dur  nom  yons  est  naeulx  seant. 

XLVIII. 

DU  JOUR  DES  INNOCENS. 

X  RESGHERE  soeur ,  si  je  s^avois  ou  couche 
Yostre  personne  au  jour  des  Innocens,  ' 
De  bon  matin  j'yrois  a  vostre  coucbe , 
Yeoir  ce  gent  corps  que  j  ayme  entre  cinq  ccds: 
Adonc  ma  main  (  veu  Tardeur  que  je  sens) 
Me  se  pourroit  bonnement  contenter, 
Sans  vous  toucber ,  tenir ,  taster ,  tenter : 
Et  si  quelquW  survenoit  d'adventur« , 

*  Lorsque  Von  pouyait  surprendre  de  jeunes  filles  au  lit ,  le  jour 
des  Innocens ,  on  se  permettait  de  leur  donner  des  ciaques  surles 
fisses,  et  sottTent  le  jeu  ne  s'arrdUit  pas  la.  Tdi  siMe»  teile»  auBun  l 
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Semblant  ferois  de  vous  innocenter : 
Seroit  ce  pas  honneste  couverture  ? 

XLIX. 

D^ANint  QTJI  LUT   JECTA  DB  LA  ICEIGB. 

An19  £  par  jeu  me  jecta  de  la  neige, ' 
Que  je  cuydois  froide  oeruinement : 
Mais  c^estoit  feu,  Texperience  en  ay  je, 
Car  embrase  je  fiiz  soudainemeot. 
Puis  qne  le  feu  löge  secretement 
Dedans  la  neige  ,  ou  trouvera  j  je  place 
Pour  n^ardre  point?  Anne,  ta  seule  grace 
Estaindre  peult  le  feu  ,  que  je  sens  bien, 
Non  point  par  eau,  par  neige,  ne  par  glace, 
Mais  par  sentir  un  feu  pareil  au  mien. 

'  N0U8  pensons  avec  L.  Dtifresnoy  que  cette  epigramme  donna 
de  noavelles  armes  ä  la  medisance  qui  avait  deja  fix^  Fattention  de 
la  cour  sar  la  condoite  ygdre  de  la  reine  de  l^avarre.  En  effet , 
cette  princesse ,  en  s^abandonnant  ouyertement  a  une  &müiarit($  si 
peu  conforme  a  son  rang ,  se  pr^parait  elle-mime  d^amers  cbagrins. 
Elle  ^tait  femme ,  et  ne  savait  pas  cacher  ses  sentimens !  Mais  nous 
deTons  platzt  accuser  ton  amant,  qui  se  Tantait  haotement  de  son 
bonheur.  II  merita  bien  qu'on  lui  d^fendit  d'approcber  de  sa  mat« 
tresse  (ces  Ters  furent  peut-ltre  cause  de  cette  defense) ^  ü  aurait 
merita  que  sa  mattresse  le  lui  ddfendlt  aussi« 
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L. 

SVK   LA   DEYZSE 
Non  ce  que  [e  pense. 

Xant  est  l'amour  de  vous  en  moy  empraincfe, 
De  voz  desirs  je  suis  tant  desireux , 
Et  de  desplaire  au  cuear  ay  teile  craincte , 
Que  plus  ä  moy  ne  sais,  dont  suis  heureux : 
Ä  d^aatre  sainct  ne  s^adressent  mes  voeux , 
Tousjoars  voulant  (de  paour  de  faire  offense) 
Ce  que  voulez  et  non  ce  que  je  veulx  : 
Ce  que  pensez  et  non  ce  que  je  pense. 

LL 

OU   DEPART  DE  S'AMTB.  ' 

XLlle  s^en  va  de  moy  la  mieulx  aymee, 
Elle  s^en  va  (  certes  )  et  si  demeure 
Dedans  mon  cueur  tellement  imprimee, 
Qu'elle  y  sera  jusques  ä  ce  qu'il  meure. 
Voyse  DU  vouldra,  d'elle  mon  cueur  s'asseure: 
Et  s'asseurant  n*est  melancolieux : 
Mais  Toeil  veult  mal  ä  Tespace  des  lieux  ^ 
De  rendre  ainsi  sa  liesse  loingtaine. 

'  L.  Dufresnoy  croit  que  cette  ^pigramrae  ful  feite  lorsqne  Mar- 
guerite ,  apr^  9on  mariage  avec  Henri  d* Albret ,  roi  de  NaTarre  t 
suiyit  cc  prince  dans  ses  ^tats. 
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Or  adieu  donc  le  plaisir  de  m^es  yeulx, 
£t  de  mon  cueur  l^asseurance  certaine. 

LH. 

IL  SALUE   AHNE.' 

JjlEU  te  gard ,  douice,  amyable  calandre, 
Dont  le  chant  faict  joyeux  les  ennuyez : 
Ton  dur  depart  me  feit  lannes  espandre , 
Ton  doulx  revoir  m'a  les  yeulx  essuyez : 
Dieu  gard  le  cueur ,  sus  qui  sont  appuyez 
Tous  mes  desirs.  Dieu  gard  Poeil  tant  adextre , 
La  QU  Amour  a  ses  traictz  essuyez , 
Dieu  gard  sans  qui  garde  je  ne  puis  estre. 

LIH. 

DIALOGUE  DE  LUY  ET  DE  SA  MUSE. 
MAROT. 

jyiusE  dy  moy,  pourquoy  ä  ma  maistresse 
Tu  n^as  sceu  dire  adieu  ä  son  depart. 

LA   MUSE. 

Pource  que  lors  je  mourus  de  destresse  : 
Et  que  dW  mort  uu  mot  jamais.ne  part. 

MAROT. 

Muse ,  dy  moy  comment  doncques  Dieu  gard 

'  Cette  Epigramme  et  la  suivante  furent  adress^es  a  Marguerite  , 
lorsque  ceite  princesse,  qui  avait  suivi  son.marl  dans  ses  ^tats,  re- 
▼int  ä  Paris  oü  Marot  giSmissait  de  son  absence. 
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Tu  luy  peolx  dire  ainsl  par  mort  ravie  ? 

LA   MUSE. 

Va,  povre  sot,  son  Celeste  regard 
La  revoyant  m^a  redonne  la  vie. 

LIV. 

PK  QUY  BT  NEimr* 

IJn  doulx  nenny ,  ayec  un  doulx  soubrire^ 
Est  tant  honneste,  il  le  voas  fault  appreodre: 
Quand  est  d'ouy,  si  veniez  a  le  dire, 
D'avoir  trop  dict  je  vouldrö'is  vous  reprendre : 
Non  que  je  sois  ennuye  d'entreprendre 
D^avoir  le  fruict ,  dont  le  desir  me  poiuct : 
Mais  je  Youldrois,  qa^en  me  le  laissant  prendre^ 
Yous  me  dissiez :  Non ,  yous  ne  Paurez  point. ' 

'  IVos  agr^ableB  rimeurs  qui  se  sont  plaints  si  souvent  au  poblic 
de  trouver  des  mattresses  trop  Teiles ,  n'oat  fait  que  commenter  et 
paraphraser  ces  vers  de  Marot ,  et  ne  las  oat  sAnAient  pas  ^gal<£8. 

La  Harpe. 

C*est  surtout  par  ce  tour  artiücieux  que  repigramme  difföre  da 
madrigal  qui  ne  deguise  rien  ;  mais  qui  tout  naturellement  a  Tair 
de  ce  quHl  est,  galant ,  ddioat ,  ingenieux,  etqai,  lors  m^me  qa'il 
est  im  f  ne  dissimule  pas  Pintention  de  P^tre. 

Marhohtel. 

Oyide  exprime  la  m^me  idee ,  mais  quUl  est  loin  d^approcher  de 
la  gracieuse  naivet^  de  Marot ! 

Tim  licet  appeUeot ,  grata  est  vis  ista  pvelUs  , 

Qaod  jnvat  iavltae  SKpe  dedisse  vokint ;  • 

Qawcnmqae  est  Yeneris  subita  violata  rapina 
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LV. 


d'ün  ouy. 


Un  ouy  mal  accompaigpae 
Ma  triste  langue  profera , 
'  Quand  mon  cueur  du  corps  eslongne 
Du  tout  a  vous  se  retira. 
Lors  ä  ma  langue  demoura 

Ce  seul  mot,  comme  triste,  ouy  :  ^ 

Mais  si  mon  cueur  plus  resjouy 
Avoit  sur  vous  ce  pöinct  gaigne , 
Croyez  que  dirois  un  ouy 
Qui  seroit  mieulx  accompaigne. 

LYI. 

DE  KENISY. 

JNenny  desplait  et  cause  grand  soucy 
Quand  11  est  dict  ä  Tamy  rudement : 
Mais  quand  il  est  de  deux  yeulx  adoucy 
Pareilz  a  ceulx  qui  causent  mon  tourment, 

Gandet  et  improbius  mnneri»  iastar  habet. 

At  qnie  cnm  possct  cogi ,  non  tacta  recessit , 

Ut  simnlet  vultv  gaadia ,  trist  is  crit.  j 

MeUin  de  Saint-Gelais  a  parl^  da  ouy  et  nenny  ;  e'«st  deji  nn  I 

dioge  que  de  le  citer  apr^s  les  vers  de  IWarot :  j 


Dissimnlex  Tostre  coatentement 
Soubx  an  refaz  ,  amy  de  violcnce, 
L'ouy  sera  en  mon  entendement , 
Et  le  nenny  sera   en  mon  silence. 
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Sil  ne  rapporte  entier  contentement , 
Si  monstre  il  bien  que  la  langte  pressee 
Ne  respond  pas  le  plus  communement 
De  ce  qu^on  dict  avecques  la  pensee. 

LVII. 

LOTAÜTE   RECOmPEMSEE. 

Amour  voyant  ma  grande  loyaute, 

Et  le  travail  qne  j'aj  eu  en  dormant, 

A  coQtre  moy  cess^  sa  cruaute , 

Et  pourchass^  mon  senl  conteotemenL 

C^est  de  m^amye  avoir  bien  pr(mipteinent 

La  joayssance ,  auisi  qoe  jje  desire. 

O  heur  plus  grand  que  Ton  ne  pourroitdire, 

Et  toy  mon  cueur,  qui  pus  tant  endurer, 

Or  ne  crains  plus  envie  et  son  empire, 

Puis  que  tel  bien  est  pou)r  Jamals  durer. 

LVIII. 

A  AKNE,  POUR  LIR<  SES  EPIGRAMMES« 

Anne  ma  soeur,  sur  ces  miens  Epigrammei^) 
Jecte  tes  yeulx  doulcement  regardans  : 
Et  en  lisant ,  si  d^amour  ne  t^enflammes , 
A  tout  le  molns  ne  mesprise  les  flammes^ 
Qui  pour  t^amour  luysent  icy  dedans. 
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I. 

1527. 
DU  LIEUTENANT    CRIMINEL  BT  DE   SEMBLAü^AY. 

1j  0  R  S  que  MaiUard  '  juge  d^enfer  menoit 

A  Montfiiulcon  Semblan^ay '  l'ame  rendre, 
A  vostre  ad  vis ,  lequel  des  deux  tenoit 
MeiUeur  mamtien?  Pour  le  vous  faire  entoidre, 
MaiUard  sembloit  honune  qui  mort  ya  prendre : 
Et  Semblangay  fut  si  fenne  vieillart, 
'Que  Ton  cuydoit,  pour  vray,  qu'il  menast  pendre 
A  Montfaulcon  le  lieutenant  MaiUard.  ^ 

'  Gilles  MaiUard ,  ^tabli  lieutenant-crirainel  de  la  preTÖU^  de 
Paris,  en  i5oi.  Marotfut  oblig^  de  comparattre  devant  lui ,  lorsqu'ä 
la  denonciation  de  Diane  de  Poitiers  ^  il  fiit  arr^t^  comme  lath^- 
rien .  Maillard ,  si  Ton  en  juge  par  la  yengeance ,  n'avait  pas  m^- 
nag^  Vaccns^  dans  cette  affaire.* 

'Voyez  an  tome  I^r,rä^ei  da'liTre  11,  dans  UqoellcfStii^- 
blancay  d^plore  lni-m#me  son  malhenreox  sort. 

^  Voltaire  appelle  heraiques  ies  epigrammes  qui  presenieni  h  üt 
fin  une  pensee  ou  une  image  forte  et  sublime ,  en  conservant  pourümt 
dans  le  vers  une  nawete  convenable  h  ce  genre.  tc  Voila ,  dit-il ,  apr^ 
y>  avoir  cit^  IVpigramme  Lorsque  Maillard  etc.  ,  de  toutes  1^ 
3»  ^igrammes  dans  le  goüt  noble,  celle  k  qui  je  donnerais  la  pr^ 
»  förence.  » 

a  Nons  avons  une  Epigramme  de  Marot  dans  le  goAt  de  Celles  dte 
>  anciens ,  ou  Ton  traitait  quelqnefeie  des  su jets  nobles ,  ce  qui 
3>  n'est  point  contraire  au  caract^re  de  IVpigramme  qui  peut  pren« 
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II. 

i53i. 

REMEDB  CONTftE  LA  FESTE.  ■ 

r\EGIP£  :  assis  soft  im  baue 
De  Meance  le  bon  jambon , 
Avec  la  pinte  de  vin  blanc, 
Oa  de  clairet ,  mais  qu^il  soit  bon : 
Boire  souvent  de  grand  randon, 
Le  dos  au  feu,  le  ventre  a  table ,  * 
Avant  partir  de  la  maison, 
C^est  Opiate  prouffitable. 
A  Yostre  disner  userez 
De  viandes  creuses  et  legieres , 
Beuf ,  ne  mouton  ne  mangerez, 
Car  ce  sont  trop  dures  matieres. 
Connilz,  perdrix  sous  les  paupieres 
Passerez^  aassi  perdereaux, 

»  dre  tous  les  tons ,  et  qoi  peut  finir  aussi  bien  par  utie  belle  peos^ 
»  qae  par  un  bon  mot.  Martial ,  Rousseau  >  Sannazar  et  beauconp 
»  d*autres  Tont  prouve.  Celle  de  Marot  est  d'autant  plus  remar- 
»  quable  ,  que  cW  la  secde  oü  il  ait  soutenu  le  ton  noble  qui  n^est 
>  pas  le  sien.  La  Harpe. 

'  £n  i53i ,  la  peste  succeda  a  la  £amme  et  a  d'autres  maladics 
contagieuses  qui  avaifent  d^sol^  la  France«  Ge  terrible  fldau  fit  de 
graods  rayages  4  Paris. 

^  Ce  vers,  qu^on  lit  aussi  dans  Rabelais ,  se  reh'ouve  dans  ce  Cou- 
plet si'  connu : 

Kk  !  «pie  ramonr  eat'mgreable 

Un  bon  bourgeois  dans  m  mai»on 
Ledos  anfcn,Ie  Tcntre  «  table 
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Fuyez  vieiix  oiseaulx  de  rivieres , 
Et  mangez  Force  faisandeaux : 
Ne  dormez  point  apres  disner, 
Gar  le  dormir  est  dangereux , 
Et  quand  se  viendra  au  souper^ 
Beuvez  des  vins  delicieux  : 
Puis  apres ,  entre  deux  ÜDcieulx 
Allez  reposer  vostre  teste , 
Continuez  un  an,  ou  deux , 
De  trois  moys  ne  moun*ez  de  peste. 

III. 

i532. 

SUR  FRANgOYS  VILLOM,*  L*UN  DE  ROS  MBILLEURS  POETES  FRANQOTS 

SO  US   LOTS  XI. 


X  EU  de  Villons  ea  hon  s9aYoir  : 


'  Francois  ViUon  ,  n^  ik  Paris,  en  i43i.  On  se  rappeile  les  deux 
yers  que  BoOeau  consacre  a  son  (^oge : 

Villoa  satlc  pramier  ,dans  ces  tiieles  grossien , 
DebroHJltcr  Tart  oonfns  de  noi  ▼leax  romaacicn* 

En  efBtt,  Villon,  qui  avait  plus  d'esprit  que  dVrudition,  sut  se 
2>r^senrer  de  la  barbarie  de  P^poque  4  laquelle  il  appartenait.  II  se 
rendit  aossi  c^^bre  par  ses  friponneries ,  que  par  ses  ouvrages ,  oä 
il  vante  lui-m^me  ses  hauts-faits.  II  fut  condamn^  une  premi^re 
fols  4  älre  pendu.  Ce  quatrain ,  qn'Hl  composa  dans  sa  prison ,  a 
^fait  croire  qu^il  avait  subi  sa  senlence : 

Je  svis  Fnnqoys  ,  dont  ce  me  poyse  , 
Qt^  d«  P»rö ,  prw  de  Pontoyse, 
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Trop  de  Villoiis  poor  decevoir. 


I 


IV. 

i535. 

EESPOKSE    AÜX    VERS     AFFICHEZ    A    PARIS    QUAND    BBDDA    FDT 

FOaBAHIfT.  * 

Au  feu ,  en  Peaa ,  en  Tair  oa  en  la  terre 
Solent  priz  et  miz  ces  folz  predicateors, 
Qui  vont  preschant  sedition  et  g;aerre 
Entre  le  peuple  et  les  bons  precepteurs  : 
Hz  ont  este  trop  long  temps  seducteurs , 
Et  mis  le  monde  eo  tronble  et  desarroj : 
Mais  Dieu  de  grace  a  voiilu  que  le  roy 
Aye  entendu  leiir  sophistic  parier , 
Qui  les  fera  punir  selon  la  loy , 
Au  feu ,  en  Teau ,  en  la  terre  ou  en  Fair. 

Or  d*nne  oorde  d^ane  tope 
S^vi«  mon  ool  que  mon  cul  poy««. 

Mais  le  parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  da  bannisse- 
ment.  Villon  n'avait  pas  abaodonii^  ses  chieres  habihides ;  ses  yok 
le  firent  de  nouyeaa  arr^ter ,  en  i46t-  II  nVcfaappa  des  mains  de  la 
justice  que  par  la  protection  de  Louis  XI  qui  ne  connaissait  poiir- 
tant  pas  la  cle'mence.  On  ignore  ce  que  Villon  devint  apres  sa  ddi- 
vrance. 

'  Ce  distique  sc  lisait  en  t^te  de  IVdition  des  poesies  de  Villon , 
publice  par  Gl.  Marot,  en  i53a. 

*  Voyez  le  rondeau  xti  du  livre  I. 
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V. 

x536. 

DE  L'ABBi  ET  OB  80N  VALBT.  > 

Monsieur  TabW  et  monsieur  son  valet 
Sont  faictz  eganlx  tous  deux  comme  de  cire  : 
L*un  est  grand  fol ,  l^autre  petit  folet : 
L'un  veult  railler,  Tantre  gaudir  et  rire : 
Uun  boit  du  bon ,  Tautre  ne  boit  du  pire : 
Mais  un  desbat  au  soir  entre  eulx  s'esmeuty 
dar  maistre  abbe  toute  ja  nuict  ne  veult 
Estre  sans  vin,  (jue  sans  secours  ne  meure : 
Et  son  valet  jamais  dormir  ne  peult^ 
Taudis  qu'au  pot  une  goutte  en  demeure. 

VI. 

A  LA  VILLB  DE  PARIS. 

Paris,  tu  m^as  faict  maintai  alarmes« 
Jusque  ä  me  poursuyvre  ä  la  mort : 
Je  n^ay  que  blasonne  tes  armes :  ^ 

'  Voltaire  citait  souvent  cette  Epigramme.  Cest  U  ce  que  Boileau 

appeUe  le  badtnage  de  MaroL 

La  IIarpe. 

'  Ce  Ten  fait  pr^umer  que  Marot  avait  compos^  quelque  piece 

satiriqae  contre  les  armes  de  la  ville  de  Paris. 

11-  39 
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Un  ver ,  quand  on  le  presse  U  mord : 
Encor  la  coulpe  m'en  remord , 
Ne  s^ay  de  to j  comment  sera : 
Mais  de  nous  deux  le  diable  empört 
Celluy  qui  recommencera« 

VII. 

i538. 

DK  I.A  yiLLB  DB  LTOR.' 

O  N  dira  ce  que  Ton  vouldra 
Du  Lyon  et  sa  cruante  : 
Tousjours ,  ou  le  sens  me  &uldra , 
J'estimeray  sa  privaut^ : 
J'ay  trouve  plus  dTionnestet^ , 
Et  de  noblesse  en  ce  Lyon, 
Que  n'ay  pour  avoir  frequente 
D*austres  bestes  un  mUlion. 

'  Marot,  siir  la  fin  de  i537,  accömpagna  le  roi,  qui  se  rendit  4 
Lyon  avec  Pintention  de  passer  en  Italic  d^s  que  les  circonstances 
r^dameraient  sa  pr^ence.  Voyez  V Essai  historigtu» 
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VIII. 

1543. 

SUR  LES  SE19TE1ICES  ET  BELLSS  MAXIMES  DES  AI^CIENS.  > 

o  I  sgavoir  veulx  les  rencontres  plaisantes 
Des  sages  vieax  faictes  en  devisant , 
O  toy  qui  n*a  lettres  ä  ce  duysantes, 
Graces  ne  peulx  rendre  assez  süffisantes 
Au  tien  Macaolt ,  ^  ce  gentil  traduisant : 
Car  en  ta  langue  orras ,  icy  lisant , 
Mille  bons  motz  propres  a  oindre  et  poindre , 
Dictz  par  les  Grecz  et  Latins ,  t^advisant, 
Si  bonne  grace  eurent  en  bien  disant , 
Qu'en  escrivant ,  Macault  ne  Ta  pas  moindre. 

IX. 

1543. 

SUR  LS   MESME  SUBJECT. 

Des  bons  propos  cy  dedans  contenuz, 
Rends  h  Plutarqne ,  o  Grec ,  nn  grand  mercy  : 
Soyez,  Latins,  ä  Erasme  tenuz, 

'  Lies  Apophtegmes  d* Erasme ,  traduits  en  fraofais,  par  Antoine 
Macault,  imprimes  Ä  Paris  ,  en  1543. 

^  Antoine  Macault,  sumomm^  Velu  Macault,  n^  a  Niort,  no- 
taire ,  secr^taire  et  yalet-de-chambre  de  Francois  I«*" ,  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  grecs  et  latins. 
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Qui  Yoas  a  toos  tradnict  et  esclaircy  r 
Tons  les  Fran9oys  en  doibvent  &ire  ainsi 
Au  translateur,  car  en  ce  liyre  approment 
De  bon  s^avoir  autant,  qoant  ä  cecy  j 
Que  les  Latins  et  les  Grecz  en  comprennent. 

X. 

1543. 

CORTRE  L*INIQVB,  h  AKTOflU  UV  MOlTUHy  KMCOHSOTS^  BT  CUVDI 

GALLAHD.  * 

r  UTEZy  fujez  (  ce  conseil  je  vous  donne), 
Fnyez  le  fot,  *  qni  ^  tont  mal  s^adonne. 
Et  dont  la  mere  en  mal  jonr  fnt  enceinte : 
Fuyez  Tinfiinie  inhnoiaine  personne , 
De  qni  le  nom  si  mal  cimbale  et  sonne, 
Qn^abhorre  est  de  tonte  oreille  saincte : 
Fuyez  celluy  qui  sans  honte  ne  cralncte 
Compte  tont  bault  son  vice  hors  d^usance, 
Et  en  £iict  gloire,  et  y  prend  sa  plaisance: 
Qui  s'aymera  ne  le  frequente  donc. 
O  malheoreux  de  perrerse  naissance : 
Bien  heureux  est  qui  &yt  ta  congnoissanee. 
Et  plus  heureux  qui  ne  te  congneut  onc. ' 

'  Vojrez  r^pigramme  lk  du  Krre  I. 

'  Le  savant  la  Monnoye  pense  que  cette  ^igramme  regarde 
£tienne  Dolet,  qui,  apr^  avoirperdu  ramiti^  de  Marot,  se  fit 
antour^  de  la  haine  de  ses  plus  anciens  amis« 
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XL 

1544. 

OB  I.'AN. 

L  E  cours  du  ciel  qui  domine  icy  bas 
Semble  vouloir,  par  estime  commune , 
Cest  an  present  demonstrer  maintz  desbaU 
Faisant  changer  la  couleur  de  la  lune, 
Et  du  soleil  la  vertu  claire  et  brune.    * 
II  semble  aussi  par  monstres  orgueilleux 
Signifier  cest  an  fort  perilleut , 
Mais  il  debvoit ,  Msant  tousjours  de  mesme  ^ 
Et  rendant  Tan  encor  plus  merveilleu^c , 
Nous  envoyer  eclipse  de  caresme. 

XII. 

EEFIIQUE  AUX  VERS  d'UW  GREFTIER  DE  LA  BUISOH  DU  DUC  D'OR- 
LEANS ,  QUI  CUTDOrr  QUE  MAROT  EUST  FAlCT  LE  BUICTAIN  DEft 
FRERBS  MINEURS.* 

PrincE  ,  ce  grifFon  qui  me  gronde, 
Semble  Jouan  qui  se  ttiordoit  : 
Que  Youlez  vous  que  luy  responde  ? 

»  On  »avait  que  Marot  n^aimait  pas  ka  moiiie»;  airtsi  on  ne  man- 
qua  pa»  delui  attribuerTiSpigramme  des  Fnres  fnmeursj  composrfe 
par  Victor  Brodeau  ( voycz  tome  I«',  l'^pHre  de  Fiipelipc  oü  cctte 
Epigramme  est  cit^e).  Un  greffier  de  k  maisön  du  duc  d'OrlAms 
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C'est  la  plus  grand'pitie  du  monde , 
Excuser  plos  tost  od  le  doibt : 
Car  qnand  ainsi  son  feu  jectoit, 
Et  quHl  disoit :  Argent  en  pouppe, 
Le  povre  homnie  se  mescomptoit , 
Et  vouloit  dire  quHl  estoit 
Tousjours  yvre  comme  une  souppe. 

XIII. 

D*UK  GRO;S  PRIEUR. 

U  N  gros  prieur  son  petIt  filz  baisoit , 
Et  mignardoit  au  matin  en  sa  couche , 
Tandis  rostir  sa  perdrix  on  faisoit : 
Se  leve ,  crache ,  esmeutit  et  se  mouche  : 
La  perdrix  vire  :  au  sei  de  broc  en  bouche 
La  devora  ,  bien  s^avoit  la  science : 
Puis  quand  il  eust  prins  sur  sa  conscience 
BroG  de  vin  blanc,  du  meilleur  qu^on  eslise: 
Mon  Dieu ,  dit  il,  donne  moy  patience, 
'  Qu'on  a  de  maulx  pour  servir  saincte  eglise. 

s^erigea  en  ddfenseor  .de  la  moinerie,  et  alla  chercher  querelle  ä 
Marot.  Yoici  le  huitain  qui  a  dqnii^  liea  a  cette  rdpliqae  : 

Tu  dis  f  Blarot,  par  tes  raisons 
Qui  oe  valeat  le  pnblier , 
Qn«  quant  «Uoos  par  las  maiaons 
Disoons  sans  bonne  deslicr  : 
D'nn  cas  je  te  reuls  supplter , 
Pnis.qoe  tn  n*as  argent  en  poappe , 
Comme  moy  rends  toy  cordelier  , 
Tn  disneraa  comme  je  soappe. 


\ 
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XIV. 

DB  FRERB  THIBAUT. 

f  RERE  Thibaat  pour  soupper  en  caresme , 
Faict  toirs  les  jours  sa  lamproye  rostir, 
Et  puis  avec  une  couleur  fort  blesme , 
En  pleine  chaire  il  vient  nous  advertir 
Qu^il  jenne  bien,  pour  sa  chair  amortir, 
Tout  le  caresme  en  grandMevotion  : 
Et  qa^autre  chose  il  n^a,  sans  point  mentir, 
Qu^one  ro^tie  a  sa  colation. 

XV. 

D*UK  PETIT  flERRE  ET  DE  SON  PRO  CBS  BN  M  ATIERE  DE  MARIAGE. 

Li  E  petit  Pierre  eust  de  son  juge  option 
D^estre  conjoinct  avec  sa  damoyselle, 
Oa  de  souffirir  la  condamnation 
D^excommunie  et  censure  etemelle  : 
Mais  mieiilx  ajma,  sans  dire  j^en  appelle, 
L^excommunie  et  la  censure  essire , 
Que  d^espouser  une  teile  femelle 
Pire  trop  plus  qu^on  ne  pourroit  escrire. 
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XVI. 

DU  CONVENT   DES  VLkHQZ  MAHTEAUX.  > 

XjES  Blincz  Manteaux  en  leur  conTent 
Ont  faict  rampart  de  longues  selles , 
Pour  nuyre  ä  ceolx  qui  vont  souveat 
Faire  la  court  aux  damojselles*    . 
Quand  marys  gardent  leurs  femelles » 
Hz  ont  droict,  je  mW  tais  tout  coy : 
Mais  ces  cagotz  sont  jaloux  d^elles  : 
Je  s^aurois  vouluntiers  pourquay. 

XVII. 

SUJL  L'ORDONirATfCE  QUE   LE   ROY  FEIT   DE  BASTIR   A  PARIS  AVEC 

PROPORTION. 

LErojaymantladecoration 

De  son  Paris,  entr'autres  biens  <#doime 

'  Le  couTent  des  JSiancs  Manteaux  etait  dans  la  rue  qui  porte 
encore  ce  nom.  En  ia58,  <)es  moines  arriverent  de  Marseille  a 
Paris  :  ils  se  faisaient  appeler  niaisement  serfs  de  la  vierge  Marie. 
Ils  etaient  pieux  et  gneax  ;  ccs  deax  qualit^  fle  trmv^k  rarenent 
s^parf^es.  Ils  furent  bien  acciMillis.  Louis  IX ,  qui  aimait  a  cacher 
le  diaddme  sous  le  capuchon  du  pelerin,  voyait  avec  un  joie  bc^ti' 
iique  grossir  le  torrent  de  la  moinaillc  doot  la  France  ^tait  inon- 
dee :  les  bons  moines  ne  possedaient  pas  un  denier  \  il  leur  fit  b^tir 
un  magnifiqne  courent ,  et  les  combla  de  bienfaits ,  en  sorte  qae 
ces  saints  personnages,  detacbesy.par  leurs  voeux,  des  vanitesda 
monde ,  regorg^rent  bient6t  de  ricbesscs  quHls  gagnaient  sans  donte 
a  force  de  yices. 
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Qu^on  y  bastisse  avec  proportion , 
Et  pour  ce  faire  argent  et  conseil  donne : 
Maison  de  Yille '  j  constnuct  belle  et  bonne , 
Les  lieux  publics  devise  tous  nouveaulx , 
Entre  lesquelz  au  milieu  de  Sorbonne 
Doibt  9  ce  dict  on ,  faire  la  place  aux  veaulx. 

XVIII. 

9t7R  LS  DICT  ül'VV  TÜCOLOGISN. 

JD  E  la  Sorbonne  nn  docteur  amoureux 
Disoit  un  jour  ä  sa  dame  rebelle, 
Ainsi  que  fönt  tous  autres  langonreux : 
Je  ne  puis  rien  meriter  de  vons ,  belle. 
Puis  nous  prescha  que  lä  vie  etemelle 
Nous  meritions  par  oeuvres  et  par  dictz. 
Argtto  sie,  si  magister  Lourdis 
De  sa  Catin  meriter  ne  peult  neu : 
Ergo  ne  peult  meriter  paradis  : 
Car  pour  le  moins  paradis  la  vault  bleu. 

'  a  Le  bdtiment  consacr^  aux  seances  du  prevAt  des  marchands 
et  des  f^chevins  de  Paris ,  parut ,  au  eommencement  du  XVI'  si^cle, 
mesquin  et  insuffisant;  onproposala  construction  d'un  bdtimeiit 
plus  vaste  et  plus  somptueux,  et,  l6  i5  juillet  i535,  Pierre  de 
Violib)  pn^T^t  des  marchands ,  en  posa  la  premi^re  pierre.  » 

DuLAVKE*  Histoire  de  Paris,  Tome  IV,  p.  i49< 
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XIX. 

DU  LIB0TS1URT  CRIMIBBL  DB  B.     . 

Un  lieatenant  vuydoit  plus  yoalantiers 
Flascons  de  vin ,  tasses ,  verrcs ,  booteilles , 
QuMl  ne  vbyoit  proces,  sacs,  ou  papiers 
De  contredictz ,  ou  cautelles  pareilles : 
Et  je  luy  dy  :  Teste  digne  d^oreilles 
De  pampre  vert,  pourquoy  as  Intasie 
Plus  ä  t'emplir  de  vin  et  malvoysle , 
Qu'en  bien  jugeant  acquerir  los  et  g^loire  ? 
D^espices,  dit  la  face  cramoysie, 
Friant  je  suis,  qui  me  cause  de  boire. 

XX: 

A  BfAISTaE  GREMOUILLE,   POETB  IGNORAHT. 

Jdien  ressembles  ä  la  grenouille; 
Non  pas  que  tu  sois  aquatique : 
Mais  comme  en  Teau  eile  barbouille, 
Si  &is  tu  en  Tart  poetique. 

XXI. 

d'ur  haulyais  pobtb. 

•3  A  N  S  fin  (  povre  sot )  tu  t^amuses 
A  Touloir  complaire  aux  neuf  Muses  : 
Mais  tu  es  si  lourd  et  si  neuf, 
Que  tu  en  &sches  plus  de  neuf. 
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XXII. 

A  US   QUIDAH. 

Ve  u  L  X  ta  sfavoir  ä  quelle  fin 
Je  t^ay  mis  hors  des  oeuvres  miennes  ? 
Je  Tay  faict  tout  expres ,  affin 
Que  tu  me  mettes  hors  des  tiennes. 

XXIII. 

d'uK  GBNSEUll  iGNORAirr.  ' 

Un  gros  gar^on  qui  creve  de  sante, 

Mais  qui  de  sens  a  bien  moins  qu^üne  buse , 

De  m^attaquer  a  la  temerite , 

Ell  mesdisant  de  ma  gentille  rouse. 

De  ce  pourtant  ne  me  chault  et  Texcuse  : 

Car  demandant  a  gens  de  grand  renom  y 

S'il  peult  mon  los  m'oster  par  teile  ruse  , 

Uz  m^ont  tous  dict  assurement  que  non. 

XXIV. 

QUE  CB  MOT  VISEE  EST  BON  LAHGAGE.  ' 

Jti.£GARD£R  est  tresbbn  langage, 
Yiser  est  plus  agu  du  tiers  : 

^  Cette  Epigramme,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  ^ditions  de 
J.-B.  Rousseau  ,  nous  semble  appartenir  ä  Cl.  Marot.  La  MonnDje 
ne  sait  auquel  des  deux  l'aftribuer. 

*  De  söts  critiques  ayaient  reproche' ,  arec  aigr^nr ,  a  Marot  de 
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De  dire  qa^il  n'est  en  nsage, 
J'en  croy  tons  ies  arbalestriers. 

Je  demanderois  youluntiers 
Comme  on  diroit  plas  propremcnt : 
Un  de  ces  deux  haqoebotiers 
Par  mal  viser  fault  loardement. 

Je  dy  {  ä  parier  loardement ) 
Qa*il  &ult  qoe  ce  mot  y  poorvoye , 
Et  ne  se  peult  dire  aatrement , 
Qoi  est  tout  le  pis  que  j'y  yoye. 

Cellny  qoi  ne  vise  k  la  yoye 
Par  ou  il  ya ,  fault  et  s^abuse  : 
Mais  point  ne  £iult,  ne  se  forvoye, 
Celluy  qui  du  terme  ainsi  ose. 

Doncques ,  amy ,  ne  le  recuse : 
Car  quand  au  pis  on  le  prendroit, 
User  on  en  peult  soubz  la  rase 
De  metaphore  en  maint  endroict« 

\iser  du  latin  yient  tout  droict^ 
Yisee  en  est  «le  \vn€r% : 

8''dtre  servi  du  mot  viser,  dans  ceite  pUce  charmante  {Marotä  ses 
DiseipieSf  \iv.  I  ^ig.  lix),  oä  il  ^tablit  une  des  r^gles  Ies  plus 
dif&ciles  de  la  grammaire.  On  Toit  qu^il  y  avait  alon ,  comme  ao- 
jourd'hui,  des  gens  dont  tout  le  talentetait  de  f«ire  la  gnerreaax 
motB ,  et  souTent  m^me  sans  raison. 
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£t  par  ailleurs  vber  fauldroit 
Poyr  mVtamdre  ä  la  visiere. 

XXV, 

SVK  QÜBLQVES   MAÜLVAISBS  MANIERBS  BB  PARLBR.  ^ 

C  OLLIN  s*en  alUt  au  lendit 
Ou  n^achetit,  ni  ne  yendit, 
Mais  seulement ,  a  ee  qu'^on  dict , 
Derobit  une  jument  noire. 
La  raison  qu^on  ne  le  penda 
Fat  qüe  soodain  il  responda, 
Que  jamais  autre  il  n^entenda , 
Sinon  qne  de  la  mener  boire. 

XXVI. 

d'uN  U8URIER,   PRIS  DU  LATIN. 

Un  usurier  k  la  teste  pelee 
D^un  petit  blanc  acheta  un  cordeau 
Pour  s^estrangler ,  si  par  froide  gelee 
Le  beau  bourgeon  de  la  vigne  nouveau 
N^estoit  gaste'«  *  Apres  ravine  d'eau 

'  On  aTait  attribui^  k  Marot  deux  ^pttres  oü  Pon  se  moque  auasi 
des  ridicules  affectations  de  langage  qui  sVtaient  introduites  k  la 
cour.  On  les  trouye  parmi  les  poe'sies  aitribuees  ä  Marot. 

'  La  physionomie  de  ce  ladre  paratt  esquissee  d^^pr^s  les  usuriert 
de  Landerousse,  qui  nagueres ,  dit  Rabelais ,  se  pendlrent  voyant 
les  bledz  et  vinz  raif aller  «n  prisß,  et  h  b^n  tewps  retoarner. 
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Selon  son  Tueil  la  gelee  sorvint, 
Dont  fut  jojeux  :  mais  comme  il  s^en  revint 
En  sa  maison  se  trouva  esperdn 
,  Voyant  l'argent  de  son  Hcol  perdu 
Sans  proufiter  :  Sfavez  yous  bien  qn'il  feit? 
Ä jant  regret  de  son  blanc ,  s*esi  pendu 
Pour  mettre  miealx  son  licol  h  proufict. 

XXVIL 

d'uN   GLORIEUX  EMPRISOMHE  ,   PRIS   DU   LATIN. 

l^ESBAHIS  tu  dont  point  on  ne  souspire, 
Et  qu^on  rit  tant?  qui  se  tiendroit  de  rire^ 
De  yeoir  par  force  ä  present  estre  doulx 
L^amy  de  nul,  et  Tennerny  de  tous? 

XXVIII. 

d'ün  importun. 

JdrEN  laissez  moy,  ce  disoit  une 

A  un  sot  qui  luy  desplaisoit. 

Ce  lourdault  tousjours  Timportune , 

Puis  j'oy  qu'cUe  luy  disoit : 

La  plus  grosse  beste  qui  soit , 

Monsieur,  comme  est  ce  qu^on  l^appelle  ? 

Un  elephant ,  madamoyselle , 

Me  semble  qu^on  la  nomme  ainsi  : 

Pour  dieu,  elephant  (ce  dit  eile), 

Ya  t^en  donc,  laisse  moy  icy. 
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XXIX. 

I 

D*U1I  TV&069E. 

JLe  vin  qui  trop  eher  m^'est  vendu 
M'a  la  force  des  yeulx  rayie , 
Pour  autant  il  m^est  deffendu, 
Dont  tous  les  jours  m^en  croist  envie  : 
Mais  puisqae  luy  seol  est  ma  yie , 
Maulgre  les  fortunes  senestres, 
Les  yeolx  ne  seront  point  les  maistres 
Sor  tout  le  corps ,  car  par  raison , 
J^ayme  mieulx  perdre  les  fenestres 
Que  perdre  toute  la  maison. ' 

^  La  saiUie  de  cet  iTrogne  a  M  sonvent  r^p^t^e  depuis  Marot ; 
nous  nou8  contentons  de  citer  cette  ^igramme  peu  connue  : 

Quand  TiTrogne  Martin  fot  yieax , 
Le  mMccin  qui  le  conseille 
Lui  dit  no  remide  a  Toreille  , 
Ponr  guMr  le  mal  de  ses  jeuz  : 

«  Mob  pauTte  comp^  Martin  , 

•  Ta  maladie  m^est  connne ; 

»  Tn  n'anras  tantAt  plns  de  Tue , 

•  Si  tn  boii  cnoore  dn  Irin.  • 

Lors  Martin ,  fermant  ses  panpüru , 

Adieu ,  dit-il ,  adieu  lumiires ;  ^ 

Le  bon  Martin  n*a  que  trop  yu , 

£t  n'a  pai  cncore  aascs  bu. 

Aretigle  ,  je  ferai  connattre 
Cette  T^ritable  le^n , 
Qn^il  n'importe  de  la  fenttre , 
Pourvu  qu^on  tauve  la  maiton. 
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XXX. 

A  CORIDOH. 

J^A  mesdisante  ne  fault  o^oire, 

Coridon ,  amy  gracienx : 

Je  la  congnois,  c^cst  one  noire, 

Noire  faicte  en  despit  des  cienlx  : 

Si  eile  eust  (  pour  la  paindre  mieulx ) 

Au  bec  une  prane  sattvage, 

On  diroit  qu^elle  aoroit  trois  yeulx , 

Ou  bien  trois  pmnes  au  vlsage. 

XXXI. 

DJK  LA  FILLE  DB  yAll60UB.T. 

Vaugourt  parmj  sa  domestique  bände, 
Voyant  sa  fiUe  Augustine  ja  grande , 
S^attendoit  bien  de  brief  un  gendre  avoir, 
I)t  en&ns  d^elle  agreables  a  veoir , 
Qui  lui  rendroient  sa  vieillesse  contente. 
Or  a  perdu  sa  fiUe  et  son  attente , 
Et  luy  a  prins  la  mort  par  un  trespas, 
Ce  qu'il  avoit,  et  ce  qu'il  n'avoit  pas. 
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XXXII. 

DU  PASSBRKAU  DB  HAUPAS. 

Las  il  est  mort  (pleurez  le  daiaoyselles  ) 

Le  passereau  de  la  jeune  Manpas  : 

Un  autre  oyseau  qui  n'a  plomes  qa^anx  aesles , 

L'a  devor^ :  le  congnoissez  yous  pas  ? 

Cest  ce  fescheux  Amour,  qui,  sans  compa^, 

Avecques  luy  se  jectoit  au  giron 

De  la  pucelle ,  et  volloit  environ , 

Pour  renflamber ,  et  tenir  en  destresse  : 

Mais  par  despit  tua  le  passeron , 

Quaud  il  ne  s<;eut  rien  faire  k  la  maistresse.  ' 

*  Du  Belby ,  en  d^ayant    cette  pens^ ,  lui  a  fait  perdre  toules 
«es  graces : 

XFITArai  VU  PAliKKBAV   DB  MAIUMS  MAlOVBaiTJI 

Ce  pctit  ea&nt  Amoor 

Ve  Tolcte  poiot  «atomr 

De  Margnerite ,  et  ne  toacfae  , 

FolMtre  ,  ^  M  chaau  eovche  : 

Et  son  tnict ,  qni  les  ccenn  poioct , 

la  yierft  ne  blesie  point : 

Loin  de  aon  lict  la  pnoelle 

Le  chasse ,  maii  antonr  d'cUe 

Vont  Toletans  les  ojMauls , 

Plaisan«  ,  bonnestes  et  beaalz , 

Qni  d''une  donce  cholere , 

Vont  de  lenr  maistrase  chera 

I<a  belle  main  piocelans% 

Or,  Tont  en  Tair  Toletans  , 

Or,  Mutelans  ront  et  Tiennent , 

£t  leur  maistresse «ntretieoneot 

£n  ces  passe  et  temps  joyeaz  , 

l/nn  ooBtrc  Tantre  envieax. 

Mail  Cnpido  meurt  de  bonte , 
Qne  de  Ijny  l'on  ne  tient  oompte^ 

H-  3o 
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XXXIII. 


ILECBPTE. 


Regepte  pour  im  flax  de  boarse  : 
Couchez  Tous  avant  qa^il  soil  naict  9 
Dorma  tousjoars ,  et  poarqnoy  ?  poarce : 
Car  en  donnant  riea  ne  yous  uuyct : 
Mais  si  vous  aymez  le  deduyct , 
D^habiter  la  belle  au  cotps  geut , 
Par  nostre  Dame  il  fanlt  argent. 

XXXIV. 

SUR   LA   VENUS   EN   MA&BRE  PRESERTEE  AU   ROtT. 

SeigneUR  ,  je  suis  Venus :  |e  vous  dy  celle  mcsme 
Qui  la  pomme  emporta  pour  sa  beaute  supresme : 
Mais  taut  ravie  suis  de  si  haulte  louenge  y 
Que  viande  et  liqueur  je  ne  bois  et  ne  mange , 
Donc  ne  vous  estonnez  si  morte  semble,  et  roide, 
Sans  Ceres  et  Baccbus  tousjours  Venus  est  froide. ' 


Et  de  forenr  qni  le  mord , 
Pimant  le  traict  de  la  nort , 
A  du  passereau  la  rie 
Malheureascirent  ravie , 
Da  pas»erean  tant  cheri , 
Sur  toas  le  plas  favori. 

'  Ce  Yers  est  la  traduction  litt^rale  de  sine  Baccho  et  Ceren  friget 
Amor,  Min«  D^shouli^res  a  composä  une  ballade  dont  ce  vers  est  le 
refrain : 

Amoarlangait  saas  Bacchu  et  Ceris. 
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DE  LA  STATUS  DE  YSHUS  ENDORMIB. 

Qu  I  dort  icy  ?  le  fault  il  demander  ? 

Venus  y  dort,  qui  vous  peult  Commander. 

Ne  l^esvciUez ,  eile  ne  vous  nuyi'a  : 

Si  resyeiUez,  croyez  qu'elle  ouvrira 

Ces  deux  beaulx  yeulx,  pour  les  vostres  bander.  ' 

X^XVI. 

D'uNE  qui  FAISOIT  hü  L€N6UE.  ,     , 

QüAND  je  vous  ayme  ardantement , 
Yostre  beaute  toute  autre  efFace : 
Quand  je  vous  ayme  froidement, 
Yostre  beaute  fond  comme  glace. 
Hastez  vous  de  me  faire  grace , 
Sans  trop  user  de  cruaute  : 
Gar  si  mon  amy  tie  se  passe , 
Adieu  command  vostre  beaute.  ^ 

^  J.'B.  Kousseau  ,  qui  imitait  peuMtre  trop  soiivent  Marot ,  a 
iait  son  profit  de  cette  idee : 

Respectoni  rAmour 
Tandis  qa^il  •ommeille  , 
£t  craignoDS  qa^nn  jonr 
Cc  diea  ne  s^^Teille. 

PuMB.  CanUOB  L 

^  Cette  pens^e  est  lexprimf^e  avec  bien  plus  de  däicfttesse  dans  ces 
Yers  de  Mellin  de  SaintrGelais  : 

Toasjoar»  T.on»  mc  semUastM  belle  : 


468  iPIGRAMMES. 

XXXVII. 

D'üHE  qvi  imr  fut  cbskx  pak  HAimftB  i»'aoqiiit, 

JN  E  Tons  forcez  de  mc  cherer, 
Chere  ne  quiert  point  yiolence  : 
Mes  yers  yous  yeolent  reyerer, 
Non  obliger  yostre  excellence : 
Si  mon  amonr  et  ma  science 
£n  yostre  endroict  n^ont  sqea  yaloir, 
G^est  ä  moy  d^ayoir  patience, 
£t  k  yous  de  ne  yons  chaloir. 

XXXVIII. 

D'EHTRItTglUK  DAMOTSBLLIS. 

J  E  ne  s^anrois  d'entretien  appeller 
Le  deyiser  qoi  aocnn  firaict  n*apporte, 
Cest  le  yraj  yent  qoi  tost  se  perd  en  Pair^ 
Oa  Peau  qni  roide  en  ayal  se  transporte. 
L'oysean  gen  dl ,  sur  le  poing  je  le  porte, 


Apm  qne  1«  flamme  aauBorteUe 
D*ajBoiirm*e«*t  «mrert  le»  deas  yrnÜK, 
Puis  qaaad  l«  fotm  gradus 
Aefenrcnt  1«  mcme  «rtincdhi , 
Loi*  Tostrc  bcauti  derint  tdle, 
Qa*U  en  Cit  de  aMniidict  ans  cieala  : 
Soit  donc  TOstrc  eaenr  •ondeox 
De  m*ajmer  avee  loyaatA, 
Non  qnele  mien  ambitieox 
Merite  nn  Inen  si  preeienx : 
Mab  pow  fudar  Toatrt  b^anU. 


LIYRE  IV.  469 

Apres  lay  crie,  k  luy  soovent  f  entens; 
Gar  de  son  vol  reod  mea  espriu  contens. 
Adonc  Amöur  bd  oyseau  par  les  aesles , 
Apporte  proye ,  et  doone  passetemps , 
Ou  entretien  ( tout  seul )  tes  damoyaeUes. 

XXXIX. 

V OUS  Yous  plaignez  de  mon  audace 
Qui  a  prins  de  vous  un  baiser, 
Sans  en  requerir  vostre  grace, 
Yenez  vers  moj  tous  appaiser : 
Je  ne  tous  iray  plas  baiser 
Sans  Tostre  cong^,  yea  qu*ainsi 
II  Yons  deult  de  ce  baiser  cy , 
Leqael  si  bien  Tay  os^  prendre , 
N^est  pas  perdu,  je  suis  icy 
£n  bon  vouloir  de  tous  le  rendre. 

XL. 

RESPOVSE. ' 

JjV  baiser  qu*avez  soudain  pris , 
Possible  n^est  d^en  fitire  paye , 
Gur  Yoiis  n^en  scavez  pas  le  prix , 

'  Gelte  i^ponae  est  de  Marot. 
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Et  ne  :veubi  pa^.jqa'on  me  le  paje : 
Mais  ßi  .vons^peiUK^  ^oe  tfort  )Vje 
D^obliger  aiMi  veo»  Qser , 
Payez  moy  en.mfreiaioimpye 
x\ataQt  tjo'esümes  Lb  .Imißfr. 

.  R£PLIQU|L 

De  ce  qai  ne  chet  soubz  un  prix, 
Si  ne  s^anrois  en  rien  mesprendre , 
Qoand  on  le  rend  comme  on  Ta  piis , 
Par  quoy  ce  baiser  tous  viens  rendre 
Tout  ainsi  que  je  le  vins  preadre  : 
Mais  je  n'oserois  m'entremettrc^ 
De  donner  le  prix  ou  Vy  mettre, 
Car  c^est  finir  chose  infinie, 
Et  donner  cause  de  commettre 
En  Testat  d'amours  symonie. 

XLII. 


RESPONSE  AÜX  VEES*   DUKE  S^AYANTB  DAMOYSELIE. 

Un  lourd  vestu  de  satin  est  icy 
Suyvant  la  cour  (  sans  propos  )  ä  la  trace : 

*  Voici  ces  vers,  dont  Fautear  nons  est  inconnu : 

Un  faschenz  corps  Testn  d*an  salin  gras , 
Un  salin  gras  donblA  d*an  fascheux  corps  , 
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De  bonne  gresse  est  son  satin  farcy , 
Et  tont  son  Corps  plein  de  maolvaise  grace , 
Quant  ä  la  grace ,  a  peine  qu^on  Peffiice , 
Car  il  sent  trop  son  escolier  latin : 
Quand  a  la  gresse,  il  Ta  soir  et  matin 
(  Comme  je  cröy  )  en  trms  aas  amassee : 
Mais  baillez  luy  douze  anhies  de  satin, 
Yoyla  sa  robbe  en  im  jonr  desgressee. 

XLIII. 

DU  PLAISIK  BN  AMOUKS. 

JlSaiser  souvent  n^est  ce  pas  grand  plaisir  ? 

Dictes  ouy ,  vous  autres  amoureux  : 

Car  du  baiser  voos  provient  le  desir 

De  mettre  en  un  ce  qui  estoit  en  deux. 

L'un  est  tres  bon ,  mais  Tautre  vault  trop  mienlx : 

Car  de  baiser  sans  avoir  jouyssance  , 

C'est  un  plaisir  de  fragile  asseurance : 

Mais  tous  les  deux  alliez  d'un  accord 

Donnent  au  cueur  si  grand^esjouyssance . 

Que  tel  plaisir  met  en  oubly  la  mort. 


Un  lonrdmAfcher,  un  branlement  d«  bru , 

Un  sot  parier ,  airec  an  museau  tors- : 

Gontrefaüant  le  g#acieux  :  alon 

Qa*il  peose  mieulx  d^amonrs  faire  butiu  , 

Qne  dessen  ü?  d'eatre  jecti  dehors, 

£t  Tenroyer  desgresser  son  satin. 
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XLIV. 

DU   MAL  £N  AirOURS. 

Li  £  plas  grand  mal  et  le  plas  d^gereax  ^ 

Qoe  d^iine  amye  on  puisse  recevoir , 

N^est  pas  reiuZf  ny  cong^  rigooreux, 

Apres  qu^on  a  d'aymer  &ict  son  debvoir : 

Ce  n'est  aussi  estre  prive  de  veoir 

Gelle  qu^on  tient  chere  comme  soy  mesme. 

Un  mal  y  a  en  amours  plus  extresme , 

Et  qu'on  ne  peult ,  sans  Tessayer ,  comprendre : 

Diray  je  quel  ?  c'est  qaand  on  est  ä  mesme  ^ 

Et  toutesfoys  on  est  contrainet  d'attendre^ 

XLV. 

^U*IL  FAULT  TOUSJOURS  CRAINDRE  ST  ESPBRB&  EIV  AMOURS. 

J^APPER^OT  bien  qu'amour  est  de  nature  estrange^ 
DifiGcile  k  congnoistre  et  facile  a  senlir  : 
II  se  veult  approcher  quand  de  luy  on  s'estrange, 
Et  quand  on  s^en  approche  il  en  £iict  repentir : 
Le  suyvre  maulgre  moy  me  fiillut  consentir, 
Mais  soubz  bonne  esperance ,  il  me  fat  rigooreux , 
Et  lors  qoe  je  pensois  estre  le  moins  beureux, 
Entre  plusieurs  ennuyz  je  me  vey  prosperer. 
Ayez  donc  souvenance ,  o  tristes  amoureux , 
Qu^il  fault  craindre  tousjours,  et  tousjours  esperer. 
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XLVI. 

AMOÜBS  QU'ON  h'OSB   DBSCOimLIR. 

Jb  ORGE  d^amonrs  me  Teult  souvent  contraindre 
A  declairer  mon  caair  appertement  : 
Mais  iin  refus  ( pour  honte)  tant  ä  craindre 
M^a  tousjours  feiet  un  grand  empeschement. 
Mon  mal  ainsi  nomry  eöuyertement , 
Dissimulant  Tennny  tant  que  je  pois : 
D^autre  coste  du  bien  que  je  poursuys 
Le  Souvenir  renforce  mon  martyre. 
Yoyez  (  helas  )  le  tourment  ou  je  suis , 
y oulant  parier ,  un  seul  mot  ne  puis  dire. 

XLVIL, 

A  ÜBE  DAME  QUI  FAISAIT  FORCE  PROMESSES  A   SBS  AUANT&. 

LlAMlft,  vous  avez  beau  maintien. 
Et  grand'grace  en  vostre  langage  : 
Mais  tout  cela  est  peu  ou  rien , 
Si  Yous  ne  feictes  davantage. 
J^accorde  bien  que  c^est  un  gage 
De  pouYoir  jouyr  quelque  jour. 
Si  ce  n*est  pas  le  parfaict  tour, 
QuHl  fauk  pour  achever  Tafl&ire : 
Pour  avoir  le  deduyct  d^amour, 
Yault  mieulx  peu  dire  et  beaucoup  &ire. 
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XLVIII. 

A  UHE  DAME,  süWl  IM  avTODB.  ll^ra  qifmLMX.  ATMOrr. 

JjOUJOüiR  la  Dame  du  bei  amy , 
Vous  estes  maiiiteaaait  oonteiite , 
Et  si.B'ay  plaisir,  ne^dony  : 
Car  apres  TWlre  longoe  attente 
Venu  est  cdloy  qoi  de  reute 
M*a  laiss^  Eischerieet  soing: 
Dieo  donit  qne  nol  ne  s^en  rq>eiite « 
L'amy  se  congnoist  aa  besoing. 

XLIX. 

SDR  L'SNiniT  DE  L*ABSE1ICE. 

Je  ne  &is  lien  que  plaindre  et  souspirer , 
Desirant  plus  ce  que  moins  pois  avoir, 
Et  sens  mon  inal  cfaascui  jour  empirer, 
En  Yoyant  moias  ce  qiie|diis  je  venlx  vecnr. 
Yeoir  semble  peo  k  qnis^en  peak  ponrvoir: 
Mais  j'ay  congneu |>alr  vrayeerperience, 
Qne  quand  on  iaict  en  amonr  son  debvoir, 
II  n^est  ennuy  qoe  Tennoy  d^cme  äbsence. 
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l^PIGRAMMES 


A  L'IMITATION  DE  MARTIAL. 


I. 

AD  JELIAM. 

Si  memiiUy  iaerant  tibi  quatoor  JB\Uf  deatet,  «teb 

O'UNE  TIEILLB  BDEHTBB. 

0*IL  m^en  sonvient,  vieille  au  regard  hydeux. 
De  qnatre  dents  je  voos  ay  vu  mascher : 
Mais  ime  tonx  dehors  yous  en  meit  deox , 
Une  autre  toox  deux  voufs  en  feit  cracher, 
Or  ponvez  bien  toussir  sans  yous  &scher , 
Gar  ces  deux  tonx  y  ont  mis  si  bon  ordre , 
Qne  si  la  tierce  y  veult  rien  arracher, 
Non  plus  qne  yous  n  y  trouvera  que  mordre. ' 

'  D'Aceillj  a  renferm^  la  m^me  id^  dans  quatre  yers  qui  rap- 
pellent  Faffi^terie  de  Dorat : 

lUtires^moi  il*aa«  p«ine 
Ob  je  iuis  depui«  long-temf ; 
Ditcs-moi ,  bonch«  d^Ismioe, 
fin  quel  endroit  lont  yo«  dents  ? 


9iB|9 
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IL 

AD  SABIDIUM. 

Lib.  I.  £plg>  sxziit 

Non  amo  te ,  Sabidi :  nee  pomim  diecre ,  qoan ,  etc. 

A  JXHAH. 

JeHAN,  )e  ne  t'ayme  point,  beau  sire : 
Et  ne  fi^ay  cpeirmoiidie  me-pomct, 
Ne  ponrquoy  cest^  je  ne  pnis  dire, 
Sinon  que  je  ne  t'ajme  point 

III. 

DE  GELLIA. 

lük.  I.  £pi|«  ssuv* 

Amissoin  nbn  flet ,  quam  M>Sä  tst  GeUfia,  patrem  ,  etc. 

D*ALIX. 

J  AM  AIS  Alix  son  fea  marj  ne  pleore 

Tout  ä  part  soy,  tant  est  de  boane  sorte  : 

Et  devant  gens,  il  semble  que  sur  Theure 

De  ses  deux  yeulx  une  Fontaine  sorte. 

De  &ire  ainsi  (Alix)  si  te  deporte, 

Ce  n^est  point  dueil  •  quand  lonenge  on  en  veult. 

Mais  le  vray  dueil,  s^an'ta  bien  qui  le  porte? 

C'est  cestuy  lä  qui  sans  tesmoing  se  deult 
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AD  LIGINIANUM,  SCRIPTORES  ÜNl>E, 

Lib.  I.  Cpig-  b«i> 

Verona  docti  f  yllabas  amat  vatis ,  etc. 

De  Jdian^e  Mdum  '  s^enfie  le  conra  de  Loire: 
En  maistre  Alain  *  Normandie  prend  gloire , 
Et  plaint  encor  mon  arbre  paternel : 
Octavian  ^  rend  Cognac  eterael : 

'  Jean  de  Cl<»p\Qel  >  dit  de  Meun  ^nii  Meun-sur-Loire,  ä  qnatrc- 
lieues  d'Orl^ans,  Yivait  Yen  Tan.  i3oo ,  sous  le  regne  de  PhUiqppe- 
le«B«l.  II  fut  nommd  Clopijael ,  parce  quUl  ^tait  boiteuxj  Iltru- 
duisU  les  Cansqlathns  de  Boeu,  Um  Epitrts  d*Abeiard,  et  ilxoit- 
tinua  U  Bomat^  da  Ia,^Bas€k  ^pM  GtuyUaame  de  Loras  n'fiurMt  pos 
achcY^. 

'  Alain  Chartiar,  secr^taire  des  rois  Gfaarlcfs  VI  et  VII,  po^te 
^gant  et  habUe  onleor.  Le  trait  samnt  donaora  uoe  id^  de 
Tesp^ce  de  culte  dontpn  entourtit  la  sctence  en  ces  teavdfi  bar«- 
barie.  Marguerite  d*£co8se,  femme  de  Louis. XII ,  alors  dauphin, 
Toyant  ce  po^  endormi,  s'approcha  et  U  baisa;  Gette  priocesst 
dit  en  riant  aux  courtisans ,  ^tonn^  d'une  familiarit^  que  la  lai- 
deur  d' Alain  ne  rendait  pas  suspecte :  Ce  n'estpas  Vhomme  tfue  j*ai 
baise',  fnaU  la  bauche  qui  a  pronond  tant  de  belles  choses.  Gepen- 
dant ,  ce  serait  faire  tort  a  Margaerite ,  de  croire  que  sa  jolie  levre 
ait  toucb^  la  bouche  du  diffbrme  Alain. 

'  Octayien  de  Saint-Gelais ,  ^v^que  d^AngouUme.  II  traduisit 
en  Ycrs  fran^ais  les  jSpftnsd'Ovide  et  quelques  livresde  VOdyss^r 
Ses  autres  ouyrages  sont,  le  Se/our  d^lumneur,  les  Persecuthns  des 
Oiretiens ,  le  Chasteau  de  Labour,  etc.  11  mourut  en  i5oa.  On  re- 
procfae  a  ce  saint  t^v^que  d'avoir  M  pere  de  Mellin  de  Saint-Ge- 
lais ,  cet  heureux  rival  de  Marot.  Ge  reproche  lui  fait  bonnenr. 
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De  Moulinet; '  de  Jehan  le  Maire,*  et  Georges,^ 
Geulx  de  Haynanit  chantent  k  pleines  gorges : 
VlUon,^  Gretin,  ^  ont  Paris  decore  : 
Les  deux  Grebans  ^  ont  le  Mans  honnor^  : 
Nantes  la  Brette  en  Meschinot  ^  se  baigne  : 

'  Jean  du  Molinet,  n^  iL  Divemes,  en  Picardie,  chanoioe  de 
Valenciennes ,  fnt  tr^-estim^,  sur  la  fin  du  XV«  si^e,  i  la  cour 
de  Margaerite  d'Atttriche,  gonremante  des  Pays-Bas.  Gelte  prin- 
cesse  le  nomma  son  biblioth^ire.  U  ecriTit  riüstoire  de  son  teins, 
et  composa  diyen.ouyraijes  en  prose  et  en  Yen.  II  mourut  ik  Valen- 
ciennes, en  iSoy. 

*  Jean  le  Maire ,  n^  a  Bavab,  en  Hainaut ,  du  tems  de  Louis  XII, 
poite  et  historien  c^ebre.  II  s^acquit,  par  ses  lUustraiüms  de  la 
Haute  et  Sinptlariies  de  Troye,  une  r^utation  qa'ü  ne  sot  pss 
«onsenrer  loDg-tems.  II  essaie ,  dans  ce  liyre  bizarre  et  8urcharg<S 
dVmdition,  de  proover  qoe  les  rois  de  France  sont  descendns 
d'un  fils  de  Priam ,  Francas ,  ^happ^  du  sac  de  IVoie.  II  s'appuie 
sur  quelques  passages  obscurs  des  autenrs  anciens  qu*il  d^toume 
en  sa  fiiyeur  ,  et  il  m^le  tant  de  fables  ridicules  ä  de  yagues  transi- 
iions ,  qu'on  s'est  bientM  moqu^  de  Porigine,  tr^honorable  d'ail- 
leurs ,  qu*il  pr^tend  nous  donnier.  G'est  Jean  le  Maire  qui'  apprit 
it  Marot  les  premi^res  r^les  de  la  Tersification. 

*  Georges  Ghastelain ,  gentühomme,  poite  et  historiographe  df 
Pordre  de  la  Toison  d'or. 

^  Vojez  rEpigramine  lii  du  liyre  IV« 

^  Vojez  son  Epitaphe ,  page  a49  ^^  ^^  yolume. 

^  Amoul  Greban,  chanoine  du  Maus,  et  Simon  Greban,  se- 
er^taire  de  Gharles  d'Anjou ,  comte  du  Maine.  Ils  ^taient  tous  deux 
de  Gömpi^ne ,  et  yiyaient  vers  Pan  i45o.  Le  premier  commen^  la 
traduction  des  yictes  des  Apdtres,  qui  fut  achey^  par  son  fr^re. 
Simon  Greban  traduisit  encore  un  liyre  intitul^  le  Canir  de  la  Phi- 
losophie, et  il  fit  IMpitaphe  de  Gharles  VII,  que  Marot  a  imitee 
dans  la  complainte  de  Florimond  Robertet. 

'  Jean  Meschinot,  de  Nantes,  mattre  d*h6tel  d'Anne  de  Breta- 
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£n  Goquillart  *  s'esjouyt  la  Champaigne : 
Quer^y,  Salel,  *  de  töy  se  vantera, 
Et  (  comme  croy  )  de  moy  ne  se  taira. 

V. 

AD  FABULLAM. 

Lib.  I.  Epig.  LXT. 

t 

Bella  es ,  Dovirniis ,  et  paella ,  veram  est  y  etc. 

VoüS  esles  belle,  en  bonse  foy, 
Cealx  qqi  disent  que  Bon,  sont  bestes, 
Vous  estes  riebe,  je  le  voy  : 
Qa*est41  besoisg  dVn  faire  enquestes  ? 
Yous  estes  bien  des  plus  bonnestes : 
Et  qui  le  nie  est  bien  rebelle : 
Mais  quand  vous  vous  looez,  vous  n^estes 
Honneste ,  ne  riebe ,  ne  belle. 

gne.  n  mourut,  en  iSog,  dans  un  dge  fort  avance.  Nous  ayons 
de  lui  des  po^ies  morales  sous  le .  titre  singulier  de  Lunettes  des 
Prinees. 

'  Voyez  son  Epitaphe,  livre  V  des  Epigrammes. 

*  Voyez  le  rondeau  zxxfii  du  livre  I.  , 


«MH» 


if. 
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VL 

DE  LINO. 
IKmidiom  donarc  Uno,  qnirn  arcderc  toCmn ,  etc. 

D*im  MAüLTAIS  KKHDKUR. 

CiIL  qni  miciilx  ajme  par  piti^ 
Te  £iire  don  de  la  mojtie, 
Qae  prester  le  tont  rondcment , 
n  n^est  p<Hnt  trop  mal  gradeux  : 
Mais  c*est  si^e  qo^U  ajme  nueulx 
Perdre  la  mojtie  scolement 

Vit 

AD  NJ&VOLUM  GAQSIDIGUII. 
Quam  clMnant  «ibiim,  lo^netiitB,  Ncvi^i  icmpcri  etc. 

D*U1I  ADYOCAT  IGHOEAHT. 

1 U  veoll  que  bmict  d^advocat  on  te  donne , 
Et  de  SfaTant,  inais  jamais  au  parquet 
Tu  ne  dis  mot ,  sinon  qnand  le  cacpict 
Des  gmna  criars  les  escoutans  estonne.  ' 

'  yariante : 

Qnaiid  4l*aa  diaaaiB  la  Toix  bmyt  et  resonnc 
Ea  plmn  puqact ,  <wc  homoM  oe  parU 
Pins  tMt  qvc  toy ,  et  si  Mmble  par  U 
Qae  1«  wmüom  d*adTocat  ob  tc  Aoaae : 
A  fain  aiasi ,  «tc 
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A  faire  ainsi,  je  ne  stäche  personne 
Qui  ne  puisse  estre  homme  docte  ä  le  veoir  : 
Or  maintenant,  qu^nn  senl  mot  on  ne  sonne , 
Dy  qoelque  chose,  oyons  ce  beau  s^avoir. 

VIII. 

IN  DIODORUM,  AD  FIACCUM: 

f 

üb.  I.  Epif  >  acn. 
litigat,  et  podagra  Dio^oms ,  Flacce ,  laborat,  etc. 

D*UN  ABBE. 

1j*a  rb  £  a  un  proces  ä  Romme  ^ 
Et  la  goutte  aux  piedz,  le  povre  homme* 
Mais  Tadvocat  s'est  plaint  k  maintz, 
Qoe  rien  au  poingt  il  ne  lay  boote: 
Gela  n'est  pas  aux  pieds  la  goutte, 
C^est  bien  plus  tost  la  goutte  aux  mains. 

IX. 

IN  PRISCUM. 

Lib.  I.  £pif.  cm. 

Cum  te  non  nossem ,  domiaum  regemque  vocabam ,  etc. 

K  BBHBST. 

Sehest  quand  ne  te  congnoissoje, 
Un  grand  monsieur  je  te  pensoye : 
Mais  quand  j^ay  veu  ce  qui  en  est, 
Je  trouve  que  tu  es  benest. 
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X. 

AD  LÜCIUM  JULIÜM. 

Lib.  I.  £pig.  CTiii 

Sotpe  mihi  dicis ,  Laci  charissime  Juli ,  etc. 
A  MONSIEUR  CASTELLANUS ,  ■  EVESQUS.  DE  TUIE. 

1  u  dis ,  Prelat ,  Marot  est  paresseux , 
De  luy  ne  puis  quelqoe  grand  CBovre  veoir : 
Fais  tant  qu  il  ait  biens  semblables  k  cealx 
Que  Mecenas  ä  Maro  feit  avoir , 
Ou  moins  encor :  lors  fera  son  debvoir 
D^escrire  vers  en  grand  nombre  et  hault  style. 

Le  laboureiar  sur  la  terre  infertile.  - 
Ne  picqae  beuf ,  ne  chan'ae  ne  meine: 

'  Pierre  du  Chastel ,  oü  Chästelain ,  connu  aussi  sous  le  nom  latin 
de  CasteUaniis ,  ^tait  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son 
si^cle ;  son  mt^rite  Pfflera  aus  premi^res  digniUs  de  Feglise ;  ü  ^tait 
aim^  de  Francois  I*'  :  les  bienfaits  de  ce  prince  lui  permirent  de 
devenir  le  M^c^ne  des  gens  de  lettres.  II  mourut  en  iSSa»  apr^ 
ayoir  M  «Sv^gue  de  Tulles ,  de  Mdcon ,  d^Orl^ns ',  aum6nier  de 
France  et  biblioth^caire  du  roi.  On  vante  beauconp  son  savoir  et 
ses  moeurs ;  plaisant  ^oge ,  qui  prouve  bien  la  corruption  de  ces 
tems-la !  car ,  except^  un  enlant  qu*il  avait  eu  sans  l'aide  du  sacre- 
ment,  ce  docte  pnHat  mena  nne  Tie  irr^prochable ,  du  moins  en 
apparence.  Cettß  ^ustiriti6  Pemp^cha  souyent  de  prendre.la  dcSfense 
du  cynique  Marot,  dont  la  covduite  et  les  opinions  nMtaient  pas 
tr^s-orthodoxes.  CastellanuSy  qui  laissa  brüler  son  ami  Dolet, 
n'avait  garde  de  d^plaire  i  la  cour  romaine  :  pourquoi  toujourt 
mentir  ä  sa  conscience  ? 


LIVRE  V.  485 

Bien  est-il  vray  que  champ  gras  et  otile 
Donne  travail,  mais  plaisante  est  la  peine. 

XI. 

DE  CATELLA  PUBLIK 

Lib.  I.  £p>9   ex. 
Issa  est  passere  neqaior  CatulH ,  etc 

DE  LA   GHIENHE  DE  LA  llOTNE  ELEONOR. 

MiGNÖNNE  est  trop  plus  affett^e, 
Plus  fretillant ,  moins  arrestee 
Que  le  passeroD  de  Maupas : 
Ginquante  pucelles  n'ont  pas 
La  mignardie  sl  frlande. 

Mignonne  nasquit  aussi  grande 
Quasy  conune  vous  la  voyez. 

Mignonne  vault  (  et  m'en  croy.ez  ) 
Un  petit  tresor  :  aussi  est  ce 
Le  passe  et  temps  et  la  liesse 
De  la  royne,  ä  qui  si  fort  piaist, 
Que  de  sa  belle  main  la  paist. 

Mignonne  est  la  petite  chienne : 
Et  la  royne ,  est  la  dame  sienne : 
Qui  Forroit  plaindre  aucunesfoys , 
On  gageroit  que  c'est  la  voix 
De  quelque  dolente  personne  : 
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Et  a  bien  cest  esprit  Migaonne, 
De  sentir  plaisir »  et  esmoy , 
Aussi  bien  comme  vous  et  moy. 

La  royne  en  sa  couche  paree , 
Luy  a  sa  place  preparee  : 
Et  dort,  la  petite  foUastre, 
Dessus  la  gorge  d^allebastre 
De  sa  dame,  si  doulcement 
Qu'on  ne  Toyt  souffler  nullement. 
Et  si  pisser  veult  d'adventure , 
Ne  gaste  drapz ,  ny  couverture : 
Mais  sa  maistresse  gratte ,  gratte  , 
Avecques  sa  flatteuse  patte  : 
L^vertissant  qu^on  la  descende  : 
Qn^on  Tessuye ,  et  puis  qu  W  la  rende 
£n  sa  place  :  tant  esthoaneste, 
Et  nette  la  petite  beste. 
Le  jeu  d^amours  n^a  esprouve : 
Car  encores  n'avons  tronve 
Un  mary  digne  de  se  prcndre 
A  une  pucelle  si  tendre. 

Or  affin  que  du  tout  ne  meure , 
Quand  de  mourir  viendra  son  heure , 
Sa  maistresse  en  un  beau  tableau , 
L'a  faict  paindre  h  Fontainebleau , 
Plus  semblable  ä  eile  (  ce  scmble ) 
Qu'elle  mesme  ne  se  ressemble. 
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Et  qui  Mignonne  approchera 

De  sa  paincture,  il  pen^era 

Qae  toutes  deux  vivent  $aa$  fiiiacte? 

Ou  bien  que  Vunt  et  Tautre  est  paincte. 

XII. 

IN  POSTHtJMUM. 

Lib.  II.  £p«g-  LXTii. 

Occarris  fvwcaiDqae  loco  milii,  Pasthuine ,  danus  etc. 

A  HILAIEE. 

jDfiS  que  tu  viens  lä  oa  je  suis 
(  Hilaire)  c^est  ta  &(on  folle 
De  me  dire  toosjours ,  et  puis 
Que  £us  tu?  Yoyla  tout  ton  rolle. 
Cent  foys  le  jour  ceste  paroUe 
Tu  me  dis ,  j^en  suis  tout  batu. 
Quand  tout  sera  bien  debatu  , 
Je  cuyde  par  mon  ame ,  Hilaire , 
Qu^avecqoes  ton  beau,  que  &is  tu  f 
Tu  n^as  rien  toy  mesme  que  faire. 
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XIII. 
IN  GINNAM. 

Lib.  III.  Epig.ix* 

Yersicules  in  me  narrator  scribere  Ginna ,  etc. 
il  MERLIN  DB  SikINCT  GELAI8. 

X  k  lettre,  Merlin,  me  propose 
Qu^an  gros  sot  en  rithme  compose 
Des  vers ,  par  lesquelz  il  me  poinct : 
Tien  toy  sem*  qu^en  ritbme,  n'en  prose, 
Gelluy  n^escrit  aucune  chose , 
Daqael  Touvrage  on  ne  lit  point. 

XIV- 

IN  CANDIDUM. 

Lib.  III.  £pig'.  xxTi. 

Prsedia  soliis  habes ,  et  solus ,  Candide ,  nummos ,  etc. 

DB  JAN  JAN. 

Xu  astout  seul,  Jan  Jaii,  vignes  et  prez: 
Tu  as  tout  seul  ton  cuear  et  ta  pecune  : 
Tu  as  tout  seul  deux  logis  diaprez , 
La  ou  yivant  ne  pretend  cbose  aucune  : 
Tu  as  tout  seul  le  fimict  de  ta  fortune : 
Tu  as  tout  seul  ton  boire  et  ton  repas  : 
Tu  as  tout  seul  toutes  cboses  fors  une  , 
C^est  que  tout  seul  ta  femme  tu  n^a&  pas» 
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XV. 

IN  LENTINÜM. 

Lib.  III;  £pig.  s.111. 

Mcntiris  javenem  tinctu ,  Lentine ,  capillis ,  etc. 

A  GEOFFROT  BRULARD.  ' 

XU  paias  ta  barbe,  amy  Bralard,  c'est  sigae 
Qae  tu  Youldrois  pour  jeune  estre  tenu  : 
Mais  on  t^a  veu  nagaeres  estre  an  eigne , 
Puis  tout  k  coap  un  cprbeau  devenu. 
Encor  le  pis  qui  te  soit  advenu, 
C^est  que  la  Mort,  plas  que  toy  fine  et  sage, 
Congnoist  assez  que  ta  es  tout  chenu, 
Et  t'ostera  ce  masqae  du  visage. 

XVI. 

IN  SERTORIUM. 

Lib.  III.  Epig.  Lxn. 

Rem  peragit  nnllam  Sertorius ,  inchoat  omnes ,  etc. 

D*I71T  tTMOSIN. 

C'est  grand  cas  que  nostre  voisin, 
Tousjours  quelque  besongne  entame  : 
Dont  ne  peult ,  ce  gros  Lymosin  , 
Sortir  qu^ä  sa  honte  et  difiame. 

'  Vnyez  le  rondeau  xii  du  livre  I. 
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Ao  reste,  je  croj  snr  mon  ame, 
Tant  il  est  lonrd  et  endonny, 
Qne  quand  il  besongne  sa  femme , 
II  ne  luy  &ict  rien  qa'k  demy. 

XVII. 

IN  CALLISTRATUM. 
Sam  (&tcor  )  »empcr^ae  fvi  ^  rtallistnit» ,  paupcr,  etc. 

DE  BOT  MK8MB  TT  D*ÜH  RICHE  MHORAIfT. 

RlCHE  ne  ftois,  certes  je  le  confesse  : 

Bien  ne  pouitant,  et  nonrry  noblement: 

Mais  je  suis  leu  da  peuple  et  gentillesse 

Par  tont  le  monde  :  et  dict  on,  c'est  Clement 

Maintz  yivront  pen,  moy  eternellement : 

Et  toy  tu  as  prez ,  fontaines  et  puytz , 

Boys,  champs,  chasteanlx,  rentes,  et  gros  appnys: 

C'est  de  nons  denx  la  difference  et  Testre. 

Mais  tn  ne  peulx  estre  ce  qne  je  suis  : 

Ce  que  tu  es ,  un  dbascun  le  peult  estre. ' 

1  Sans  doate  il  ne  fiiut  pM  grand  talent  poor  Itre  ricke ;  poar- 
tant  tont  le  miMide  n'cst  pas  oapable  d«  le  deventr.  L'opvlenoe  ne 
se  troQTe  gn^res  r^anie  a  Tesprit :  toas  les  biens  sont  rarement  k 
partage  d*an  senl.  Ainri,  ce  riebe,  qne  Marot  traite  avec  tant  de 
hauteur,  pouTait  repondre  aTec  Mdlin  de  Saint-Gelaii : 

Dj  moy ,  •BBJ«  <!■<  Tank  il  miralx  avoir 
Beaaooap  de  bieas ,  oa  beaveoap  da  a^vai'  ? 
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XVIIL 

AD  JUUUM  MARTI  ALEM. 

Lib.  y.  Epig.  %x. 

Si  tecum  mihi  chare  Martialis ,  etc. 

A  F.  RABELAIS.* 

,o'0N  nous  laissoit  nos  jours  en  paix  user, 
Du  temps  present  k  plaisir  disposer, 
Et  librement  vivre  comme  il  fault  vivre  : 
Palais  et  cours  ne  nous  fiauldrolt  plus  suyvre , 
Plaidz,  ne  proces,  ne  les  riches  maisons 
Avec  leur  gloire  et  enfumez  blasons  : 

Je  o^en  s^y  rien  :  maU  Ics  sfavans  je  toj 
Faire  U  conr  ä  oenlx  qoi  ont  de  «juoy. . 

Les  po^tes  ont  beau  faire  fl  de  Fargent ,  Tair  da  Pamaase  ne  ras- 
sasie  paa ,  et  on  Toit  aourent  ApoUon  eourtiser  Flatus. 

'  Fran9ois  Rabelais ,  ne  a  Gbinon  ,  en  Touraine ,  fut ,  sous  tons 
les  rapports ,  rhomme  le  plus  extraordinaire  du  XVl<e  si^le.  Son 
Pantagruei,  qnHl  eomposa  dana  aa  eure  de  Meudon,  est  an  liTre 
bizarre ,  mais  inimitable  4  rempli  d'esprit  et  dVrudition ,  mais  oü 
il  rdgnele  cynisme  le  »plus  effront^  Po^te,  grammairien ,  sachant 
huit  langues ,  et  posst^dant  d^immenses  connaissancea ,  il  se  moqae 
des  savans  ^  medecia ,  il  s'^rgae  paa  la  m^decine ;  iariaconsalte, 
il  ne  respecte  ni  les  lois  ,  ni  leurs  ministres ;  philosopbe  profond , 
il  toume  les  philosophes en  ridicale^  cordelier  et  cur^  de  Meudon, 
le  clerg^,  le  pape  et  Dieu  mtee,  ne  sont  pas  i  Pabri  de  ses  raille- 
ries.  Enfin  Rabelais ,  qui  citait  tout  le  genre  humain  a  aon  tribu- 
nal  satirique ,  Rabelaia ,  qui  ne  oonnaiasait  rien  de  aaercS ,  T^ut 
Sana  Mrt  imqvddti^  etMarot»  qui,  daiwaes  ouTrages,  bisse  a  peine 
cntreroir  aes  opinions ,  fut  pers^ut^  pendant  touta  aa  vie.  Rabelaia 
mourut  en  1 553. 
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Mais  soabz  belle  unibre  en  cbambre  et  galeries 
Noas  pourmenans ,  livres  et  railleries , 
Dames  et  bains ,  seroient  les  passetemps , 
Lieux  et  labeurs  de  nos  espritz  contens. 
Las ,  maintenant  ä  nous  point  ne  vivons , 
Et  le  bon  temps  perir  pour  nous  s9ayons 
£t  s^envoler ,  sans  remedes  quelconques : 
Puls  qu  on  le  sgait,  qae  ne  vit  on  \Aen  doncqaes  ? 

XIX. 

AD  GELLIAM. 

Lib.  Y,  £pig*  um. 

Si  quaiido  Icporem  mitlis  mihi ,  Gellia ,  dicis ,  etc. 

A  TSABKAÜ.  ' 

ISA  BEAU,  londy  m^enToyastes 
Un  lievre ,  et  un  propos  nouvean  : 
Car  d'en  manger  vous  me  priastes , 
En  me  vonlant  mettre  an  cerveau , 
Que  par  sept  jours  je  serois  bean.  * 
Besvez  vous?  avez  yous  la  fievre? 
Si  cela  est  vray ,  Ysabeau, 
Yous  ne  mangeastes  Jamals  lievre. 

'  On  reoonnatt  bien  Diane  ftu  snmom  d'Itabean. 

*  C^Uit  une  cro  janoe  asaez  repandne  aatrefois ,  et  plusienn  n- 
Tans  ont  partag^  cette  opinion ,  que  la  chair  du  \ihm  rendait  le 
teint  fleuri  et  Ycrmeil  k  ceax  qui  s'en  Boarrimient. 
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XX. 

D£  PHILOKE. 

üb.  y.  Epig'  XLTii. 

Nanquam  se  CKiMSse  domi  Philo  {urat ,  et  hoc  est,  etc. 

SB  MACB  L0N6IS. 

C  £  prodige  Mac^  Longis , 

Faict  grand  serment  qu^en  son  logis 

II  ne  souppa  jour  de  sa  vie : 

Si  vous  n'entendez  bien  ce  poinct , 

C^est  a  dire  il  ne  souppe  point , 

Si  quelqae  autre  ne  le  convie. 

XXI. 

AD  GINNAM. 

Lib.  y .  Epig.  LTU. 
Quöm  Toeo  te  dominain ,  nolo  tibi ,  Cinna ,  placere  ,  etq. 

A  ILOULLET. 

Qu  AND  Monsieur  je  te  dy,  Roullet, 

Le  te  dy  je ,  povre  follet , 

Pour  te  plaire ,  ou  pour  ta  value  ? 

Je  t'advise  que  mon  vallet 

Blen  souvent  ainsi  je  salue. 
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XXII. 

IN  DETRAGTOREM. 

Lib.  Y.  Epig.  v%. 

AdUtres  liect  nsque  nos ,  et  nsqae ,  etc. 
A  SSTICIIHB  DOLBT. 

1  ANT  que  voaldras  jede  fea  et  fiimee, 
Mesdy  de  moy  k  tort  et  ^  travers  :  ' 
Si  n^auras  tu  jamais  la  renommee, 
Qne  de  long  temps  tu  cherches  par  mes  vers? 
Et  nonobstant  tes  gros  tomes  divers ,  ' 
Sans  bruict  mourras ,  ^  cela  est  arrest^ : 
Gar  quel  besoing  est  il,  homme  pervers, 
Que  Ton  te  stäche  avoir  jamais  est^?  ^ 

>  Marot  se  brouilla  aTCC  £.  Dolet,  Ten  Fan  i548.  On  ignore  le 
motif  de  cette  liaine  subite  qui  s^ara  deax  hommes  si  long-tenu 
li^  par  Famiti^.  Voyez  VEssai  historigue, 

*  Ce  sont  les  Commentaires  de  la  langue  latine  (  (Jommenkmi 
lingum  latinag),  dont  Marot  fait  an  si  pompeax  '<^oge  dans  T^pi- 
gramme  xxiy  du  livre  I  ^  ou  il  compare  Dolet  ä  Gioc^ron. 

^  Marot  n'a  |>a8  et^  prophto ;  E.  Dolet  a  fiiit  phis  de  bmit  k  sa 
mort  que  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie.  On  cite  souTeot  son  sap- 
plice  comme  un  funeste  exemple  de  rintol^rance  religieuse ,  et  les 
flammes  de  son  b6cher  out  jet^  an  ^lat  qui  est  yenu  jasqu'a  nonii 
ä  travers  trois  si^cles. 

^  Les  quatre  derniers  vers  de  repigramme  de  Martial  ne  sont 
pastraduits. 


LI  VRE  V.      ^  495 

XXIII. 

AD  AMILIANVM. 

Lib.  IT.  Epig.  bxxxi. 

Semper  cris  pauper ,  si  pauper  es ,  iEmiliane ,  etc. 

'    A  ANTOINE. 

Ol  tu  es  povre,  Äntoine,  tu  es  bien 
£n  grand  danger  d^estre  povre  sans  cesse : 
Car  aujourdliuy  on  ne  donne  plus  rien, 
Sinon  a  cenlx  qui  ont  force  richesse.  ' 

XXIV. 

DE  FORMICA  ELEGTRO  INGLUSA. 

Lib.  VI.  Epigr.  st. 

Dam  Phactontfta  fotmica  yagatar  in  mnbra ,  etc. 
DE  tA  FORMIS  BSrClOSB  EK  Dl  L'AMEBB. 

Dessoubz  Tarbre  ou  Tambre  degoutte, 

La  petite  formis  alla  : 

Smr  eile  en  tomba  une  goutte, 

Qui  tout  k  coup  se  congela  : 

Dont  la  formis  demoura  la 

Au  miiieu  de  Pambre  enfermee, 

'  Maynard  a  exprim^  cette  pensee  ayec  plus  d-e  pr^cision  : 

Pabqae  Charles  est  indigent, 
n  nc  Sfanroit  cesser  de  Tjtre ; 
Au  uide  oii  le  cicl  Pa  fait  naStre , 
L^argcnt  nc  chcrche  qae  Targent. 
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Ainsi  la  beste  desprisee. 

Et  peu  prisee  quand  vivoit , 

Est  k  sa  mort  fort  estimee , 

Qaand  si  beaa  sepulchre  on  luy  Yoit. 

XXV. 

IN  LESBIAM. 

Lib.  VI.  Epig.  zxin. 

Stare  jubes  nostnim  scmper  tibi ,  Lesbia ,  penem ,  etc. 

A  UNE  LAYDE. 

louSJOURS  voaldriez  que  je  Teusse  toat  drolct, 
Ma  layderon  :  et  vous  semble,  je  gage, 
Que  j^en  puis  faire  ainsi  comme  du  doigt  : 
Vous  avez  beau  le  flatter  de  langage , 
Yoyre  des  mains ,  ce  diable  de  visage, 
Desgouste  tout,  et  k  you$  mesme  nuyct: 
Parquoj  debvriez  (si  vous  estiez  bien  sage) 
Ne  me  chercher  seulement  que  de  nuict. ' 

'  Ces  deuz  demiers  vers ,  qai  terminent  tr^*bien  F^pigramme, 
n^appartiennent  pas  a  Martial. 
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XXVI, 

AD  LYGORIM. 

LIK  VI.  Epig.  u. 
Famina  prteferri  potuit  tibi  null»,  Lycori,  etc. 

A  CATIN  ,  DUELLE  MESME  ET  DE  JAKB. 

J  A  D I S  Gatin  tii  estois  Poultrepasse : 

Jane  k  present  toates  les  autres  passe. 

Et  pour  donner  Farrest  d'entre  voüs  deax , 

Elle  sera  ce  deqaoj  tu  te  deulx  : 

Tu  oe  seras  jamais  de  sa  value. 

Que  &ict  le  temps?  il  iaict  que  je  la  veulx, 

Et  que  je  t^ay  autrefoys  bien  voulue. 

XXVII. 

AD  AULUM,  DE  SÜA  PUELLA. 

Lib.  VII.  £pit«  SIT. 

Accidit  infandam  nostne  scelus ,  Aule ,  puelle ,  etc« 

DE  LA  TRISTESSB  DB  S*AMTB. 

C*£ST  grand^piti^  de  m^amye  qui  a 
Perdu  ses  jenx,  son  passe  et  temps,  sa  feste : 
Non  un  moyneau,  ainsi  que  Lesbia , 
N'un  petit  cliien,  belette  ou  autre  beste: 
A  jeux  si  sotz  inon  tendron  ue  s^arreste : 
Ces  pertes  la  ne  luy  sont  mal&Isans. 

II.  3a 


49^  Mpigrawmes. 

Yrays  amoureux  soyez  en  desplaisans , 
Elle  a  perdu,  helas-,  depuis  septembre, 
Un  jeune  amy,  beau  de  vmgt  et  deux  ans, 
N^ayant  encor  pied  et  demy  de  membre. ' 

*  Gelte  epigramme  ,  quoique  beaucoup  adoucie  da ns  1*1011131100 
qae  Mellin  de  Saint-Grelais  en  a  faite,  n'a  lien  perdu  de  sa  fioene. 

Quant  je  rej  la  belle  Catia 

Si  triste  ayant  hier  madn , 

Je  pensay  qne  ce  fnt  pourtant  ' 

Que  sa  Cousine  i^it  pprtant 

Üiie  roblie  ausai  desconpe« 

Qu'nne  ojmpbe ,  om  nne  ponpee , 

Et  que  pour  nVstre  amsi  joKe 

Elle  fut  en  «telancolie : 

On  bien  que  les  froidea  gelees , 

Qni  ces  jonrs  soat  renouTeleea  , 

EuBsent  fai«  mdnth-  le«  teiUets 

Qu'clle  tient  »i  chers  et  dofrUeiU , 

Mais  qnant  je  la  rCvey  arsdr 

Tonte  »eule  en  un  cbin  s'asacoir, 

Lkissantie  rire  et  le  dadscr 

Pour  se  recueillir  et  penser  : 

Je  dy  bien  qn*ttD  cas  plus  mortel 

Loi  donnoit  ce  nouvean  martel : 

Car  Catin  n'est  pat  ▼oi4nMtier» 

En  un  soncy  troia  joura  entiers. 

"Epaßfi  qnant  par  m«  diligfsnoe 

J*en«  de  son  Mal  ihtidlrgeaee,    - 

Je  aoeut  qne  la  poTre  fiUette- 

Ne  plenroit  flcmr',  oe  inoltttt , 

Petit  cbien  ,  ne  teU  appetita 

Qae  pknwnt  Je»  enfana  poti^. 

Belas ,  r^estoit  bien  nne  perle 

Pour  troubler  femme  plus  espeite : 

Son  pere,  MBS  ^«luUraia«!, 

Avoit  mis  htiH  de  sa  m^son 

Un  jeune  gars  qui  le^enroit , 

Qni  pönr  sa  jeuneae  iftToii 

Pas  encor  un  pied  et  demy 

De  oe  qn'U  finlt  |  ni»  knf. 


^^>m- 
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XXVI  IL 

AD  GjESAREM. 

Lib.  YIII.  Epig.  UT. 


Magna  licet  totics  tribaas ,  majora  datnms 
Dona,  dacum  victor,  etc. 


AU  ROY. 


QuOTQUE  souvent  tu  &ces  d'un  grand  cueur 
Dons  bien  sentans  ta  royaiit<$  sitpr^sme, 
D'en  faire  encor  bien  t^attens^,  o  Taiaqnear 
Des  coenrs  de  tous  ,  et  vainqaear  de  toy  mesme 
Chascun ,  jponr  vray  ,  te  porte  amoQr  fextresme , 
Non  ponr  tes  dons  aTenir  ou  pnresens : 
Mais  au  reboiirs,Toy,  l'b^Rneur  d^Angottlesme , 
Pour  ton  afflour  on  aym^e  tes  presens. 

XXIX. 

IN  PAULLAM. 

Lib.  IX.  Epig.  T. 

Nubere  vis  Prisco  ,  Aon  miror,  Pasik  y  sapitli ,  etc. 

DE   CATIH  KT   DE  MARTIN. 

CiATIN  yeult  espouser  Martin, 
Cest  faict  en  tresfine  femelle : 


Feu  en  tout  temps,  maison  plaisante  et  saine, 

Jamals  proces,  les  membres  bien  dispos, 

Et  au  dedans  un  esprit  h.  repos  : 

Contraire  ä  nul ,  n^avoir  aucuns  contraires  , 

Peu  se  mesler  des  publicpies  affaires, 

Sage  simplesse ,  amys  a  soy  pareilz , 

Table  ordinaire ,  et  sans  grans  appareilz  ^ 

Facilement  avec  toujtes  gens  vivre , 

Nuict  Sans  nul  soingi  n'estre  pas  poqrtant  yrre, 

Femme  joyeuse^  et  chaste  neantmoing, 

Dormir  qui  faict  que  la  nuict  dure  moins : 

Plus  bault  quW  n^est  ne  vouloir  point  attaindre, 

Ne  desirer  la  mort,  ny  ne  la  craindre.  ' 

Voyla  Maröt,  si  tu  le  veulx  s^avoir, 

Qui  faict  ^  rhomme  henreuse  vie  avoir. 

'  Maynard  a  dit  dussi ,  daair  ]«  cA^bre  iiiscrij^tion  qu'il  pla^a  k 
la  porte  de  sa  maison  de  campagne  : 

Cest  iri  qae  j^attends  U  mort , 
Sans  la  d^irer  lii  U 


4MS^ 
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XXXIil. 


D£  LfeSBIA. 

Lab.  Xl.  £pig.  txm. 
Lesbia  le  jnrat  gratis  nunqaam  esse  fututam ,  ete. 


DE  MACEE. 


Magee  me  yeult  faire  accroire, 
Que  requise  est  de  mainte  gent; 
Plus  enyielUit ,  plus  a  de  gloire , 
Et  jure  comme  an  yieil  sergent , 
Qu^on  n'embrasse  point  son  corps  gent 
Pour  neant.  Et  dit  vray  Macee: 
Car  tonsjonrs  eile  baille  argent, 
Qoand  eile  yeult  estre  embrassee.  ^ 

XXXIV. 

IN  FAÜSTÜM. 

Lib.  XI.  £pig>  HTf. 

Neicio  Um  nmltis  quid  scribas ,  Fauste ,  pnellis ,  etc. 

d'ün  cuai. 

Au  eure,  aipsi  comme  il  dit, 
Plaisent  toutes  belles  f emelles , 

*  Regnier  paratt  avoir  imit^  la  pens^  de  cette  i^igramme 

•  .  .  Lonqn'on  a  du  bJen ,  il  n^est  si  dicr^ite 
Qui  n«  trouve  (eo  doiuunt)  oonverde  k  sa  nurmite. 

SATimt  xui. 
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Et  out  envers  luy  grand  credict, 
Tant  boorgeoyses ,  que  dantoyseUes : 
Si  lay  plaisent  ies  fenimes  belies 
Aatant  qa*Il  dit,  je  n^ea  S9ay  rien : 
Mais  une  chose  S9ay  je  bien , 
Qu^il  ne  piaist  pas  ä  une  d^elles. 


^  j> 
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l^PITAPHES. 
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^PIGRAMMES. 


EPITAPHES. 
I. 

.      t&Kt. 

DE  FRERB   JSBAN  L*EYBSQUE ,   COKDELIEK ,   NATIF   d'ORLEAVS. 

Ct  gist,  rtpose,  et  dort  leans 
Le  feu  Evesque  d^Orleai» : 
J^entens  r£ve8<|iie  cd  son  surBom, 
£t  frere  Jehan  ea  propre  oom  : 
Qui  mounit  Tan  cmq  ceiis  et  Tmgt, 
De  la  veroHe  qui  luy  vint 

Or  affin  que  sainctes  et  anges 
Ne  prennent  ses  boutons  estranges , 
Prions  Dien ,  qu^au  freie  Frappart 
II  donne  quelque  chambre  ä  part 

IL 

i524* 

PE  MAISTRE  PIERRE  DE  VILLIERS. 

C  Y  gist  feu  Pierre  de  Villiers , 
Jadis  fin  entre  deux  milliers , 


5o8  tiPIGRAMMES. 

Et  secretaire  de  renom 
De  Fran^oys  premier  de  ce  nom. 
Si  sagement  yivre  souloit , 
Que  jamais  estre  ne  youloit 
(  Comblen  qo^il  fust  vieil  charie  ) 
Presbtre,  ne  mort ,  ne  marie  : 
De  paoor  qu^il  ne  chantast  Toffice , 
De  paour  qu*il  n*entrast  eo  Service, 
Et  de  paonr  d'estre  ensevely. 
Et  de  £ilct  je  tiens  tant  de  luy, 
Ou  au  moins  par  tont  le  bmict  a , 
Que  des  trois,  les  denx  evita, 
Car  jamais  on  ne  le  veit  estre 
Au  monde  mari^ ,  ne  presbtre : 
Mais  de  mort,  ma  foy  je  croy  bien 
Qu^il  Test  y  depuis  ne  S9ay  combine. 
Les  deux  il  sceut  bien  eschapper , 
Mais  le  tiers  le  sceat  bien  happer , 
Mil  cinq  cens  un  et  vingt  et  qoatre  : 
Non  pas  happer ,  mais  si  bien  batre, 
QuHl  dort  encor  icy  dessoubz : 
De  ses  pechez  soit  il  absoubz* 

III. 

DU  PBTIT  A&GEnTIER  PAÜLBIIER  y  D^ORIKAKS^ 

Ct  gist  le  Corps  d^un  petit  Argentier , 
Qui  eust  le  caeur  si  bon ,  large  et  entier 
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Qu^en  son  vivant  n^assembla  bien  aucun , 
Fors  seulement  Famytie  de  chascnn : 
Laquelle  gist  avec  luy  (  comme  pense ) 
Et  a  laisse  pour  toate  recompense 
A  ses  »mys  le  regret  de  sa  mort. 

DoncqueSy  passant,  si  piti^  te  remord^ 
Ou  si  ton  cueur  quelque  dueil  en  re^oit, 
Souhaite  luy  (  a  tout  le  moins  )  qu'il  soit 
Antant  aym^  de  Dieu  tout  pur  et  munde , 
Comme  il  estoit  du  miserable  monde. 

IV. 

fix  COQUILLART  ,  '    BT  DE  SES  ARMES  A  TROIS  COQUILLES  D'oR. 

JLa  morre '  est  jeu  pire  qu^aux  quilles, 
Ne  qu^aux  eschez,  ne  qu^aü  quillart. 
A  ce  meschant  jeu  Coquillart 
Perdit  sa  vie  et  ses  coquilles. 

'  Guillaume  Coquillart ,  chaBoine  et  ofGcial  de  Reims ,  viTait  du 
tems  de  Louis  XI  et  Charles  VIII.  II  a  laiss^  le  Piaidoyer  ei  Proc^s 
enire  la  Rusee  etla  Simple,  le  Biosan  des  Armes  et  des  Domes  ^  les 
Monoiogues  de  loBatte  de/oin,  des  PerrtdgueSf  et  d'autres  po^sies 
assez  agr^bles.  Coquillart ,  dit  la  Monnoye,  ^crit  avec  une  facilite 
merveilleuse  ^  et  parle  trks^bien  pour  son  tems, 

Cette  Epitaphe  n^est  pasdu  godt  de  la  Bfonnoje.  II -a  raison  de 
dire  qae  ce  n'est  pos  lä  cet  elegant  badinage  que  Boileau  pro- 
posait  pour  modele. 

'  La  morre  ^tait  un  jeu  auquel  Coquillart  perdit  to|ite  sa  for- 
tune  \  il  en  mourut  de  chagrin.  Le  sei  de  cette  epigram me  est  rcn- 
ferm^  dansle  mot  morre  {mort). 


5lO  £PIGRAMUES. 


V. 


DB  GUION  LB  ROY  QUI  S'ATTBNDOIT  D^EST&B  PAPB  AVANT  QUB 

MOURin. 

Ct  gisi  Gulon,  pape  jadis,  et  roy : 
Roy  de  sumom ,  pape  par  fantasic  : 
Non  marie,  de  paour  (conme  ye  croy  ) 
D^estre  coca,  ou  d^avotr  jaloasie. 
II  prefera  boD  vin  et  malToysie , 
Et  chair  saUe  ^  ia  propre  aante. 
Or  est  il  mort  la  &ce  cramoysie : 
Dieu  te  pardoint,  povre  pater  sancte. 

VI. 

DB  JOüANy   FOL   SB  MADAMB. 

Je  faz  Jooan  saus  avoir  femme , 

Et  fol  jusque  k  la  haultcf  game : 

Tous  folz,  et  toQS  Jouans  aussi 

Venez  pour  moy  prier  icy , 

LW  apres  Fautre,  ei  non  easemble  : 

Gar  le  liea  seroit  (  ce  me  semble  ) 

Ün  petit  bien  estroict  pour  tous  : 

Et  puU  b'osx  ne  parloit  taut  doulx, 

Taut  de  gens  me  romproient  möB  somme. 

Au  surplus ,  quand  quelque  sage  homme 
Yiendra  mon  epitaphe  Ure, 


n 
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J^ordonne  (s^il  sepFeod  k  rire.) 
Qu^il  soit  des  fok  maUtane  paß» : 
Fault  il  rire  d'un  trespaase? 

VIL 

OB  JBHAH  L|L  TEAU.  * 

Cy  gist  le  jeune  Jehan  le  Veau, 
Qui  en  sa  grandeur  et  puissahce 
Fust  devenu  beuf  oo  taureaa , 
Mais  la  mort  le  print  des  enfance. 
II  mourut  veau  par  desplaisance , 
Qui  fut  dommage  ä  plus  de  neu£: 
Car  ön  dit  (  veu  sa  corporance  ) 
Que  c'eust  este  un  maistre  beuf,  ^ 

VIII. 

DB  JBHAN  SBRBBy   BXCBLLEKT  JOUBUR  DE  FARCES. 

v>iY  dessoubz  gist ,  et  löge  en  serre 
Ce  tresgentil  fallot  Jefaan  Serre , 
Qui  tout  plaisir  alloit  suyvant  : 
£t  grand  joueur  en  son  vivant, 
Non  pafi  joueur  de  dez  ne  quillesy 

'  Personnage  imaginaire. 

^  Ces  Ters  sont  iine  imitation  d'une  Epitaphe  rapport^  dans  les 
EpistiUa  (fbscuroruFn  virorum» 

O  Deus  omnipQtens ,  Vituli  miserereJoannM 
Quem  mort  fwitrenitas  non  sinis  esst  borem. 
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Mais  de  belles  fiirces  gentiUes« 
Auqoel  )ea  jamais  ne  perdit , 
Mais  il  gaigna  hrmd  et  credit, 
Amour,  et  popolaire  estime, 
Plus  que  d^escuz,  comme  j^estlme« 

II  fiit  en  son  jea  si  adextre , 
Qa'ä  le  veoir  on  le  pensoit  estre 
Yvrongne,  quand  il  s*y  preaoit^ 
Ou  badin ,  s^il  reatrepreaoit : 
Et  n^enst  scea  &ire  en  sa  puissance 
Le  sage  :  car  ä  sa  naissance 
Nature  ne  Inj  feit  la  trongne , 
Qae  d^nn  badin ,  on  d  W  jTTongne. 
Tontesfojs  je  croy  fermement , 
QnMl  ne  feit  onc  si  vivement 
Le  badin  qni  rit ,  on  se  mord , 
Comme  il  fiict  maintenant  le  mort. 

Sa  Science  n^estoit  point  vile , 
Mais  bonne  :  car  en  ceste  ^ille 
Des  tristes  tristeur  destoomoit, 
Et  rhomme  aise  en  aise  tenoit. 

Or  bref ,  qnand  il  entroit  en  salle 

Avec  nne  chemise  sale , 

Le  front,  la  joue,  et  la  narine 

Tonte  couverte  de  £irine , 

Et  coiffe  d^nn  begnin  d^en&nt  y 
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Et  d*nii  hault  bonnet  triumphant 
Gamy  de  plumes  de  chappons , 
Avec  tont  cela,  je  respons, 
Qu^en  Yoyant  sa  grace  nyaise , 
On  n^estoit  pas  moins  gay ,  ny  aise , 
Qu^on  est  aux  champs  Elysiens. 

O  yous  humains  Parisiens , 
De  le  pleiirer  pour  recompense 
Impossible  est,  car  quand  on  pense 
A  ce  qu*il  souloit  feire  et  dire , 
On  ne  se  peult  tenir  de  rire. 

Que  dy  je?  on  ne  le  pleure  point  ? 
Si  feiet  on  :  et  voycy  le  poinct: 
On  en  rit  si  fort  en  maintz  lieux  » 
Que  les  lannes  viennent  aux  yeulx : 
Ainsi  en  riant,  on  le  pleure, 
Et  en  pleurant  on  rit  k  Theure. 

Or  pleurez,  riiez  vostre  saoul, 

Tout  cela  ne  luy  sert  d'un  soul : 

Vous  feriez  beaucoup  mieulx,  en  somme,    ^ 

De  prier  Dieu  pour  le  povre  homme. 
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5l4  ^FIGRAMMäS. 


IX. 


DE  l'ABBB  de  DEAULIBD  LA   HARCIIB ,  Qül  OSA  TBVUl  COHTRf 

LB  ROT. 

Qui  poor  Beaialieo  ie  presomptaeox  moyne 
Youldra  dresser  tombeau  propre  et  ydoine, 
Dessos  conTient  aa  vif  graver ,  ou  paindre 
Les  grans  geans ,  qoi  s^empesclieat  d^attaindre 
Jusqaes  anx  cieulx ,  pour  nuyre  h  Juppiter, 
Qui  promptement  les  £iict  precipiter. 

Semblablement  la  &ble  il  &iildra  mettre 
De  Phaeton ,  soy  voulant  entremettre 
A  goayemer  le  char  da  dair  Pkebas , 
Dont  sa  jeanesse  enfin  lay  feit  abas. 

Aassi  fauldra  paindre  sur  ce  tninbel 
L^antiqae  histoire  aa  beaa  Lociabel , 
Et  ses  consors  s^eslevans  contre  Dien, 
Dont  en  enfer  tresbuchent  d*an  beau  Heu. 
Puis  k  Fentoor  de  la  tumbe  ainsi  paincte 
Sera  an  long  ceste  escripture  empraincte  : 

Seignears  passans  qai  yojez  teil*  painctnre, 
Celluy  qai  gist  soobz  ceste  sepultore, 
Yoolat  en  &ict  ressembler  k  ceuk  cy , 
Et  comme  ä  ealx  luy  en  est  prins  aussi. 
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X 

D^OaTISy  LB  MORB  Du  ROY. 

OOUBZ  ceste  tombe  gist :  et  qui? 
Un  qui  chantok  Lacochiqui. 
Cy  gist ,  que  dare  mort  picqna, 
Un  qui  chantoit  Lacochiqua : 
C^est  Ortis,  o  quelles  douleurs. 
Nous  le  vismes  de  trois  cooleurs 
Tont  mort,  il  m'en  souvient  encore. 

Premierement  il  estoit  more, 

Puis  en  habit  de  cordelier 

Fat  enterre  soubz  ce  pilier :  ' 

Et  avant  qu^eust  Tesprit  rendu , 

Tont  son  bien  avoit  despendu. 

Par  ainsi  mounit  le  foUastre 

Aussi  blanc  comme  un  sac  de  plastre , 

'  Gilles,  g^n^ral  des  cordeliers,  en  reconnaissance  des  bienfaits 
que  son  ordre  arait  refus  da  parlement  de  Paris,  permit  k  tous  les 
officiers  de  la  cour  de  se  fiiire  eDterrer  en  habit  de  cordelier.  On 
accuciliit  pieusement  cette  insolente  permis^n ,  et  on  vit  m£me 
de  grands  personnages  endosser,  en  moarant,  une  robe  grise  et 
ceindre  la  corde  de  saint  Francois.  Dans  ces  si^cles  d'ignorance,  on 
croyait  que  les  portes  du  paradb  s'ouvraient  a  deux  battans  pour 
receroir  quicouque  portal!  ce  costnme ,  et  qtve  ies  diables,  comme 
Pobsenre  plaisamment  L.  Dufresnoy ,  n'avaientpas  i'eiprit  de  coif 
naiirt  une  ame ,  lorsque  le  Corps  eiait  couvert  dj  ce  Saint  deguise^ 
nteni.  L^babit  se  payait  }Aen ,  et- les  moines  profitaient  de  la  cr^du«* 
lit^  g^n^rale. 
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Aussi  gris  qa^un  fon jer  cendreux , 

Et  noir  comme  an  beaa  diable  ou  dem. 


XL 


DU  CHEVAL  DB  VUTART,  8BCRXTAI1UI  DU  DUC  DI  6UTSE. 

Grison  fuz  Hedard  ' 
Qai  garrot  et  dart 
Passay  de  vistesse : 
En  servant  Vuyart 
Aux  champs  fiiz  criart, 
L*ostant  de  tristesse. 

Bucephal  en  gresse 
Fut  un  maistre  en  Grece 
Mis  entre  les  dieux : 
Mais  mon  maistre,  qa^est  ce? 
Plus  que  luj  sans  cesse 
U  est  glorieux. 

J^allay  curieux 
£n  chocs  fiirieux , 
Sans  craindre  estrapade : 
Mal  rabotez  lieux 

>  Lf.  Dnfresnojr  veut  que  hedart  %ypk\^  vif,  acti/^  itger.  Je  nt 
me  souTiens  pas  d'avoir  vu  ce  mot  employä  dans  les  vieux  poetes; 
je  crois  plut6t  que.c'est  le  noin  du  cheyal :  je  m^appuie  dePautorite 
de  Pasquier.  «  Qanent  JMarot,  en  Fepitapke  du  cheifßl  qu*il  ap^ 
»  peiie  Edari,  ou  par  une  licence  poeäque  il  Ufait  parier,  etc.  » 
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Pässay  k  dos  yeulx 
Sans  faire  chopade. 

La  Tiste  yirade, 
Pompante  pennade , 
Le  saalt  soubzievant , 
La  roide  ruade ,    ' 
Prompte  petarrade 
Je  mis  en  avant.  ' 

Escumeur  bavant , 
Aa  manger  s^aTant, 
Au  penser  tresdoax : 
Reley^  de^ant  I 

'  On  d^couyre  beaucöup  d*art  dans  cette  Strophe ;  un  cheval 
imp^ueux  y  est  parfaitement  repr^nt^.  On  le  yoit  bondir ,  on 
suit  de  Toeil  sa  course  rapide ,  on  entend  le  bruit  de  ses  pas.  Marot 
^tait  sensible  ü  cette  po^ie  imitative  dont  Virgile  nons  ofire  de  si 
beauz  modales,  et  il  ne  traitait  pas  de  frivoliid  un  ornement  que 
les  plus  iprands  po^tes  de  Tantiquit^  n*ont  jamais  n^glig^  d'ajouter 
a  leurs  yers. 

Pasquier ,  pour  prouver  que  notn  iangue  n'estpas  moins  capabU 
f  ue  ia  huine  de  traiis  poeUquet  hardis  ,  oppose  cette  pi^  k  ce  yers 
de  Virgile ,  qni  nous  fait  entendre  un  süperbe  coursier  frappant  du 
pied  la  terre  retentissante : 

Qaadnip«d«Bt«  patron  Mnito  qnatit  imgal«  CAmpam. 

«  Je  laisse ,  dit  Pasquier,  apr^  avoir  citiS  les  trois  strophes  pr^- 
»  c^dentes ,  tous  les  autres  Couplets  de  cette  Epitaphe  pleins  d^arti- 
»  fice ;  par  lequel  yous  Tojez  un  cberal  bondir  sur  le  papier ,  et 
»  estre  men^  ä  courbettes,  tan  tost  au  galop,  tan  tost  au  trot,  tout 
»  ainsi  que  s*ü  estoit  en  plein  inan<$ge  y  piqu^  par  un  escuyer.  ». 

RseBERCBES  DB  LA  F«A«GB.  JJ^,  fTT.  Chap»  9. 
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Jüsqn^au  boiit  aerrant 
JTay  esti  sor  tons» 

Mourant  bien  secou 
Senty  par  dem:  coxups 
Mon  maistre  yaiir, 
Et  d'un  folble  poQX 
DIsant,  Adiea  Yous, 
Me  prins  ä  benmr« 

Sar  ce  sonyenir 

Voicy  advenir 

La  mort  sans  htfdiet- : 

Mon  OBil  feit  ternir , 

Mon  ame  finir , 

Mon  Corps  tresbncher. 

Mais  mon  maistre  eher 
N^a  permis  secher 
Mon  los,  broict  et  fame: 
Car  jadis  plus  eher 
M^ayma  chevaslchor, 
Qoe  fiUe,  ne  femme. 

XII. 

DB  FRBaB  ARDluft,   GOHDELIBll. 

Cy  gist  qoi  assez  mal  preschoit , 
Par  ees  femmes  tant  regrett^» 
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Frere  Andr^  qui  les  chevattlchoit ,  ' 
Comme  un  grand  asne  desbat^. 

XIIL 

DU  F&KRB  COHDEtlKR.  SEilYDlKÜX.  ' 

Cy  gist  Cordclier  Semydienx 
Dont  nos  dames  fondent  en  larmes , 
Parce  qa*il  les  confessoit  mieulx 
Qu^Augustins ,  Jacobins,  ne  Carmes.  * 

XIV. 

S*ALIX.  * 

Cy  gist,  qui  est  une  grande  perte, 

>  Ce  cordelier  est  saus  d<mt«  un  pcraonnagD  imaginftire.  Le  nom 
de  Semidieu,  que  Marot  lui  a  donii<f ,  fait  allusion  a  aa  Tigaeur 
plus  qu'humaine. 

'  Les  moines  ^taient  la  terreur  des  maris.  Les  contes  de  la  reine 
de  Navarre  nons  fönt  foi  de  leurs  pronesses  amoureuses.  Ges  tar- 
taffes ,  qu*on  nous  repr^sente  le  teint  fleuii ,  Tair  gaillard  et  les 
^paules  larges,  ne  rassasiaient  pas  seulement  leur  sensualit«^  avec 
des  mets  ezquis  et  des  vins  d^icieux.  Approchant  souvent  des 
femmes  par  leurs  fonctions,  ils  se  pr^taient  volontiers  k.  leurs  ten- 
dres  caprices ,  ou ,  d<$daigneüx  de  plaisirs  obtenus  sans  peine ,  ils 
cachaient  la  s^duction  sous  un  volle  sacr^ ,  et  triomphaient  de  la 
faible  innocence.  Combien  de  fois  le  tribunal  de  la  p<$nitence  a-t-il 
servi  leurs  projets  criminels?  On  riait  alors  de  oes  hiatoires  scanda- 
leuses  qui  outrageaient  la  religion  etla  soci^t^.  JPaime  k  croire  que 
l*!6glise  n*est  plus ,  comme  autrefois,  le  sanctiudre  de  tous  les  vices. 
Je  suis  loin  d'accuser  mon  si^cle  de  pareilles  infamies ;  mais  la 
confession  auriculaire,  qui  n'est  pas  encore  abolie ,  ne  servirait  pas 
ü  d^truire  les  soupcons. 

^ Tous  lessi^cles  ont  tu  des  po^tes  prostituant  leur  muae  jusqu'a 
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£n  culetis  la  plas  experte, 
Qu'on  S5cut  jamais  trouver  en'  France. 
Cest  Alix ,  qui  des  son  en&nce , 
Quand  sa  noorrice  Talectoit, 
Dedans  le  berceau  coletoit : 
Et  de  trois  jusques  ä  neuf  ans, 
Avec  garsons ,  petis  ea&ns , 
AUoit  tousjours  en  quelque  coing 
Culeter  au  grenier  au  foln. 
Et  h  dix  ans  tant  fiit  cnlee , 
Qu^en  culant  fiit  despncelee. 
Depuis  grosse  garse  devint , 
Et  lors  culetoit  plus  qne  vingt. 
En  apres  devint  tonte  femme, 
Et  inventa  la  bonne  dame 
Mille  tonrdions  advenans 
Pour  culeter  a  tous  venans. 

faire  la  peinture  du  yice ;  mais  quUls  osent  attacher  leur  nom  a  ces 
Berits  r^prouvds.par  rhonneur;  mais  quUls  trouvent  des  hommes 
d'un  cynisme  assez  effront^  pour  eotreprendre  leur  apologie ,  c^est 
une  marque  de  d^pravation  dont  Texemple  ne  se  reproduit  pai 
heureusement  tous  les  jours.  Lyon  Jamet  ne  rougit  pas  d^applau- 
dir  k  ces  yers  orduriers.  Voici  les  ^loges  quHl  adresse  a  son  coupable 
ami  : 

DfldaiM  Pavis  fort  bim  on  te  .menaoe 
D^aroir  ejcript  Alix  si  treslubriqae , 
Qa*il  n*j  a  cnl ,  fast  il  ferri  4  glacc , 
'    Qoi  DC  gUsaast  rar  Uct ,  .pa^i ,  on  l»t:iqiie : 
Ce  n'est  raison  quo  ta  plame  s'appliqne 
A  cxercer  son  style  en  tel  langage  , 
Qni ,  Sans  mentir ,  ans  damei  faict  onltrage  : 
Gar  le  snbjet  de  si  trespres  leur  tonche 
Qa*il  n*7  a  celle  (y  compris  la  plas  sage  ) 
A  qui  soudaia  l'eaa  n*en  Tint  ii-la  bouche» 
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Yray  est ,  qoand  plus  n^eust  dent  en  gueule, 

Qu'elle  culeta  toute  seule. 

Mais  ^  fin  qae  le  monde  veit 

Son  grand  S9ayoir,  eile  escrivit 

Un  beau  livre  de  cnletage , 

Poür  cealx  qni  estoient  de  grand  aage , 

£t  un  aulre  de  culetis 

Pour  ceulx  qm  estoient  plus  petits. 

Ces  livres  feit  en  s'esbatapt , 

Et  puis  mourut  en  culetant, 

Encor  dit  on  par  grand'  meireille 

Que  si  on  veult  mettre  Toreille 

Contre  sa  tumbe ,  et  s^arrester, 

On  orra  ses  os  culeter. 

XV. 

DE   MARTIN. 

Cy  gist,  pour  Alix  contenter, 

Martin,  qui  souloit  plus  que  dix, 

A  la  rengette  culeter , 

Par  campagnesy  boys  et  taillis. 

Prie  Dieu ,  tpy  qui  cccy  lis , 

Mettre  Tarne  du  trespasse 

En  quelque  lieu  bien  loing  d^Alix , 

Affin  qu^il  repose  In  pace. 
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XVI. 


DB  HARTIH. 


Kj  T  gist  apres  qui  debont  et  assis 

ÄYoit  est^.  Martin  de  sena  raasia, 

Jadia  faiaant  d^honneur  et  gloire  niunbre , 

Dont  maintenant,  qu^en  est  il  rien  qu  ane  umbre, 

Son  broict  moumt ,  quand  Martin  (bt  ocds. 

XVII. 

DS  MAaTur. 

C  T  gist  Martin  qai,  pour  saouler  Alix  ^ 
Tant  culeta  qu^il  en  perdit  la  vie : 
Car  Sans  cesser ,  ou  sus  bancz  ou  aus  litz 
Elle  Youlat  en  passer  son  envie. 
II  esgouta  tonte  son  ean  de  vie , 
Pnis  se  voolnt  restanrer  de  coulitz, 
Mais  la  vigaeur  des  tonrdions  joljs 
Qu'ayoit  Alix  inventez  k  son  aiae , 
Ses  roides  ner&  rendit  tant  amoUys, 
Qu^il  fut  martyr ,  dont  toj  ^  qui  cec j  iis , 
Ya,  si  tu  veulx  que  ton  culeter  plaise, 
Baiser  sa  f  nmbe  au  plus  pres  de  Senlis , 
Alors  pourras  culeter  plus  que  diz. 
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I. 

i533. 

POUR  MADAMK  D*OESONYIU.IE&S ,  *  AU  EOT  DB  NAYAEEB. 

J ' A  Y  jou^  rondement , 
Sire  j  ne  vous  desplaise : 
Yoas  m^avez  finement 
Coupp^  la  queue,  et  raise : 
Et  puis  qae  je  m^en  taise? 
Jamals  ne  se  feroit. 
Mais  seriez  vous  bien  aise  ^ 
Qtu  voos  la  coopperoit  ? 

IL 
i533. 

RBSPOnSK  POUK  LS  BOT  DB  NAVABRB- 

Ol  la  qneue  ay  couppee 
Au  jeu  si  nettement , 
Point  ne  vous  ay  trompee , 
J^ay  jou^  rondement : 
Aussi  honnestement 

*  L'^trenne  zLiit  est  adress^e  a  cette  dame. 
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Faisons  marchä  qui  taeoDe« 
Pour  joucr  finement , 
Je  V0U8  preste  la  nnenne. 

III. 

i534. 

DU  BlAU  TBim.  ■ 

1 ETIN  re&ict  plus  blan€  qu'un  oeuf , 
Tetin  de  satin  blanc  tont  nenf « 
Tetin  qui  &is  honte  ä  la  rose ,  * 
Tetin  plus  beau  que  nulle  chose  : 
Tetin  dur,  non  pas  tedn^  vojre , 
Mais  petite  boule  d'ivoyre , 
Au  milieu  duquelest  assise 
Une  freze,  ou  une  cerise, 
Que  nul  ne  veoit,  ne  toucbe  aussi , 
Mais  je  gage  qu^il  est  ainsi. 
Tetin  donc  au  petit  bout  rouge. 
Tetin  qui  jamais  ne  se  bouge  y 

^  L'idee  des  deuz  epigrammes  suivantes  <$tait  neuye  et  originile. 
Lorque  Marot  les  publia  a  la  cour  du  duc  de  Feirare,  alles  lui 
meritörent  de  nombreux  ^oges  9  et  tone  lea  po^tes  9e  mirent  en  de- 
voir  de  les  imiter ;  mais  iU  rest^rent  bien  loin  de  leun  chamu^ns 
modales.  Voyez ,  dans  le  tome  I«',  Fffpftre  ä  ceuix  qui  apres 
l'epigramme  du  beau  tetin  enfeireni  d*autres, 

^  Claude  Chapuis ,  dans  son  BImoh  de  I«  m0in ,  «e  iert  de  cetU 
jolie  ezpression. 

Main  4{ai  fei»  ham«  4  Ja  aeigc  ^  r^och«. 
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Soit  pour  venir ,  soit  pour  aller , 
Soit  poor  cottrir ,  soit  pour  baller. 
Tetin  gauche  ,  tetin  mignon , 
Tousjonrs  loin  de  son  compaignon , 
Tetin  qai  portes  tesnmgnage 
Du  demourant  du  per&omiage. 
Quand  on  te  voit ,  il  vient  ä  maints 
Une  envie  dedans  les  mains 
De  te  taster ,  de  te  tenir : ' 
Mais  il  se  fault  bien  contenir 
D^en  approcher ,  bon  gre  ma  vie , 
Car  il  viendroit  une  autre  envie. 
O  tetin  ne  grand,  ne  petita 
Tetin  meur,  tetin  d'appetit, 
Tetin  qui  nuict  et  jour  criez , 
Mariez  moy  tost ,  mariez : 
Tetin  qui  t'enfles  ^  et  repoulses 
Ton  gorgias  de  deux  bons  poalses , 
A  bon  droict  beureux  on  dira 
Celluy  qui  de  laict  t'emplira, 
Faisant  d^un  tetin  de  pucelle 
Tetin  de  femme  entiere  et  belle« 

«  Voltaire,  qui  B'kpfir^ciait  pas  asaea  Ic  taient  de  Marot,  a 
pourtant  imit^  cette  graciense  description : 

Sous  ua  CQtt  blanc ,  qui  fall  honte  k  Talbfitre , 
Sont  deux  t^ons  tipTia ,  futs  an  teur , 
JUUns  ,  Tenans  ,  arrondis  par  TAmonr : 
Lear  boutonnet  a  la  conlenr  des  roscs. 
Tetü  «karauAt  quijamaü  nerepoce« 

Vaiu  inTitiei  les  aaatas  k  tous  presbcr 

l<4  PncsuB.  Chant  I. 
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IV. 

Du  LATD  T<TIir.' 

1  ETIN  qul  n^as  rien  que  la  peau, 
Tetin  flac ,  tetin  de  drapeau , 
GrandUetine,  longue  tetasse. 
Tetin ,  doy  je  dire  bezasse  ? 
Tetin  au  grand  villain  boat  noir, 
Comme  celluy  d^un  entonnoir. 
Tetin  qui  brimballe  k  tous  coups 
Sans  estre  esbranle^  ne  secous, 
Bien  se  peult  vanter  qui  te  taste, 
D^avoir  mis  la  main  a  ]a  paste  : 
Tetin  grille,  tetin  pendant, 
Telin  flestr j ,  tetin  rendant 
Yillaine  bourbe  en  lieu  de  laict, 
Le  diabiete  feit  bien  si  layd : 
Tetin  pour  trippe  reput^, 
Tetin,  ce  cuyde  je,  emprunt^, 
Ou  desrob^  en  quelque  sorte, 
De  quelque  vieille  ebeyre  morte  •: 
Tetin  propre  pour  en  enfer 
Nourrir  Ten&nt  de  Lucifer :  * 

>  Lts  deux  epistrts  ä  deuae  vieiiles  de  diffirtntes  nueurs,  par 
Franfois  Habert ,  et  fiiussement  attribui^es  ii  Rabelais ,  rappellent 
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Tetin  boyau  long  d^une  gaule , 
Tetasse  ^  jecter  sur  l*espaule, 
Pour  faire  ( tout  bien  compasse  ) 
Un  chapperon  du  temps  pass^ : 
Quand  on  te  Toit ,  il  vient  h  maints 
Une  envie  dedans  les  mains, 
De  te  prendre  avec  les  gans  doubles 
Pour  en  donner  cinq  ou  six  couples 
De  souffletz  sur  le  nez  de  celle 
Qui  te  Cache  soubz  son  esselle« 

Ya  grand  vilain  tetin  puant, 
Tu  foumirois  bien  en  suant 
De  civettes  et  de  parfums 
Pour  faire  cent  mille  defiuncts. 

Tetin  de  lajdeur  despiteuse, 
Tetin  dont  nature  est  honteuse , 
Tetin  des  vilains  le  plus  brave  , 
Telin,  dont  le  bout  tousjours  bave , 
Tetin  faict  de  poix  et*  de  glus  : 
Bren ,  ma  plume,  n^en  parlez  plus, 
Laissez  le  1^ ,  ventre  sainct  George , 
Vous  me  feriez  rendre  ma  gorge. 

souyent  les  ^igramroes  du  beau  et  du  iaid  tetin.  Nous  n'cn  citerons 
que  quelques  vers  imiti^s  de  ces  demi^res  : 

Vieille  de  qui  Tinfame  et  Uyde  peau 
£n  puanteur  passe  un  sale  drapean  , 


Vieille  qui  as  la  tetasse  propice 

Pour  en  enfer  d'on  diable  eitre  no«trioe. 
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A  UNB  DAME  DB  PIBDMONT  ,  QUI  RBFÜSA  SIX  BSGUZ  DE  MAROT  POU& 
COÜCHE&  AVEC  ELLE,  ET  EH  YOÜLOIT  AVOIR  DIX. 

illADAME,  je  V0U8  remercie 

De  m^avoir  est^  si  rd>ourse : 

Pensez  vous  que  je  m'en  soucie, 

Ne  que  tant  soit  peu  m*en  coarrousse  ? 

Nenny,  non  :  et  pourquoy  ?  et  pource 

Que  six  escuz  saulvez  m^avez , 

Qui  sont'aussi  bien  dans  ma  bourse, 

Que  dans  le  trou  que  vous  scavez. 

VL 

D* ANNETTE  ET   MARGDERITE.' 

Ces  jours  pässez  je  fuz  chez  la  Normande, 
Ou  je  trouvay  Annette  et  Marguerite , 
Annette  est  grasse,  en  bon  poinct,  belle  etgrande: 
L^autre  est  plus  jeune  et  beaucoup  plus  petite: 

^  Cette  Epigramme  est  encore  contest^e  a  Marot  par  Mellin  de 
Satiit-*G«lai8.  Elle  est  imprim^e  dans  les  oeuTres  de  ce  demier,  et, 
pour  tout  changement ,  le  nom  d'^^nnette  est  reroplac^  par  cdui  de 
Louise,  On  ne  comprend  pas  par  quelle  raison  les  ouvrages  de  ces 
deux  po^tes  se  trouvent  aussi  souvent  confondus  sans  quW  paisse 
reconnaitre  le  veritable  auteur.  On  dplt  attribuer  oes  errears  a  h 
ndgligenc«  des  premiers  ^diteurs. 
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Annette  assefc  m^embrsisse  et  sollicite : 
Mais  Marguerite  eu&t  de  äioy  son  pkisir. 
La  grande  en  fot,  ce  croj^  jef,  bien  def;pite : 
Mais  de  denx  maulx  le  moindre  on  doibt  choisir. 

VII. 

A  PIERRB  MARREL  ,  LE  RBMERClANT  D*UB  COUTEAV. 

To  N  viell  couteau ,  Pierre  Marrel,  rouille 
Semble  ton  vit ,  ja  retraict  et  mouille : 
Et  le  fourreau  tant  layd  ou  tu  Tengoines, 
Cest  que  tousjours  as  ayme  vieilles  gaines : 
Quant  ä  la  corde  a  quoy  il  est  lle »  . 
C^est  qu^attache  seras,  et  mari^. 
Au  manche  aussi  de  come,  congnoist  on 
Que  tu  seras  comu  comme  un  moutön : 
Voyla  le  sens,  voyla  la  prophetie 
De  ton  couteau,  dont  je  te  remercie. 

viii. 

A  LA  PEMME  DE  THOMAS  SEYIN. 

La  mignonne  de  mon  amy, 
Bien  fort  a  vous  me  recommande , 
Vous  n^estes  pas  femme  a  demy , 
Hastez  vous  de  devenir  grande, 
Grande  par  tout,  car  il  demande 
Entrer  en  la  cite  d^amours, 
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Se  plaignant  qa^il  n'est  qa'aax  fimbourgs : 
Peu  de  mar  js  ainsi  se  dealent : 
Mais  Yont  disant  ( toot  aa  reboors  ) 
Qu^ilz  y  entrent  plus  qa^ilz  ne  Teolent 


IX. 


A  ITHOTTE,   LmeX&E  HESDISAHTE. ' 

Lynotte 

Bigotte 
Marmotte , 
Qoi  cooldz  y 
Ta  note 
Tant  sote 
Gringote 
De  nous. 

Les  pouldzy 

Les  loups , 

Les  cloux 
Te  puissent  ronger  soubz  la  cotte, 

Trestous 

Tes  trouz 

Ordoux , 
Les  cuysses ,  le  ventre  et  la  motte.  * 

«  Cest  probablement  ä  eile  qu'est  adresM^  P^«$gie  xi  du  üttc  I. 
Yoyez  V Essai  hisiorigue. 
*  Rabelau,  dans  son   Gargantua,  8^e8t  soareiiu  de  cette^pi- 
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X. 


D^UNE  ESPOUSEE  FAROÜCHE. 

JL^ESPOUSl^la  premier e  nuict 
Asseuroit  sa  femine  farouche : 
Mordez  moy,  dit  il,  s*il  vous  cuit, 
Yoyla  mon  doigt  en  vostre  bouche  : 
Elle  j  consent,  il  s^escarmonche , 
Et  apres  qu'il  Teust  deshousee : 
Or  9a,  dit  il,  tendre  rousee, 
Vous  ay  je  £iict  du  mal  ainsi? 
Adonc  respondit  Fesponsee , 
Je  ne  vous  ay  pas  mors  äussi. ' 

gramnoe,   lor8qn*U  a  rapport^  oette  inscription  d^un  retraict : 

Chyart 
Foyrart 
Pedart , 
Breaoa« , 
Ton  lard , 
Chappart ,    . 
S*e«part 
Sur  notu  I 
Hordons, 
Merdoos 
Eagous. 

Le  fen  de  sainct  Antoine  t^ard 

Sitoos 

Te«  troos 

EMdoa« 
Ta  ne  torche  aTant  ton  dcpart. 

^  Ce  que  IVpigramme  a  de  plus  piquant  n*e8t  pas  tonjoun  un 
trait  d*esprit  du  po^te;  c^est  bien  soavent  un  mot  cit^  au  bout  d*un 
petit  conte,  et  ce  mot,  au  lieu  d*4tre  spirituel,  est  quelqaefois  nne 
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XI. 


LB  LENDEMAnf  DES  1V0PCES. 

Li  E  lendemain  des  nopces  on  vint  veoir 
Si  Tespousee  estoit  point  la  nuict  morte. 
Et  si  respoux  avoit  faict  son  debvoir , 
Qui  dit  que  ouy  ,  et  de  ce  s*en  rapporte 
A  son  espouse ,  en  priant  qa^elle  en  porte 
Yraj  tesmoignage ,  et  si  par  amjüe, 
Ne  Tavoit  faict  six  foys  de  bbnne  sorte  : 
Ouy  bien ,  dit  e\Y ,  mais  j^en  feiz  la  moyüe. 

XII. 

DE  MARS  ET  VENUS. 

Mars  et  Yenus  fiirent  tous  deux  sorpriz 
Par  Yulcanus  couchez  dedans  un  lict, 
Qni  de  lienz  qa'il  forgeat ,  les  a  priz: 
Puis  aux  haultz  dieux  va  compter  leor  delict. 
La  viennent  tous  :  lors  Tun  d^eulx  riant  dit : 
Mon  compaignon ,  si  tu  te  sens  &scke 
De  ces  lienz ,  dont  tu  es  attacke , 
Je  suis  content  de  les  porter  pour  toy, 

b^tise,  mais  une  b^dse  plaisante  ou  nne  naiVet^  risibloy  comme  de 
la  jeune  ^poua^  : 

Je  ne  Tons  ajl^s  mors  an$si. 

Marmontei.. 
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Que  pleust  aux  dieux  que  sans  estre  oach^ , 
J'eusse  m^amye  ainsi  aupres  de  moy. 

XIII. 

DB  LA  JAtOÜSIK  D*ÜN  MAISTRB  SUR  SON  SERVITECR. 

MalheuREUX  suis ,  ou  k  malheurenx  maistre, 

Qüi  tant  de  foys  sur  moy  a  desir^, 

Qu^anpres  de  luy  sa  deesse  penst  estre , 

Par  qui  longtemps  amour  Pa  martyre. 

Or  eile  y  est.  Mais  ce  Dieu  a  tir^ 

Dedans  son  cueur  nne  flesche  nouvelle, 

Mon  maistre  (helas)  voyez  chose  crudle,  ^ 

Car  d*uii  cost^  vostrc  desir  m^advient : 

De  l'autre  non,  car  je  porte  avec  eile 

Un  autre  amy ,  qui  vostre  place  tient. 

XIV. 

B'üR  AHOÜ&BUX  BT  DB  S*AMTB, 

L'autre  jour  un  amant  disoit 
A  sa  maistresse  en  basse  voix , 
Que  chacun  coup  qu'il  luy  faisoit 
Luy  coustoit  deux  cscuz  ou  trois : 
Elle  y  contredit :  toutcsfoys 
Ne  pouvant  le  cas  denier , 
Luy  dit ,  faictes  le  tant  de  foys , 
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Qa'il  ne  voos  cooste  qa^un  denier/ 

XV. 

LES  50CHAITZ  D*U1V  AMOüBEUZ. 

X  OUR  tous  souhaitz  ne  desire  en  ce  monde 
Fors  qne  sante,  el  toajoars  mil  escuz: 
Si  les  avois  ,  je  veulx  que  Ton  me  tonde 
Si  veistes  onc  tant  faire  de  cocuz 
Et  ä  ces  colz  frapper  tost  a  ces  ciilz  , 
Donner  dedans  qu^il  semble  qne  tont  fonde  : 
Mais  en  soyvant  la  compagne  ä  Bacchns 
Ne  noyez  pas ,  car  la  mer  est  profonde. 

XVI. 

n.  FAÜT  ALLER  DROIGT  AU  BÜT. 

JiiN  devisant  ä  la  belle  latin , 
Mon  cnenr  esmea  le  feu  d^amoor  sentit , 
Lors  je  luy  mis  la  main  snr  le  tetin , 
Pour  Inj  donner  un  semblable  appetit , 

'  J.-B.  Rousseau  a  r^habül^  a  nenf  oette  epigramme : 

En  plein  cbapitre,  «n  OBoine  m  s««  retovr 
Compte  rcndait  des  frais  de  son  vojage  : 
Tant  ponr  le  coclie  el  tant  pow  le  s^jonr  ; 
Tant  ponr  le  -vin  ,  et  tant  ponr  antr«  nsage. 
Pnis  qnand  ee  vint  aox  frai«  dn  cnlctage , 
Le  papclard  mit  Tingt  livrcs  tournois. 
Lor>  le  prienr  Ini  dit :  Parmiut  Fran^oii, 
C*e>t  trop  payi*  Trop  paye  ?  dit  le  drftle  , 
Je  Pa!  tant  fait ,  morblen  ,  qne  chaqnefob 
Ne  coAte  pas  an  courcnt  nnc  obole. 
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Ce  qui  Tesment  encores  bien  petit. 
Mais  quand  je  feis  de  ma  bourse  ouverture, 
Je  ne  veiz  onc  plus  paisible  monture , 
Ne  plus  aisee  ä  se  renger  au  poinct. 
Ainsi,  dit  eile,  on  me  met  en  nature, 
Sans  me  venir  taster  mon  embonpolnct. 

XVII. 

DU   JEU   D*AMOURS. 

PoUR  un  seul  coup,  sans  y  faire  retour^ 
Cest  proprenient  d^un  malade  le  tour : 
Deux  bomies  foys  k  son  aise  le  faire , 
G'est  d^homme  sain  süffisant  ordinaire : 
L'homme  galand  donue  jusqu'ä  trois  foys , 
Quatre  le  moyne  et  cinq  aucune  foys : 
Six  et  sept  foys  ce  n^est  point  le  mestier 
D'homme  d^honneur ,  c'est  pour  un  muletier. 

XVIII. 

S^UN  ESCOLIER  ET   D*UNE  FILLETTE. 

LtOMME  un  escolier  sejouoit 
Avec  une  belle  pucelle, 
Pour  lui  plaire  bien  fort  louoit 
Sa  grace  et  beaute  naturelle, 
Les  tetons  mignons  de  la  belle, 
Et  son  petit  cas,  qui  tant  vault. 


538  J^PIGRAMMBS. 

Ha  Monsieiir,  adonc  ce  dit  eile, 
Dieu  y  mette  ce  qu'il  y  fault. 

XIX. 

D*UII  ADVOCAT  JOUANT   CONTRE  SA  FEMME ,    ET    DB  SON  CLKRfl. 

U  N  advocat  jouoit  contre  sa  femme 
Pour  un  baiser  que  nommer  n^oserois  : 
Le  jeu  dit  tant  et  si  bien  k  la  dame, 
Qae  dessus  luy  gagna  des  baisers  trois  : 
Or  9a,  dit  eile  (  amy  )  ä  cette  foys, 
Jouons  le  toot  pendant  qa^estes  assis. 
Quoy ,  respond  il ,  le  toal ,  ce  seroit  six , 
Qui  foumiroit  ä  an  si  gros  payement  ? 
Alors  son  derc  de  boa  entendement 
Luy  dit,  ayant  de  sa  perte  pitie, 
Ayez  bon  coeur,  Monsieur,  certainemeat 
Je  suis  content  d^en  es'tre  de  moytie. 

XX. 

D*01l  CBIEVAI.  ST  s'üllE  DAUE. 

Sl  i^ay  comptant  un  beau  cheval  paye, 
II  m^est  permis  de  dire  qu'il  est  mien : 
Qu'il  a  beau  trot,'que  je  Tay  essaye: 
£n  ce  faisant  cela  me  &ict  grand  bien* 
Doncques  si  j*ay  paye  con^tant  et  bien 
Celle  qui  tant  soubz  moy  le  cul  leva, 
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11  m^est  pemiiis  de  vous  dire  combien 
Elle  me  cou^te,  et  qoel  emble  eile  va. 

XXI. 

DES  CERFZ  EN  RUT ,  BT   DES  AMOüREUX. 

Les  cerfe  en  rat  ponr  les  bicfaes  se  battent, 
Les  amoureux  pour  les  dames  combattent , 
Un  mesme  effect  engendre  les  discordz : 
Les  cerfz  en  rat  d'amours  brasient  et  crieot, 
Les  amoureux  gemissenti  pleurent,  prient, 
Eulx  et  les  cedz  feroient  de  beaulx  aecordz. 
Ämans  sont  cerfz;  ä  deux  piedz  soubz  un  corps, 
Geulx  cj  ä  quaitre :  et  pour  venir  aux  testes , 
U  ne  s^en  fa^ult  qoe  ramures  et  oors  , 
Que  vous  anaans  ne  soyes  aussi  bestes. 

XXIL 

DB  nOUlf  BT  GATIN. 

Un  jour  d'yver ,  Ilo}>in  tout  esperdu 
Yint  ä  Catin  presenter  sa  requeste, 
Pour  desgeler  son  chose  morfondu, 
Qui  ne  pouvoit  quasy  lever  la  teste : 
Incontinent  Catin  &t  toute  preste , 
Robin  aussi  prend  courage  et  s'accroche  : 
On  se  remue,  on  se  Jone,  on  se  hoche  : 
Puis  quand  ce  vint  au  naturel  debvoir  y 
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Ha,  dit  Catin,  le  grand  desgel  s'approche, 
Voyre ,  dit  il :  car  il  s'en  va  picuvoir. 

XXIII. 

8ÜR  LA  SOTTISE  DB  ROBIS. 

IiOBIN  mangeoit  uq  quignon  de  pain  bis 
Par  un  matin  tout  petit  ä  petit , 
Et  Marion  lors  gardant  ses  brebis, 
Qoi  ce  matin  avoit  grand  appetit , 
Lu j  dit :  Robin ,  donne  m^en  un  petit , 
Et  je  feray  tout  ce  que  tu  vouldras. 
NoUy  dit  Robin,  ne  lieve  ja  tes  draps, 
Mon  pain  vault  mieulx,  et  ainsi  s'en  alla, 
Et  si  Tavoit  aussi  gros  que  le  bras , 
Ne  deust  on  pas  mener  pendre  cela  P  ' 

*  Mellin  de  Saint-Gelais  a  compose  sur  ce  sujet  une  Epigramme 
qui  ne  le  c^de  en  rien  ä  ceUe  de  Marot  : 

Roger  rongeoit  an  quartier  de  paia  bi«, 
Bm  accrouyy  les  geaonx  aa  menton , 
Et  Marion ,  qui  gardoit  aes  brebis  , 
Veit  tont  k  nnd  par  soub»  M>n  kocqneton , 
Je  ne  s^ay  qnoy  roide  comme  an  baAon  : 
Si  s'en  approche ,  et ,  en  tendant  la  main , 
Luy  dit  :  Roger ,  donne  moy  de  ton  pain , 
£t  nous  feroos  apret  ton»  denx  la  feste : 
Mon  pain  yanlt  mieulx  ,  respondit  le  rilain , 
£t  nVo  feit  rien :  qa*an  diaUe  soit  la  beste. 
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XXIV. 


DU  TETXN  DE   CATAUT. 

C  ELIU Y  qui  dit  bon  ton  tetin , 
N'est  mensonger,  mais  veritable, 
Car  ]e  t'asseure ,  ma  Catm , 
Qu^il  m'est  tresbon  et  agreable , 
II  est  tel,  et  si  pronfitable, 
Que  si  du  nez  heurtoit  quelqu'un 
Contre  icelluy  (  sans  nulle  fable  ) 
II  ne  se  feroit  mal  aucun. 

XXV. 

DB  MARTIN  ET  ALIX. 

Martin  menolt  son  pourceau  au  marche 

Avec  Alix ,  qui  en  la  peine  grande 

Pria  Martin  luy  faire  le  peche 

De  Tun  sus  Taütre ,  et  Martin  luy  demande  ; 

Mais  qui  tiendroit  nostre  pourceau ,  friande  ? 

Qui  ?  dit  Alix  :  bon  reraede  il  y  a : 

Lors  le  pourceau  ä  sa  jambe  lia  : 

Puis  Martin  jusche,  et  lourdement  engaine  : 

Le  porc  eust  paour,  et  Alix  s'escria  : 

Serre  Martin ,  nostre  pourceau  m'entraine. 


54^  £PI6RAMMES. 

XXVI. 


DB  ALIX  ET  DE  HAB.TI1I. 


Martin  estoit  dedans  un  boys  tailUs 
Avec  Alix ,  qui  par  bonne  maniere 
Dit  a  Martin  :  Le  loo^  de  ce  pallis 
T'amye  Alix  d^amour  te  faict  priere :  * 
Martin  dit  lors  :  s*il  venoit  par  derriere 
Quelque  lourdaolt,  ce  seroit  grand^  vergogne : 
Du  cul  (dit  eir)  Yous  feriez  sigoe  aitiere^ 
Passez  chemin ,  laissez  faire  besogne. 

XXVII. 

LA  HORT  DE  MARGOT. 

Un  )oar  Robin  vint  Margot  empoingner 
En  luy  monstrant  Poustil  de  son  ouvrage , 
Et  sur  le  cbamp  la  voulot  besongner  : 
Mais  Margot  dit  :  vous  me  feriez  oultrage, 
U  est  trop  gros  et  long  a  Tadvantage. 
Bien  dit  Robin ,  tout  en  vostre  fendasse 
Je  le  mettray  :  et  soudain  il  Tembrasse , 
Et  la  moytie  seulement  y  transporte. 
Ab  dit  Margot ,  en  &isant  la  grimace , 
Mettez  y  tout,  aussi  bien  je  suis  morte.  ^ 

'  La  venre  du  cynique  Regnier  s'est  exerc^  sur  nn  rajet  a  peu 
pr^8  semblable. 

usim  irvfcs  vaa  «ohv. 
Lisette ,  k  qui  Ton  faitoit  tort. 
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XXVIII. 

A  UHB  yiXILIBy  P&IS  SUB.  GE  YBRS : 
Non  gandet  yeteri  sangaiae  mollis  amor. 

V EüLX  tu  vieiUe  ridee  entendre 
Pourquoy  je  ne  te  puls  aymer  ? 
Amour,  Ten^nt  mol,  jeune  et  tendre, 
Tousjours  le  vieil  sang  trouve  amer. 
Le  Tin  nouveau  faict  animer 
Plus  resprit  que  yieille  boisson , 
Et  puis  Ton  ii'oyt  bien  estimer 
Que  jeune  chair ,  et  yieil  poisson.  ^ 

Vint  k  Robin  toste  esplorce , 
£t  Inj  dit  :  Donn«vmoy  la  mort 
Qve  tant  de  fois  j^aj  desiree. 
Loj  ,  qai  ne  la  refase  en  rien  , 
Tire  son....  vous  m'eoteodex  bieo , 
Puis  an  baa  dn  Tentre  la  frappe. 
£lle  ,qtti  TCnt  finir  ses  joars, 
Iiuy  dit  :  Mob  coeor,  poosse  toujoun 
De  icraiatc  qae  je  B*en  reschappc 
Mais  Robin  ,  las  de  la  servir, 
Craignant  ane  nooTelle  plainte , 
Loy  dit  :  Haste  toi  de  mourir, 
Car  mon  poignard  n*a  plas  de  pointe. 

'  Ge  proverbe  ^tait  connu  avant  Marot  >  comme  on  le  voit  par  les 
vers  suWans ,  tir^  du  Desbat  de  deujc  Sieurs  dispuiant  d*cunours, 
L'atn^e,  qui  ^tait,  suivant  Texpression  de  L.  Dufresnoy ,  assez  ru' 
s<$e  pour  entretenir  toujours  quatre  ou  cinq  paires  d^amans»  parle 
ahisi  k  sa  cadette : 

Je  fais  tenir  les  jeoncs  vieax , 
Düiant  qu'iU  ont  des  bicns  largesse^  ' 
Et  que  nulx  autres  je  ne  veols  , 
Car  j'ayme  moult  leur  grand^sagewe , ' 
Combien  que  ne  sui»  pas  dergesse 
D'aymer  Jamals  jeunes  eoqaara , 
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XXIX. 

D^UNE  VIEILLE  DAME  FORT  PASLB  BT  D*UN  VIEIL  GENTILHOMUE. 

Une  dame  du  temps  passe 

Vey  nagueres  entretenue 

D*uQ  vieil  gentilhomme  cass^ , 

Qui  avoit  la  barbe  chenue  : 

Alors  la  souhaitastes  nue 

Entre  ses  bras.  Mais  puls  qo^il  tremble  ^ 

Et  puis  que  morte  eile  ressemble , 

Monsieur  si  pitie  vous  remord, 

Ne  les  &ictes  coucher  ensemble , 

De  paour  qu^ilz  n'engendrent  la  mort. 

XXX. 

d'üN  MOTNE  ET   D*UNE  VIEILLE. 

Un  moyne  un  jour  jouant  sur  la  riviere, 
Trouva  la  vieille  en  lavaut  ses  drapeaux  , 
Qui  luy  monstra  de  sa  cuisse  heroniere 
Un  feu  ardant  ou  joignoient  les  deux  peaulx, 

Ce  seroit  k  moy  grand^simpIecM 

De  refuser  donc  les  vieilUrds. 

I 

Aux  jenoes  dy  qae  les  Tieillards  ' 

En  rien  jamaia  ne  me  complaisent ,  i 

£t  Yoaldrois  qn'ilz  fnssent  toiu  an , 
Gar  tons  leurs  faicU  fort  me  desplaiMBt , 
AdoDc  iU  m^accolleot  et  baisent , 
Pnis  je  !eur  d j  toot  en  bas  aon 
Que  nena  ne  troave  qni  me  plaueat 
Qne  jeune  cbair  et  vicil  poisson. 
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Le  moyne  tust  cueur ,  leve  ses  oripeaux, 

11  prend  son  chose ,  et  puis  s^approchant  d'elle  : 

Yieille ,  dit  il ,  allumez  ma  chandelle, 

La  vieiUe  lors ,  luy  voulant  donner  bon , 

Toume  son  cul,  et  respond  par.cautelle: 

Approchez  yous,  et  soufflezao.charbon. 

XXXI. 

d'un  cordelier. 

U  N  Cordelier  d^une  assez  bonue  mise 
Avoit  gaign^  a  je  ne  S9ay  quel  jeu, 
Chausses ,  pourpoinct  et  la  belle  chemise ; 
En  cest  es  tat  son  host  esse  Ta  veu, 
Qui  luy  a  dict,  vous  rompez  vostre  voeu, 
Non,  non,  respond  ce  gracleux  records, 
Je  Tay  gaign^  au  travail  de  mon  corps , 
Chausses,  chemise  et  pourpoinct  pourfile. 
Pois  dit  ( tirant  son  grand  tribard  dehors  ) 
Ce  beau  fuseau  a  tout  faict  et  file. ' 

'  L.  Dafremoj  est  indi^^  que  J.  B.  Rousseau  ait  imite  cette 
Epigramme ,  o&  il  trouve  beaucoup  de  gräces  et  de  naturel.  Voici  la 
Tersion  de  Tauteur  des  Ödes  sacries : 

Un  cavalier,  de  Laadan  rerena , 
Trt»-i0»l  en  poist  dbopiDait  cbes  an  earme ;, 
£n  cbopinant  Tit  aar  lon  brau  chamn 
Toile  de  Im  dont  la  beaate  le  charme. 
Par  U  morbiea  ,  s^icria  le  (;endanne , 
One  tiuerand  ne  sot  airec  tel  art 
Filer  ehcmise.  Ami ,  dit  le  frappart 
TrooMant  sa  robe  ,  il  a*«t  qne  d*6tre  habik ; 
Yoia-in  bicn  lä  meiaire  Jean  Choart  ? 
C*est  la  qaenonilk  arec  qvoi  je  les  file. 

II.  35 
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« 

XXXII. 

DE   MCSSIRE  JBHAN   COHFESSA9T   JAUS   LA  SOIPLE. 

Messire  Jehan  confessenr  de  fiUetles 
Confessoit  Jane  asscs  belle  et  )olie , 
QuI ,  poor  avoir  de  belles  oreillettes , 
Avec  un  moyne  avoit  &ict  la  foUe : 
Entr^aotres  poinctz  Messire  Jehan  n'onblie 
A  remonstrer  cest  horrible  forfiuct : 
Las !  disoit  11 ,  m^amye ,  qa*as  ta  &Ict  ? 
Regarde  bien  le  poinct  oo  je  me  fonde, 
Cest  homme  alors  qoHl  fast  moyne  par&ict 
Perdit  la  vie  ,  et  moomt  qoant  au  monde. 
N^as  tn  point  peur  qae  la  terre  ne  fonde 
D^avoir  couche  avec  an  homme  morL 
De  cueor  conlrict  Jane  ses  levres  mord  : 
Mort?  ce  dil  eile,  enda  je  n'en  croy  rien. 
Je  Tay  veo  vif  depuis  ne  s^ay  combien, 
Mesmes  alors  quHl  enst  k  moy  afl&ire , 
n  me  branloit'et  baisoit  anssi  bien 
En  homme  Tif  comme  vons  ponnieK  Caire. 


Q 


I 
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XXXIII. 

0*ÜNE  QUI  ALLA  VBaift  LS3  BSAULX  PERES. 

L)  N  £  catln ,  tsaos  frap|>ev.  ^  la  poit^  . , ,  i 

Des  Cordeliers  josqu'en  la  coi^r  ei(ktrß  ^ : 
Long  temps  apjres  oa  attetid  qu^elle  80Pte^ 
Mais  au  sortir  on  oe  la  rencontra : 
Or  au  portler  cecj  ouriemonsträ,        t     ,    *    . 
Lequel  jurolt  Jamals  ne  ravou*  veue: 
Sans  arguer  le  pro,  ne  le  kontra, 
A  vostre  adyis ,  qu^est  eile  deveni^e  ?  ' 

'  II  n^est  paa  besoin  d^  commentaires  pour  expHquer  cette  dUpa- 
rition.  Gelte  femme  avait  endosse  Je  froc.  On  r^pugne  ä  ajöuter  fot 
Ä  cette  (Strange  licence;  raais  il  ezi^le  des  faits  qu^il  n^est  pas  per* 
mis  de  nSvoquer  en  doute :  henreux  si  de  pareilä  exc^s  ne  souillaient 
pas  les  pages  de  notre  histoire !  Nous  n^accusons  point  ces  saints 
hypocrites  de  n^avoir  pas  garde,  comme  le  dit  sciemment  Marot , 

ChoM  qa*linmaine  rac« 

Ne  penlt  de  soy.... 

ni  d^avoir  i\i  infid^lcs  k  leurs  Toeux  ridicnles  et  m^mes  coupables. 
Nous  nous  indignons  quHls  aient  os^  faire  in.solemment  parade 
d'une  continence  qu^ils  <$taient  loin  d'obsenrer ;  qulls  aient  trans- 

form<$  en  lieu  de  d^auche  une  retraite  consacre'e  par  la  religion 

Ah!  s^ils  n^avaient  rien  de  plus  d  se  reprocber!  Arr^tons-nous;  on 
nous  reprocberait  peut-^tre  de  ne  pas  ^pargner  ceux  qui  ont  outrag^ 
la  raison ,  la  vertu  et  Fhumanit^. 

Une  Epigramme  de  Lyon  Jamet  nous  donnera  une  idee  de  ces 
pieuses  solitaires  que  les  moines  receyaient  si  charitablement  dans 
leurs  couyens. 

DK    9%MMM  LÜNJI. 

Frere  Lubin  reTenant  de  la  qaeste 
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DX  FASAX  TIIIXAin.T. 


r  EERE  Hubaidt  sqoumä  gros  et  gras, 
Tiroit  de  nmct  une  garse  en  chennse, 
Par  le  treillis  de  aa  chambre,  oa  les  bras 
Elle  passa,  puis  la  teste  j  a  mise, 
Pvis  tont  le  sdn  :  mais  eile  fot  biea  prise, 
Gar  son  fessier  y  passer  ne  sceut  onc : 
iPar  la  morbiea  se  dit  le  moyne  adonc , 
II  ne  me  chault  de  bras ,  tetin ,  ny  teste : 
Passes  le  cul ,  oo  yous  retirez  donc , 
Je  ne  sgaurois  sans  lay  tous  £iire  feste. 


Aroit  toat  bcn  et  oiao^  par  U  voye , 
Qiuad  fiit  renn ,  eommc  ane  porr«  beste , 
ToBt  le  eonvent  peiitrc  *a  ehamp  le  rcuyojt. 
Frere>,  j'ey  pris  noe  Unt  belle  proye , 
Dit  il  (  monftrant  une  garce  couverie 
D*iiii  habit  grb ) ,  Ion  toiu  rempUs  de  joye , 
Trcivoaluntien  lay  ont  la  porte  ouTertc. 
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